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CHAPITRE XXIV. 


De la méthode de semer et de couvrir la semence* 

li E sarclage on le houage étoit , comme on Pa 
observé , une opération par laquelle la surface de 
la terre étoit remuée, et la terre elle-même relevée 
autour du jeune bled , en même tems que tou- 
tes les plantes sauvages qui croissoient avec lui , 
étoient extirpées et détruites. Pour que cela pût 
se faire sans endommager la récolte , il faUoit 
que la semence fut distribuée avec une sorte de 
régularité. Il ne paroît pas que les apciens eus^ 
sent aucune machine qui pût servir à cet usage , 
comme notre semoir. Cblumelle parle d’un panier 
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3 DK L’AGRICtrLTURE 

à semer, et dit : « Que quelques personnes le cou- 
« vrent de la peau d’un hiène, et sèment le grain 
« qu’ils en tirent, après qu’il y a séjourné quelque 
« tems(i). » Quoiqu’il en parle comme d’une espè- 
ce de charme que quelques personnes employoient, 
dans l’idée qu’il fat^orisoit la végétation j Cela nous 
fait voir que la manière ordinaire étoit de jetter la 
semence avec la main. 

Pline observe : « Qu’il falloit de l’adresse pour 
« répandre les semences également , et que pour 
« que cela se fit bien , il étoit nécessaire que la 
« main agissàt d’accord avec le pas , et cela tou- 
te jours avec le pied droit ( 2 ). » On voit par-là que 
leur manière de semer étoit le même que la nôtre. 

Lorsque Columelle donne le détail du travail 
des hommes et des boeufs nécessaires pour un cer- 
tain nombre de jugera, il observe que la semence 
seniée sur vingt-cinq jugera de terre , après qüa- 
trè labours , eJdge cetit quinze journées de labou- 
reür; et lofSqû’U détaille le nombre de journées 
qu’il faut jidûr chaque labour , il n’en compte que 
trdis àvec les semailles ; et pour le troisième la- 
bour, joint aux semailles, il assigite presque le dou- 
ble de tems que p'oür le second labour (3). Il sem- 
ble par-ïà 'que les semaîll'és étoient considérées 
’coininë ÜÜ labour, et <5[Ué souvent elles prenoient 
plus de j^a moitié du teins ^qu^ n’feh falloit pour le 
second ou lé troisième labour. 
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DÉS ANCIENS, CH AP. XXIV. 3 

Le même auteur, en parlant de la culture de la 
tnedica, ou luzerne , conseille de la recouvrir avec 
des rateaux de bois j ensuite il ajoute; « Mais la 
<( dica est enterrée, non avec la charrue , mais^ 
« ainsi que je l’ai déjà dit, avec de petits rateaux 
« de bois (4). )> 

Lorsqu’il traite de la culture de^la vesçe , il dit: 
<( On peut les semer sur une terre non-labourée ç 
« mais il vaut mieux qu’elle le soit (5). » Et lorsr* 
qu’il parle de la culture du fenu-grec, il ajoute ; 
« Il peut également se semer sur une terre non-la'- 
« bourée; mais il faut l’enterrer avec la charrue 
« et avec des sillons très-étroits et peu profonds. )> 
Il dit après : « Que quelques personnes laboareat 
« d’abord, sèment ensuite, «t couvrent la semence 
« ayec des rateaux (8). » 

U y a encore un passage dans cet auteur qu’il 
^.AUt que je rapporte : « L dk , qu’un jugerum est 
« terminé en quatre jours de travail, w Ce qui est 
. d’accord avec ce qu’il dit ailleuràj et il ajoute.: 
« Que le premier labour en prend deux, lé second 
« un, le troisième ,' trois quarts de jour j et que 
« pour semer et former les sillons, il rie faut que 
<( le quart restant de la quatrième journée (7). » 
Il parle de tontes ces opérations conune étunt faites 
avec la charrue. Et en cela , il est d^accoird avec 
Varron , qui dit que le troisième labour s$t don- 
né quelquefois après que la terre ,a çte^erisemen- 
cée (8). . 

\ 
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DE l’ AGRICULTURE 
Nous pouvons donc conclure de tous ces passa- 
ges , que la semence étoit communément semée 
sous le sillon {under furrow) , ainsi que l’on dit 
vulgairement, c’est-à-dire, semée d’abord , et en- 
suite enterrée avec la charrue. 

Mais, dans l’agriculture romaine , la semence 
étoit non-seulement enterrée par un labour; elle 
étoit aussi recouverte de manière à lever en rangs 
ou sillons , afin de faciliter l’opération du houage. 
Supposons que la terre étoit hersée après le second 
ou le troisième labour , et que la semence étoit 
répandue sur une surface unie : si , alors, le champ 
étoit labouré avec une charrue à deux versolrs, ou 
par un tour de charrue avec un seul versoir, qui jet- 
toit la terre d’un sillon contre celle d’un autre , il 
se trouvoit formé en côtes ou petites dossières , et 
toute la semence étoit alors portée à leur sommet ; 
de sorte que la houe pouvoit jouer librement dan# 
le sillon. Cette opération devoit s’exécuter avec 
plus d’exactitude par des charrues à deux versoirs, 
telles qu’ét oient celles des Romains, que par celles 
à un seul versoir , telles que le sont les nôtres. 
Avec ces dernières , U seroit impossible d’empê- 
cher qu’une partie de la terre enlevée , ne passât 
sur la gauche du côté du champ , entre le contre 
et la pièce de bois qui lie le soc avec le timon ou 
la flèche (’'^). , • 

('*) Le buris des anciens , et la sheath des Anglois. Dans lé pays 
de Caux, on nomme cette pièce la 
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D E s A N C I E N 8 , C H A P. XXIV. 5 , 

En supposant la terre très^anaeublie, comme elle 
l’étoit toujours au moment des semailles , dans la 
culture des Romains , le contre lui-même , ou à 
son défaut, la pièce montante en question, jettoit 
toujours une partie de la terre de ce côté- là, et avec 
elle quelques poi-tions de semençe, qui alors se trou- - 
voit lever hors de la ligne et dans le canal du sillon. 

Au lieu que cela ne peut arriver avec une charrue 
à deux versoirs qui retourne régulièrement la terre 
et la semence de chaque côté. Il est' d’autant plus 
vraisemblable que dans la pratique des Romains , 
la semence étoil recouverte de cette manière , par- 
ce que non-seulement il en résultoitqu^elle se le- 
voit en lignes ou sillons; mais encore parce que ce 
moyen étoit très-expéditif, et explique ce que' 
nous avons vu dans le passage de Columelle , que 
ce labour ne prenoit que le tiers ou le quart seu- 
lement du tems d’un Jabour ordinaire. \ 

Il paroit par plusieurs passages de ce même au- 
teur , qu’il y avoit deux manières différentes de 
semer , qu’on nommoit semailles sur les arêtes , 
et semailles en sillon. En décrivant ces arêtes 
il dit: «Les cultivateurs les appellent arêtes {por- 
« cas),, quand la terre qui est entre deux ra^’^ons 
« est à une plus grande distance que par un labour 
« ordinaire, de sorte que le milieu est élevé et for- 
. « me une couche sèche pour la semence (9). » Et en 
traitant du labour et dès semailles des terres légères 
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6 DE l’ AGRICULTURE 

en pente , il dit: « Dans une pareille terre , il ne faut 
« passenier8urle8arête8,maisdansles8illons(io). » 

Il est évident par ces passage8, que l’usage commun 
' ' ëtoit de semer sur les arêtes dans les terres fraîches, 
et dans les sillons, lorsqu’elles étoient sèches. Cela 
^ est confirmé encore dans ce que dit le même au- 
teur, en traitant de la culture des asperges : « Dans 
« les terres sèches, la semence doit être répandue an 
« fond dessillons, pour qu’elle y soit comme dans 
ce des rigoles ; mais dans les terrains humides , il 
« faut la déposer sur l’extrémité des arêtes , de 
« crainte que trop d’humidité ne lui nuise (ii). » ^ 
Ces arêtes étoient très-étroites pour les asperges j 
car il dit quelques lignes avant; «Les tranchées on 
« sillons , espacés d’environ un pied l’un de l’au- 
« tre , n’ont pas plus de trois quarts de pied do 
« profondeur ( 12 ). » Mais la largeur des arêtes 
pour le bled est incertaine. Il est probable qu’elles 
étoient très-étroites , et; de manière que les sillons 
avoient autant de largeur que les arêtes de base. 
En parlant de la culture de l’ail , Columelle con- 
. seille de le planter sur les arêtes , et ajoute : « Une 
« arête dans un jardin, est semblable à celui que 
« le laboureur fait lorsquMl sème les terres de la 
« plaine, pour empêcher que le grain ne soit en- 
« dommagéparl’h«mi‘dité(i3). »Nousavbns d’au- 
tant moins de raison de supposer que ces arêtes 
fussent larges , qu’il ajoute i « Mais dans un jar- 
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« din , elles doivent être moindres; » et qu’il con- 
seille de ne donner qu’un demi-^ied de large à 
celle qui sont destinées à la culture de l’ail (x4). 
Caton veut , il est vrai , qu’elles aient cinq pieds 
de large, mais celles-là n’étoient pas destinées au 
bled, mais à des semences de cyprès, et formées com- 
me les jardiniers font les couches de leurs jardins ; 
car après que la graine étoit semée , il exige ^ue la 
terre soit criblée par dessus d’environ un doigt d’é- 
paisseur (i5). Nous rte pouvons donc en tirer au- 
cune lumière sur la largeur de celles qu'on for- 
moit dans les champs après les semailles. 

J’ai déjà ou occasion d’observer qu'on se servoit 
. d’une charrue particulière pour enlOrrér l'a sémen- 
ce. Varron noos apprend en quoi elle 'Hifieroit de 
la charrue ordinaire ; et il décrit de qùelle ma- 
nière elle recouvroit la graine : « Ad derh'îèr là- 
« bour , qui se donne après les semailles', dit-il , 
« on forme les arêtes , c’est-à-dire,' qu’avec des 
U planches (versoirs) ajoutées au soc'j- On' recou- 
rt vre , ou l’on sillonne- 'la semdille ,■ -en formant 
« des sdlohs , .pour -d’^Oôulemènt des '‘ffeduX de 
« pluie (ïd). w H' déctwt' yarête en cés ‘fermes: 
‘« La portiop de ferre qui s’élève entre deux sillons 
« se nqmme arête .(/xorca ) { i7'); )V Éâlladius , 
qmrlapt delà charme de cette espèce, dit r'n Par 
« lesquellcçila semence qtii- a< été semée "peut être 
« élevée sur un sillon plus > haut , pour la mettre 
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DE l’ AGRICULTURE ^ 

« en surete contre les eaux stagnantes qui peuvent 
<t se rassembler sur les champs par les pluies d’hi- 
« ver (i8). )) t*line aussi parle de ces charrues , 
comme destinées à recouvrir la semence : « La se- 
rt mence, dit-il, est recouverte, suivant l’usage du 
« lieu , soit avec des herses, ou avec une charrue 
« a laquelle on attache une planche , opération 
« qui s’appelle sillonner (19). » H semble que Pline 
veuille parler ici des deux méthodes citées par Co- 
lumelle ; « Semer sur les arêtes , et semer sous 
<f les sillons. » Lorsqu’on vouloit semer de la pre- 
mière manière, l’on commençoit par répandre la 
semence , et on labouroit en formant les sillons 
ou aretes avec les versoirs j mais pour la seconde , 
on formoit d’abord les sillons , l’on semoit ensuite , 
et 1 o,n teçouvToit la semence avec des rateaux ou 
Quelques passages de Virgile semblent 
faire allusion à cette manière de semer dans lessil- 
Ions ; (( Quels eloges , dit-il, ne doit-on pas à celui 
»/ dans la crainte que le bled ne verse par 
trop de vigueur , le fait brouter, Ictsqu^U élève 
« sa tige.àla Imuteur, du sillon (20) ? «Cette der- 
nière^hvaseisemble, indiquer que le grain croissoit 
; dans des .cavités. Dans un. autre passage , il dit en- 
core; « Que dirai-je de ceux qui, aussitôt qu’ils ont 
• ft Æçmé ; le . grain , parcourent leurs ; champs en 
« brisant le sable stérile amoncelé (21) ?» Il sem- 
ble que, par sa manière de s’exprimer, Virgile en-- 
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DES ANCIENS, CHA P. XXIV. 9 

tende les arêtes faites avant les semailles par ce sa- 
ble amoncelé. Il est bien certain que chez les Ro- 
mains , ainsi que parmi nous, il y avoit deux ma- 
nières de semer, l’une dessus, et l’autre dessous le 
sillon; mais de quelle manière ces opérations s’exé- 
cutoient-elles? c’est ce qui est très-incertain. Il pa- 
roît cependant évident qué leurs procédés étoient 
différensdes nôtres; car, indépendamment qu’il en 
résulloit que le bled levoit en sillons, dans lé pre- 
mier cas , il étoit à l’abri de l’humidité ; et , dans 
le second , de la sécheresse. 

Il est très -probable que Iwsqu’on semoit en 
arête , on s’y prenoit de la raan*e qui a été décrite; 
car il résultoit nécessairement que le grain levoit 
en lignes , de chaque côté desquelles il y avoit un 
rayon pour recevoir et expulser les eaux superflues, 
et qu’il y avoit l’intervalle nécessaire pour le houa- 
ge ; circonstance qui distinguoit la méthode ro- 
maine de semer en arête. Cela est d’autant plus 
probable, que la méthode que j’ai décrite, se prati- 
quoit encore en Italie, il y 4 peu d’années, et s’y pra- 
tique problablement encore aujourd’hui. Vincent 
Janara en donne une description particulière : 
« Mais, dit-il, revenons à la charrue avec laquelle 
(( nous arrangeons nos champs de deux manières , 
te l’une en divisions larges {vawiegie) , composées 
«! de,la;réunion de plusieurs traits de sillons, que 
«.-nous nommons {laghe) ; l’autre , en arêtes 
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« que les Latins nommoient porc/ie.)) 

Après avoir décrit les vannegie et avoir donné 
des avis sur la meilleure manière de les former , il 
ajoute : « L’ordinaire est de labourer en quaderniy 
n lorsque le grain est semé. Après que les champs 
« larges sont hersés et semés , le laboureur , for- 
te mant un sillon , couvre environ un pied et demi 
« de la terre semée, avec celle que la charrue en- 
te lève ; ensuite, venant par l’autre côté, il fait un 
t( autre sillon a environ trois pieds de distance du 
« premier, et il en jette la terre contre celle qu’il 
K a déjà tirée du précédent sillon; de sorte que tout 
(c le grain se troiM réuni sous les deux portions 
« de terre sorties des deux sUlons; c’est ainsi qu’est 
« formée une petite digue ( un arginetto ) que 
« quelques-uns nomment comme nous quademo, 
« d’environ trois pieds de large , avec des sillons 
« sur les côtés pour faire écouler les eaux super- 
« flues , si nuisibles aux grains (23). » 11 n’y a au- 
cune différence entre cette méthode et celle des 
anciens Romains , excepté que ceux-ci se servoient 
d’une charrue à deux versoirs , qui rendoit cette 

, . , 1 A * \ 

operali,on plus prompte et ])ius sure. . : 

■ Il est probable que la terre étoit labourée de lu 
même manière , lorsqu’on voulodt semer dans les 
sillons , ou même avec la charrue ordinaire en sil- 
lons fort larges , qu’on semojt , et qu’on recou- 
vroit à la herse ou au rateau. La semence levoit 
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DES ANCIENS, CHAP. XXIV. H 

également en lignes par ce moyen ; mais c’étoit 
dans les sillons , au lieu d’être sur les arêtes , 
comme de l’autre manière. Nous n’en, douterons 
pas , si nous observons que cela est ainsi dans nos 
champs d’orge semés au printems ; toutes les plan- 
tes y paroissent en lignes , espacées d’environ un 
pied , et il s’en lève très -peu dans les intervalles. Cela 
vient de ce que la terre est labourée en larges sil- 
lons doubles, et semée immédiatement après. Lors- 
que la charrue en marchant forme des sillons fort 
larges, ils se trouvent parfaitement séparés par des 
rigoles ; et si l’on sème avant q ne la terre ne se 
rabatte , la semence tombe nécessairement au fond 
de ces rigoles , et par ce moyen lève en lignes ou 
rangées. Si ces traits de charrue étoient donnés un 
peu plus larges, les rigoles entr’eux seroient com- ' 
me les sillons , et si la graine y étoit semée immé- 
diatement , et ratissée dans le sens des sillons à la 
main , ainsi que cela se faisoil probablement chez 
les Romains , au lieu de herser en long et en large , 
comme noua faisons ordinairement, je suis per- 
suadé que le ^ain leveroit en rangées bien distinc- 
tes , et qu’à peine il s’en trouveroit quelqu’un dans 
les inteivalles (sS). 

Suivant ces manières de semer, il n’y avoit que 
la moitié de la surface d’ensemencée ; «t il paroit 
que cela devoit être ainsi , vu qu’on n’employoit 
que la moitié de la semence que nous employons 
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communément , ainsi qu’on le verra dans la suite 
de cet ouvrage. 

Les semoirs inventés dans ces derniers teins, fa- 
ciliteroient beaucoup les sémaillesen lignes ou ran- 
gées , à la distance qu’on jugeroit convenable. Cette 
pratique a un avantage bien grand , en ce qu’on 
économise la moitié et peut-être davantage de la 
semence qu’on sème à la manière ordinaire. Ce 
qui fait plus que payer la dépense additionnelle du 
Louage. Il n’est cependant pas certain que le se- 
moir moderne vaille mieux que l’ancienne manière 
de semer. Le semoir répand la semence plus éga- 
lement il est vrai , le grain est plus facile à houer et 
à nettoyer des mauvais herbes; mais la méthode 
des Romains empêchoit mieux qu’il ne versât. Par 
le semoir , la totalité de la surface ’du champ est 
couverte de rangées étroites à quelque distance les 
unes des auti'es, et par ce moyen , en houant les 
intervalles , le champ est nétoyé des herbes sau- 
vages ; au lieu que, dans là méthode romaine de 
semer , il falloit non-seulement houer les inter- 
valles ,'mais encore sarcler les rangées ; mais il y 
avoit une plus grande quanlité'de semence réunie , 
et les intervalles étoient beaucoup plus larges , ce 
qui rendoit le sommet des plantes moins lourd en 
proportion de leurs racines , et l’air , qui y étoit 
admis en plus grande quantité, durcissoil la sur- 
face et fortifioit les tiges. 
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DES'ANCIENS, C H A P. XXIV. l5 
Le nombre de plantes serrées ensemble f suivant 
le procédé des semailles romaines , est peut-être , 
sous certain rapport , un avantage pour la récolte. 
De jeunes plantes placées les unes près des autres, 
paroissent se fortifier mutuellement , tant qu’elles 
ont l’air et la nourriture en quantité suffisante» 
Lorsque, dans quelque partie d’un champ, la se- 
mence est tombée par quelque accident plus épaisse 
qu’ailleurs , les plantes de cette partie croissent 
avec plus de force que les autres , qui sont plus 
écartées : elles continuent à prospérer pendant 
quelque tems , et il est probable quMles parvien- 
droient à leur perfection , si elles étoient disposées 
de manière qu’elles eussent-assez d’air et de nour- 
riture. Cela est confirmé par une expérience deM. 
Lullin de Châteauvipux : après avoir préparé une 
partie de terre de cent vingt pieds de long, sur ua 
demi-pied de large , il la divisa en carrées de six 
pouces chacun ; il sema de l’orge depuis un grain 
jusqu’à six dans chacun de ces carrés, et lors-, 
que les plantes filrent parvenues à leur perfection, 
il trouva que les carrés avoient produit approchant 
en proportion de la quantité de grains qui y avoient 
été semés : la différence aussi étant ordinairement 
en faveur du plus grand nombre de grains , sui- 
vant la quantité qui en avoit été semée dans les car- 
rés; ensorte que ceux où il y avoit eu six graines 
de semés, produisirent plus du sextuple de la quan- 
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tité de rtges des carrés où il n’y ovoil eu qu’uil 
grain , plus du triple de ceux où il n’y avoit eu que 
deux grains , et aûnsi des autres. La seule excep- 
tion étoit dans les carrés où on avoit semé trois 
grains, qui ne produisirent guère que la moitié de 
ceux où il y en avoit eu six(24). 11 est incertain , si 
l’on eût pu avec succès augmenter la quantité de 
grains ; cependant il paroît par cette expérience , 
que des plantes de bled , placées l’une près de 
l’autre , jusqu’à une certaine quantité , se forti- 
fient au lieu de s’affoiblir ; et qu’en conséquence’, 
il y auroit de l’avantagea semer le grain en rayons 
larges , ou à le semer épais où les rangées seroient 
tenues étroites; pourvu que les intervalles fussent 
suffisans pour la libre circulation de l’air, et qu’on 
donnât aux plantes assez d’espace pour étendre 
leurs racines , ce qui paroît avoir été le principal 
avantage de la méthode romaine. Cette métfmde 
de semer , en supposant qu’il n’augmenlâl pas la 
quantité delà récolte, seroit très-avantageuse pour 
la société qui l’adopteroit , en fournissant de la 
nourriture et un travail utile à un plus grand nom- 
bre de bras; il mérite donc l’attention de tous ceux 
qui ont à cœur les intérêts de leur l)ays. S’il étoit 
universellement adopté, il auroit un effet bien plus 
grand , qu’on ne pourroit le croire à la première 
vue. Considérons un peu l’effet que cela pourroit 
produire sur une ferme, par exemple, dé cent acres 
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ëcossois, ou de cent vingt -cinq acres anglois de 
semailles par année: ces cent gicres emploient cent 
bolla de semence , dans la manière ordinaire de 
semer. Mais si l’on établissoit une méthode au 
moyen de laquelle la moitié de cette quantité put 
donner la même récolte que produit le tout dans 
le système établi", il y auroitsur cette ferme une 
économie de cinquante bolls, qui est presque suf- 
fisante pour l’entretien de quatre familles , et qui 
égale la consommation de tous les ouvriers d’une 
ferme de cette importance, dans l’ordre actuel des 
choses. Or , si le nombre de tous les ouvriers du 
royaume pouvoit être augmenté dans cette propor- 
tion, sans nuire à la subsistance des autres mem- 
bres de la société, l’accroissement des richesses, et- 
{>ar conséquent de pouvoir, qui en seroit le résul- 
tat , seroit peut-être incalculable. 




/ 

A 




Digilized by Google 



NOTES. 


( 1 ) Nbnnulli pelli hyœnœ aatoriam trimodiam 
vestiunt, atqueita exea, cum paulum immorataaunt 
aemina , jaciunt , non dubilantea proventura, quas 
' aie aata aunt. Col . , lib. II, cap. 9. 

(•2) Arlia quoque cujuadam eat, œqualiter apar- 
gere. Manua utique congruere débet cum gradu , 
aemperque cum dextro pede. Plin., Hat. Hiat., lib, 
XKlI,cap.-î^. 


■ ( 5 ) Semina , quœ quarto sulco aeruntur in juge- 

ribua viginti quinque, deaiderant bubulcofum ope- 
raa CXV. Nam proacinditur is agri modua, quam- 
via duriaaimi , quinquaginta operia , ileratur quin- 
que et viginti, tertiatur et conaeritur XL', Col., lib. 
II, cap. i 5 . 


( 4 ) At medica obruitur non aratro , aed, utdixi, 
ligneia raateUia. Idem , ibid. 


( 5 ) Utraque aatio poteat cruda terra fieri, aed me- 
liua proaciaaa. Idem, cap. 1 1. 


(6) Utraque ( aatio ) cruda terra non incommode 
fit^ daturque opéra, ut apiaae areiur, nec tamen 
aile ; nam ai plus quatuor digitis adobrutum eat ae- 
men ejua , non facile prodit. Propter quod nonnidU 
priuaqitam aérant, minimia aratria proacindunt. 
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atque ita • jaciunt aemina y et aarcidia aàobruunté 
Idem, ibid. < 

( 7 ) Sed Jugerum talia agri quatuor operis expedi- 
tur^ nam commode proscinditur duabua , una itera- 
tur y tertiatur dodrante y in liram aatum redigitur y 
quadrante opéré. Idem , cap. 4. 

Peut-être est-il nécessali’e d’observer que le pas- 
sage de Columelle que je viens de citer, ne paroîtpas 
d’accord avec cet airtre du même auteur, dans le- 
quel il détaille le travail nécessaire à viiigt-cinqyM- 
gera de terre ; car il y dit qu’onlaboure vingt-cinq^u- 
gera, pour la seconde fois, en vingt-cinq jours,etpour 
la troisième, y compris les semailles, en quarante. Poui' 
être d’accord avec l’autre passage, il auroit dû dire, et 
labouré une troLaième foia et aemé en vingt-cinq joura. 

Mais il est probable qu’ii^y avoit une très -grande 
diflerence parmi les cultivateurs romains, dans leur 
manière de labourer la troisième fois la jachère, et " 
le labour qui recouvroit la semeix'e ; différence qui ” ’ " 

pouvoit naître de celle du tems dans lequel ces opé- 
rations éloient faites. Lorsque la saison étoit favoi’a- 
ble pour faire la jachère, que les^herbes étoient bien 
détruites, et le sol bien ameublé par le labour pré- 
cédent, le troisième labour et celui des semaillea 
éloient à très-larges sillons, et par conséquent ter- 
minés dans le tems d’un seul labour. Mais , d’un au- 
tre côté, lorsque la terre éloit dans une situation dif- 
férente , le troisième labour et celui des semailles se ' 
faisoient à sillons très-étroits, et prenoient par consé- 
quent plus de tems. Je crois qu’on peut tirer cette con- 
clusion d’un passage de Columelle. Il observe, dans son 
calendi4erdejuin, que, suivant le climatetla situa- 
tion du pays, la terre doit être alors labourée pour 
la première ou la seconde fois, et il ajoute : (( Si la 
(( teiTc est dure et difficile à laWurer, pour le pre- 
« mier labour, un jugerum prendra trois journées, 

ir. U 


✓ 
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« le second en prendra deux, le troisième une, et 
« un seul jour suffira pour mettre deux jugera en 
« sillons. Mais si la terre est franche et se laboure avec 
« facilité, un 7 est labouré , pour la première 
■<( fois, en deux jours, la seconde fois en un jour, et 
«un seul jour suffit pour sillonner quatre jugera } 
« lorsque dans une terre bien ameublée, on fait les 
« sillons plus larges. » Quinetiam pro conditione re~ 
gionis , etcœli terra vel proscindilur , vel iteratur: 
eaque , si est difficilis , proscinditur operis tribus , 
iteratur duabus , tertiatur una; lirantur autem ju- 
gera duo opéra una. At sijàcilis est terra, proscin- 
ditur jugerum duabus operis, iteratur una, lirantur 
una jugera quatuor ; cum in subacta jam terra la- 
tiores porcœ sulcantur.. Col., lib. X/, cap. 2. La der- 
nière partie de ce passage, cum in subacta jam ter- 
ra, etc., au lieu d’ètre déplacée, ou d’être une ex- 
plication du mot lirantur, ainsi que quelques com- 
mentateurs le pensent, doit être regardée comme la 
raison pour laquelle tant de jugera sont sillonnés en, 
ï«i seul jour, tandis qu’il Ikut tant de journées pour 
donner le premier labour à un seul. Cette raison est 
très-claire : la tei’re dont il est question étant par sa 
nature franche et bien ameublée par le labourage , 
permet des sillons plus larges qu’on ne les feroitsans 
cela; en sorte que, suivant que la terre étoit réfrac- 
taire et mal -ameublée, ou franche et bien meuble, 
le labour par lequel on recouvroit la semence , pre- 
noit plus ou moins de tems. Et quoiqu’un sol facile 
et franc pût être cultivé en moins de jours que Co- 
lumelle n’en exige ici, cependant lorsqu’il donne le 
détail de la quantité de jugera qui peut être aisément 
cultivée par une paire de bœuL, il étoit naturel qu’if 
pi’it le plus grand nombre de journées de travailqu’un 
sol ordinaire pouvoit exiger. 

t 

(8) Tertio cum arant jacto semine, hoves lirare 
dicuntur. Varr., Ub. I, cap. 29. 


V 
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(g) Liras autem rustici' vacant egsdem porcas , 
cumsicaratum est, ut inter duos latins distantes sul^ 
cas médius cumulus siccam sedem frumentis prœ- 
beat. Col., lib.II, cap. 4. ‘ 

(lo) Neque in lira, sed sub sulco talis ager semi-^ 
nandus est. lâem , ibid. 

(i i) Sed in lacis, siccis partihus sulcorum imis dis- 
ponenda sunt semina, ut tanquam in alveolis ma- 
neant. At uliginosis e contrario in summo porcæ 
dorso collocanda , ne humore nimio lœdantur. Col. , 
lih. XI , cap. 5*. 


(12) Sulci autem inter se pedali mensura distan- 
tes Jîunt non amplius dodranlis altitudinis. Idem, 

ibÂ. 



vitent. Idem, ibid. 

(14) Sulci lirarum inter se distent semipedali spa- 
tio. Idem, ibid. 

* « 

(15) Semen cupressi ubi seres , bipalio vortito. 
g*. P^ere primo serito. Forças pedes quinos latas facito^ 

eo stercus minutum addito, consarito , glebasque 
comminuito. Porcam planant Jacito , paululum con- 
cavam. Fum semen serito cré^'um tanquam linum, 
eo terram cribro incernito , altam digiium trans- 
versum. Cat. , cap. 48. 

(16) Tertio cum arant jacto semine, boves lirare 

dicuntur; idest, cum tabellis additis ad vomerem 
simul, et satum frumentum operiunt in porcis , et 
sulcantfossas , quo pluvialis aqua delabatur. VaiT., 
lib. I, cap. 29. • 
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(17) Qufidest ijiter duoa aulçQs, elata terra, dtci- 
tur porca- Ya.it., lib. l, cap. 29. 

(18) Aratra simplicia , val ai phma regio permit- 
tit, aurita , quitus poasint contra statiouea humons 
byberni , aaia celaiore sulco atloUi. fall*, Ht. I, 

tit. 43 . 

{i^yArationg per transveraum iterata, occatiose- 
qiutur uhi res poscit , crate vel rastro ; et aato se- 
mijie ileratio. Hœc quoque ubi consueludo patilur , 
crate dentath, vel tabula aralro anriexa , quod va- 
cant lirare , operiente semina. Plin., Yat. Hist., 
lib. , cap. 20. ' 

' (ao) Quid, qui, ne gravîdis procumbat culmut aristis . 

Luxuriam segetum tenera depascit in herba . 

Çupannmtva vdtxu aequant saia? 

Virg. , Georg. l,v. lit. 

Lorsque le grain est* semé sur le sommet des sillon» 
de arêtes, on peut dire qu’il les égale 
aussitôt qu’il paroît; ce qui n’est pas. la situation de 
la técolte qui est décrite ici par Virgile ; et égaler 
le^ sfUom. ppurroit être dans ce cas une marque 
que l’herbe du grain est à un point de cixtissaance tel jÊb 
qir’il peut être broute. Mais lorsqu’il est samé dans 
les», creu& des sillons, qui, quoiqu’un peu comblé.s 
lu terre , conservl^t toujours une cavité , il se 
passe alors quelq.ue tems avant que ka tiges et le» 
feuilles égalent le haut des arrêtes. Lorsqu’elka sont 
parvenues à cette hauteur, elles peuvent être bi’ou- 
Da^ ce passage, Virgile nomme les arêtes 
çek est confoi’me à ce que noua avons déjà ob» 
’sei'véj.que ce napt ne aignij&oit pas seulement la tran- 
chée faite pax' le soQ , mais aussi , en beaucoup d’occa- 
sions, la terre qui eu étoit retirée. 
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(ai) Çuid dtcnm , foctl^ni scmihe continus arva 

Jnse^uitur , ottmuit^i^ite mie maie pinguis artnoê? 

Virg. , Gear^, I\'u, i«4* 

On ne Jieut pas àüf^ioser tqite par malejnH*- 

guis arehas -, Virgile ènte^e les mottes "dures de lu 
terre. L’espèce de terre dont il parle, et qu’il noita^- 
me arena , rend ce sens invraisemblable : d’ailleurs, 
lorsqu’une terre est bien labourée , il ne reste aucune 
motte dure à sa surface 'après qu’elle est eiïsenrencée. 
C’étoit, aiiiM qüe nous l’arfms vu, le sentihient de» 
cultivateurs romains; fet tjuoiqüe, lorsque cela arrb- 
yoit, il fcit nécessaire de les briser, Vii^ife A’aUrmt 
jamais loué comme il lé ^it ici le l’ermièr qUrse seroît 
mis dans ce cas. Il est doneprobàble què percés mots, 
nous devtons entendre les arètés forhiées par le laf- 
bôur des semailles, qu’il étoit nécessaire de rabattre 
avec la hex'se, aussitôt qu’on avoit semé, afin que lie 
suc de cette terre sèche pût se conserver le mieux 
possible. Cela éal d’autaill plus probablfe qèe Côlu- 
melle nomme le sommet des arêtes cumulus : Liras 
autem rustici vacant easdem porcas cum sic aratum 
est, ut inter duos latius distantes aulcos , médius cu- 
mulus siccam aedem frumentis prœbeat. Col. , lib, 
H, cap. 4. 

( 22 ) M.a ritorneamo ail’ aratro , col quale dispo- 
neamo la terra in due modi, l’una in vanneggie, quale 
è un uncone di molle glebe inaieme , da noi chia- 
mate laghe^ Valtro in quaderni, quali daLatini sono 
chiamate porche. — Arasi a quaderni per lo più 
quando si aemina,perb cheappianate con Verpico la 
vanneggie , e seminate , il befolco j'acendo un solco 
con quella terra , quai con V aratro alza copre circa 
un piede e mezo del ter reno seminato ,-dapoi voL 
tando dair ultra parte colfare un aüro solco distants 
dall’ primo circa tre pie^ , con quqst' ultra gleba, , 
elle rivolge contre l’altra , che poco dianzi hà levata 
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dair opposto solco , accio che tvtto il grano resti eo- 
perto lia queste due glebe urite, e coai Jormi quasi 
un’ arginetto in tal guisa di alcuni chiamato , corne 
da noi quaderno largo tr^ piedi con U latterali sol- 
chi per deviar e schola* l'humidita supet^liux ianto 
nociva a seminati. Vincenzo Janara, lib. P'^I 
et 45o. 

(25) Depuis que ceci a été écrit, celte méthode de 
semer a été tentée. Un chanip qui avoit été pi’éparé 
pour le labour de semailles, a été sillonné en travers, 
chaque arête étant formée d’un trait de charrue en 
sautant un sillon et retournant la terre de deux sillons 
3’une contre l’autre. Dans cet état, le champ fut se- 
mé, et le bled leva en lignes ou ra ngées dist in c tes à q ua- 
torze pouces de distance eriviron l’une de faulre. Le 
champ fut sarclé deux fois , et produisit une très- 
bonne récolte. • . w 

(24) Du Hamel, tome IV, page 452. • ■ 



9 - 
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C H.A PITRE, XXV. 

■ I 

Du'tems de semer , et de la manière de proporf 
tionner la semence à Vétat de la terre. > 

N O U s avons en Angleterre trois saisons de semail- 
les, l’automne, leprinteros et l’été. Nous semons 1 & 
froment et le seigle en automne^ l’avoine, les poids 
et les fèves , de bonne heure au printems 5 et l’orge 
dans les premiers jours de l’été. Chez les Romains 
on ne semoit que dans deux saisons , l’automne et le 
printems. Les semailles d’automne diiroient depuis 
l’équinoxe de printems jusqu’au solstice d’hiver. 
Quoique rarement elles commençassent aussi tôt, et 
ünissassent aussi tardj Palladius dit qu’elles ne coh- 
tinuoient que du 19 février au 8 décembre. Les se- 
mailles de trimestre ou de printems , commençoient 
aussitôt que les terres étoient en état d’être ense- 
mencées, et hnissoient au mois de marÂ,On a déjà ^ 
observé, d’après Calori et Columelle, qu’on n’avoit 
recours à ces semailles que dans les cas de nécessité 
seulement. J’aurois pu citer également l’autorité do 
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Pline, qui s’exprime à cet égard presque dans les 
memes mots que Caton : «On peut, dit-il, avoir re- 
« cours O ux semailles trimestriales, lorsqu’il est Irès- 
(( incommode de semer dans le tems des premières, 
« et lorsqu’on a une terre as^ez riche pour porter 
« une récolte chaque année (i).)> Columelle etPal- 
ladius indiquent l’un et l’autre , les sols et les cli- 
mats , dans lesquel^ il est convenable de semer dana 
cette saison. « U y a dés lieux froids et sujets aux 
« neiges , dit Columelle , où l’été est humide et sans 
« chaleur, et où l’on fait très-bien de semer dans 
« cette saison ( 2 ). » <( Le» semailles trimestriales, 
« dit Palladius , convienneat très-bien aux lieux 
« froids et sujets aux neiges. où J’été est humide (5).» 
Il est probable que ce n’éloit pas la sévérité de Phi- 
ver qui rendoit 'ces semailles pi us convenables dans 
ces endroits, mais plutôt lasecheressc et la chaleur 
de l’été qui lès proscriv-oient'dans les climats plus 
chauds. Lorsque la graine est semée en automne , 
avant que la secheresse et la chaleur du printems 
se* fassent sentirle bled estavancé , la tefre est cou- 
verte , et défendue de la secberesse ; mais lorsque, 
dans un pareil climat, les semailles sont retardées 
jusqu’après l’hiver, la secheresse peut pénétrer la 
terre, et nuire beaucoup à la récolte. ■ - ■ t 
11 a déjà été observé que la saison des semailles 
d’automne dnroit depuis l’équinoxe jusqu’au sols- 
tice. Varron remarque que la graine ne doit pas être 


Digitized by Google 



25 


D E s A N C I E N s , C H A P. XXV. 

seitiée avant, l’équinoxe ; <( car, si la saison est 
« défavorable, la semence pourrit (4). » Il y a dans 
£sdras ( VIII , V. 43 ) un passage qui Fait allusion 
à cëla , et où U suppose que la semence peut être 
corrompue par la pluie ou faute de pluie, il paraît 
par un expérience que M. Lullin de Châteauvieux 
a fait aux environs de Genève, dans le mois de juil- 
let 1754 , que la terre est quelquefois si chaude', 
qu’elle détruit la puissance végétative de la semen- 
ce qu’on loi confie , si le tems continue à êjre sec 
et chaud. Cela pour'oit arriver en Italie aux grains 
semés avant l’équinoxe, lorsque la secheresse oon- 
iinuoit. Que le tems défavorable dont parle Var- 
ron, étoit le teins sec; c’est ce qui est certain par un 
passage de Pline , où il observe : « Que la semence 
« qui reste long-tcms dans la terre sans végéter, se 
« Ëonsume (5).» Palladius parle de semer quelques 
terres autour de l’équinoxe, mais il semble qu’el* 
les étoient en danger d’être endommagées par les 
eaux, comme l’indique ce qui suit : « Pendant que 
« le ciel est encore clair et serein (6). » 11 est vrai 
que Columelle s’exprime comme si soii opinion 
eut été qu’il n’y a aucun inconvénient à semer de 
bonne heure : <( Je n’ignore pas, dit-il, que quel- 
« ques auteurs anciens défendent de semer les ter-> 
« res avant qu’elles aient été'suffisainmertt humée- 
« téeS par la pluie , qui est très-utile aux cultiva-î' 
« leurs lorsqu’elle tombe de bonne heure; mais>si, 
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« comme cela arrive quelquefois, elle est tardive, 
« les semences n’en doivent pas moins être semée» 
« quoique la terre soit sèche , et cela se pratique 
« souvent ainsi dans plusieurs provinces où le cli- 
« mat est de celte nature; car le grain, semé et 
« hersé dans un sol sec ne s’y corrompt pas plus 
et que dans un grenier; et lorsqu’il vient une on- 
« dée de pluie, les semailles de plusieurs journées 
« lèvent en une seule (7). )> Pline nous donne aussi 
cofnme une opinion de plusieurs personnes, que 
l’on devoit semer avant le coucher des Pléiades , 
qu’on supposoit avoir lieu trente-deux jours après 
l’équinoxe: «Il y en a, dit-il, qui font semer leurs 
« champs avant le coucher des Pléiades , dans les 
« terres sèches et les climats chauds. » Et, d’accord 
avec Columelle, il en donne pour raison : « Par-là, 
« dit-il, la semence est préservée de l’humidité 
« qui pourroit la corrompre, et la première*pluie la 
«Yait lever en un jour (8). )) Mais cela ne doit pas 
être considéré comme incompatible avec l’assertion 
de Varron ; car le grain semé en Italie dans une 
terre sèche avant l’équinoxe, peut être en dartger 
de perdre sa vertu végétative , si la secheresse et la 
chaleur continuent; tandis que celle qui n’est semée 
que trente jours après nja plus rien à craindre, vu 
qu’alors la chaleur n’est plus aussi grande , et que 
la saison des pluies est plus voisine. Il y a dans Palla- 
dius une maxime qui rend cela: « Quoique , dit-il. 
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« la terre , qu’on seme doive être dans une tempé- 
« rature moyenne, ni trop sèche ni trop humide ; f 
« cependant si la secheresse continuoit long-tems , ' 

« la semence hersée seroit mieux en terre qu e dans le 
<c grenier(o). » Il semble, d’après la comparaison de 
ces passages , que l’usage étoit de différer un peu les 
semailles dans les terres sèches, pour attendre la 
ploie, mais cependant de les ensemencer quoique 
sèéhes, si la pluie tardoit trop, dans l’espoir que la 
secheresse ne dureroit pas assez pour endommager 
les semences. Virgile nous donne une autre raison 
pour ne pas semer avant le coucher des Pléiades; 

« On- sème beaucoup avant ce tems, dit-il, mais 
« la' récolle quoique fort abondante , trompe tou- 
« jours (10). )> Beaucoup de cultivateurs ont obser- 
vé que c’est ce qui arrive en Ecosse aux semailles 
bât ives. Il paroît donc très-nécessaire de veiller à 
cela , vu .qu’il peut être de la plus grande impor-'"* 
tance de déterminer la saison ou le tems le plus fa-- 
vorable pour semer. 

Comme on pensoit ne pas devoir semer avant l’é- 
quinoxe, on désapprouvoit aussi les semailles faites 
après le solstice:V arron dit que cela ne doit se faire 
que dans un cas de nécessité; et voici la raison qu’il 
eti dontie : « Le grain semé avant le solstice, lève, 

,« diti-il, en sept jours, et celle qu’on sème après, 

« se montre rarement avant quarante (i i). » Pline 
parle des semailles faites aux environs du solstice 
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d’hiver comme désapprouvée par tous les cultiva- 
teurs : « 11 est reconnu , dit-il, par tous lescultiva- 
teuVs, qu’on ne doit jamais semer aux environs du 
« solstice d’hiver, u II en donrte la même raison que 
Varron , et il paroîl n’en pas douter (i 2 )..Quoiq\i’on 
compte- le tems des semailles jusqu’au solstice d’hi- 
ver, Columelle, n’en est pas moins d’opinion d’après 
lès cultivateurs les’plus ex])érimentés , qu’on doit 
cesser les semailles quinze jours avant cette époque. 
Comme ce passage contient plusieurs choses rela-^ 
tives au tems des semailles , je vais le traduire en 
entier : « Notre poëte a 6ru devoir, dit -il , nous cotu- 
rt seiller dé ne semer ni /ar ni triticum avant le 
« Coucher des Pléiades, ce qu’il exprime ainsi: iW«/* 
rt si vous cultivez votre terre pour une récolte de 
« triticum ou de far, et si vous voulez avoir d&s 
« épis bien fournis , laissez avant tout coucher 
rt Atlantide s , etc. Or, elles disparoissent le 
U jour après l’équinoxe d’automne , qui arrive le sS 
« septembre. On voit par-là que les semailles du i/Jf- 
u ficwmdurentquarante-six jours depuis le coucher 
<< des Pléiades, qui est le 94 d’octobre, jusqu’a,ti 
« solstice d’hiver. Mais lescultivateurslespluspru- 
t< dens et les plus expérimentés observent cette rè-^ 
gle, de manière que quinze jours avant celui da 
« solstice, et quinÿ,e jours après, ils ne labo utènt pas 
« leurs terres ni n’émondent pas leurs arbres (â 3). n 
Quoique Varron dise expressément qUé les semait- 
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les cootinlïÉrit jusqu’au solstice d’hiv.er, on trouve 
un passage dans son traité, où il s’exprime, com- 
me si rien de tout ee qui y a rapport ne se faisoit 
que quinze, jours avant et quinze jours après. £n 
parlant de ce qui doit être fait entre le coucher des 
Pléiades et le solstice d’hiver , il dit : « On doit alors 
<{ faire les nouveaux fossés, nettoyer les anciens, 
« et émonder la vigne, choses qui peuvent se faire 
« quinze jours avant et quinze jours après le sols- 
<( lice, vu que ce tems est défavorable à beaucoup 
«’ d’autres travaux. Cependant il peut très-bien 
« servir à des plantations, telle que celle de l’oi>- 
« me (i4). » 

Quelques anciens consultoient l’état de* la lune 
et du soleil pour déterminer le tems des semailles. 
Je ferai voir dans la suite de cet ouvrage combien 
les Romains avoient égard à l’état de la lune en 
certains cas; mais il ne paroissent pas s’être déter- 
minés par sa position dans le ciel, non plus que 
par rapport au soleil, en ce qui concernoit les se- 
mailles des grains. Cependant tous ne pensoient pas 
de même à cet égard. Après quelques conseils sur 
les semailles , Pline , dit qu’Actius ajoute dans 
Praxidicus: «Que l’on doit faire les semailles lors- 
« que la lune est dans le Relier, les Gémeaux, le 
U Lion, la Balance, le Verseau, Zoroastre, après que 
(( le soleil a passé douze parties du Scorpion, lo«s- 
« que la lune est dans le Taureau (i5). a 
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Comme les semailles duroient un^fems con- 
sidérable , quoiqu’elles finissassenl quinze jours 
avant le solstice d’hiver ^ on avoit soin qu’elles 
fussent faites dans le moment le plus convenable à 
la situation et à la nature des differentes tei^res. 

• I 

Presque tous les anciens qui ont écrit sur l’agri- 
culture, nous ont laissé des conseils sur ce point. 
Caton dit: «Sème d’abord toutes les terres froides 
« et humides ; les terrains chauds doivent être re- 
« mis jusqu’à la fin des semailles (i6). » L’époque 
proposée par Virgile , est vei’s le ao d’octobre. Co- 
lumelle convient que c’est le moment le plus favo- 
rable pour les sols secs; mais dans les terres basses 
humides et froides, il recommande le commence- 
ment de ce mois comme le meilleur (17). Dans 
son calendrier, il donne le même conseil général 
que Caton r)> En conséquence, dit-il, nous con- 
« seillons de semer d’abcfrd dans les terres natu- 
« rellement froides, et que celles qui sont chaudes 
«soient ensemencées les dernières (18)1 » Pline 
dit que c’est une pratique commune de senmr de 
bonne heure dans les sols humides et froids, et 
tard dans ceux qui sont secs et chauds; et il en donne 
une fort bonne raison. En semant de bonne heure 
dansleslleux humides, la semence est moinsen dan- 
ger d’être endommagée par les pluies : et en se- 
mant tard dans les terres sèches, comme on ap- 
proche davantage du tems des pluies, les semences 
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ne risquent pas de se consumer en séjournant trop 
long-tems dans la terre avant de lever. Et un peu 
plus loin , dans le même chapitre, il dit: » Il y 
« en a qui sèment dans les terres froides immédia- 
« tement après Eéquinoxe d'automne; dans celles 
« qui sont chaudes plus tard , afin que le bled ne^ 
« devienne pas trop fort avant l’hiver (I9). » Nous 
devons nous rappeller sans cesse ces conseils pour 
les semailles d’automne seulement, qt véritable- 
ment pour peu que noüs fassions attention aux cir- 
constances, nous'serons convaincus de leur justes- 
se; car nous pouvons observer que dans les terres * 
sèches on risque davantage à semer de bonne heure, 
comme à semer tard dans les terres humides. Il est 
probable qu’en Italie, les terrains bas ont générale- 
ment*l’humidité nécessaire pour faire lever la se- 
mence. Paf cette raison, ôn commençoit à les en- 
semencer au tems* de l’équinoxe : car quoiqu’on 
sentit qu’il pouvoit être mieux de différer quel- 
ques semaines par la raison alléguée par Virgile, 
l’on pouvoit se croire obligé dp commencer à cette 
époque, de crainte que la saison n’avançàt trop avant 
qu’on eut terminé, et qu’ainsi on ne perdit plus 
par le retard qu’on n’eut fait en commençant trop 
tôt; quoique, par une cause différente, on en retar- 
dât les semailles jusqu’à ce que celle des terr.es 
humides fussent terminées; et cela se faisoit non- 
seulement parce qu’il y avoit du danger à les semer 
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trop tôt, mais«ussi parce qu’il y en avolt peu à les 

semer tard. • 

Palladius donne un très-bon conseil pour les se- 
mailles d’automne et deprintems, qui peut êtreap- 

t • 

pliqué aux grains, quoiqu’il soit question d’un jar- 
ll^in i « Quoique nous proposions, dit-il, de déter- ' 
« miner le lems convenable pour semer, chacun 
<( doit examiner avec soin la nature du sol et du 
(c climat. Dtnns les endroits froids, les semailles 
tt d’automne doivent se faire plutôt, et celle de 
a printëms plus tard : mais dans les pays chauds , 

• «les semailles d’automne doivent être laidives, 

« et celles de prinlems hâtives. » Il ajoute relative- 
ment à l’état de la lune: » Quelque chose qu’on 
« sème 5 on doit le faire- lorsque la lune croît (20). » 
Mais quoiqu’il en soit de toutes ces observations et 
dntous ces conseils, il n’en est pas moiq^ vrai que 
la fin d’octobre, ainsi que Virgile, le dit expressé- 
ment , est le teniS le plus propre dans les deux sup- 
positions; et c’est en conséquence de cela que cet 
auteur recommande, particulièremeut au cultiva- 
teur d’être très-diligent à cet ouvrage dès qu’il est 
commencé : « Laboure nu , dit-rl’, sème nu. m te 
n^st sûrement pas pour indiquer que le tems est 
chaud encore à l’époque desseniailles, que le poêle 
dit au laboureuD de se dépouiller , pendant son tra- 
vail, mais pour lui montrer combien il doit être 
. actif et diligent à labourer et à semer, dès que le 

i 

f 

r 


Digitized by Google 


DES ANCIENS, CHAP. XXV. 

temsen est venue. Pour l’y engager , il ajoute : « l’hi- 
« ver est un tems d’inaction ; c’est alors que les cul- 
« tivateurs joyeux se réjouissent ensemble, et goû- 
<( tent les fruits de leurs travaux ; l’hiver, ami de la 
« société, les y invite, et les débarrase de tous les 
« soins qui pourvoient s’y opposer (2 1). » On ne peut 
donner un meilleur motif pour exciter la diligence 
pendantle tems des semailles, qui précède immédia- 
tement l’hiver. On peut observer encore, comme une 
preuve de la diligence des cultivateurs dans cette 
saison, que c’étoit l’époque de leurs plus rudes tra- 
vaux. On voit cela dans les conseils que donne Co-* 
lumelle sur la nourriture de boeufs : « Que dans les 
« mois de novembre et de décembre, dit-il, pen- 
« darit le tems des semailles, les boeufs aient atf- 
« tant de nourriture qu’ils;en voudront (22). » c’est 
dans ce même esprit que cet auteur dit qué tout en 
agriculture doit se faire avec activité ,d sur - tout 
les semailles. C’est à cela probablement que doit 
s’appliquer une j maxime rapportée par plusieurs' 
auteurs, et que ColumeUe cite peu aprèf ce pas-r* 
sage: «O’est, dit-il, un -vieux proverbe parmi les- 
<( cultivateurs; que des semailles prématuréestrom- 
c( pent, quelquefois; cie que’ne font jamais des se-‘ 
tt meilles tardives, dontlarécqlte est toujours mau-* 
« vaise (a 5 ). » Pline, il est vrai, parle de cette 
maxime comme observée par quelques-uns ’, et ap- 
pliquée aux semailles hâtives; » U y-ea/a>qui Se 
II. 5 
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<( presseat de semer , et qui en donnent pour rai- 
(( son, que des semailles prématurées trompent 
(( souvent nos espérances, mais que celles qui sont 
«( tardives, les trompent toujours (24). » 

.Nous avons vu combien les Romains étoient 
exaçts à déterminer le tems des semaij|es suivant 
l’état des terres; mais ils l’étoient encore davanta- 
ge. à y, adapter la quantité convenable de semence^ 
l’aurai, occasion de parler dans la suite de fa quan- 
tité de différents grains qu’ils semoient par 
/•«my^oe que je me propose ici , est de parler de leurs 
soins, ù. donner la quantité de semence à leurs ter- 
ras, suivant.dcurs différentes situations. Dans cette 
vue,, ija les.’divisoiient en riclies, moyennes et pau- 
vres,) jfor les et légères, humides et sèches; c^étoit 
dans cette même vue qu’ils qvoient attention' à la 
saison, et i au tems; . > -•:> < •» ■> 

.CatojL-nejdonné. aucun conseil particulier sur ce- 
la;, seulement, .lorsqu’il parle du régisseur, il dit, 
<t(u’il nei dotU'pas djérd^er la semence: ù. la terre, vu. 
que cela qe profite point ( 2 Ô). Plinë explique ce pas- 
aagey commé si l’intention de Caton e.utétd detcon 
seillerau régisseur, de. ne. pas épargner la semence : 
car,après avoir rapportél’opiniandequelqu es per- 
sonnes qui veulent qu’on ne .sème, pas .moins de 
cmq mddiV pa^ jugerum de.tmre, quelle: que soit 
leur situation , il ajoute (c. C’est .à quoi se rapporte 
a cet oracle , auquel on doit faire grande attention : 
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« ne vole pas au champ de bled ses fniits (26). u 
Cette maxime comme générale, conVenoit mieux à 
la culture romaine tju’à celle de TAngleterre, pat 
deux raisons: les Romains sémoient plus clair que 
nous hè faisons , ainsi que je le monthèrài ci-après j 
et d’ailléurs, lorsque le grain levoit trop'épais, ils 
pouvoiént‘Féclaircir en lè houant, ce'que nous ne 
pouvons p‘âs faire dans notre culture ordihàiï*éI ' 
Varron ns parle que de deux sortes de terres,^ 
qu^il nothme grasses ét maigres. Il cotiseille dé di- 
minuer un'peu la quanlitë'commtine '^de sémencc 
pouf lés- dernières et d’e ràùgméniér dé’quelqué 
chésè'pour leé pTemrènjis'(27). < 

Columelle s’expll^rie 'Mlèux'j’il'dit', qué fa qi^h- 
tité’de semènce doit êtirë'^tèVmiilfeh^jjal^ ra’q.ùâlUe 
du soî^, 18 àsàison où 'rdèl kèttiè*, ‘éi lâ "f/^t uré du têrns** 
Il commencé par ce qui ii'fdjip^ïiyt'àu sol ^ el le' di- 
viSé*chVdéüx"espèces,‘lè‘‘^ité êt W'mdÿén Vil'cph-’ 
serllé de sèiilcr moitié ’dâH^là' 'prèmiëré’qt/e dàhs lâ‘ 
éécbhde'i « ■ühfu^ëniHt’êc^itii sôl’ gtaé J dii-îl) éxîge 
«' catmmunérnent quàri^é^tl^/ d‘c îrittcun^ xiûju- 
« gèitààn‘A*xiii sol môlÿ'èm'etfVeut ci'ùq (^é). a^Gecï 
semblé’ éohtràHér cë^uè‘ dit^Wrfon ’danilé pasage 
^q'ue‘ jé’ TietW dé éitèfl’ Mais il est' prObaMè^ que ‘les 
tétrèà déiif j^flé*Golumellë ,' li^étoiérft' pas des ihê-^ 
> méS éti^céé'^Wecelîéifdôn't'parle Vaf¥èThfqùé"cel- 
lé*"^tté'îé p^élnief n'onWne'^asses" élbîijh't 'ûh * sol 
frùrifcf'étlrîclié, de Petfpètéi qu’il repfésfeflïê ‘comme 
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la meilleure lorsqu’il parle des terres (99) ; et que 
celle dont parle Varron est le sol fort et riche que 
Columelle place cqmme le premier en valeur aprè» 
celui qui est franc et riche (3o). Quoique ces deux 
sols fussent gras, mais que, sous d’autres rapports, 
ils différpient dans leur nature , ils pouvoient exiger 
des quantités différentes de semence, comme nous 
voyons au^i que leur en administroient les culti- 
vateurs romains. ,, 

Columelle divise ensuite les sols en trois espèces, 
les gras, les moyens, et les maigres. Après avoir 
observé que la quantité de semence doit .varier 
suivant la situation de la terrfe;i la saison , et.ie tems « 
il aipute: (( Siâvant la situation des terres parce 
tt qu’elles peuvent être ^ns la' plaine, ou sur une- 
a colline , et suivant la nature des sois dans ces si- 

. i I ' i é i • 

a tuations , vu qu’ils peuvent être gras, moyens. ou 
<( maigres (3i^. » Par rapport à l’espèce ip.oyenne, 
il.dit.'.K Que s’il est médiocrement ferme et hunri- 
<( de, il doit recevoir plus.de cinq modii de semen- 
« Ce , » quantité qu’il a assigné précédemment ap sol 
mo^^en Quant à celui qui est gras, a|nsiqu’au 
inaigre, il. dit, a Que-;s’ils sont secs et, faciles à 
a ameubler,Qu doit leur donner la même. quantité 
(c de semence, qui est moindre que ce^quiestné- 
« cessaire a'rut terres moyennes ou fqrtesj car, dit- 
« il, à moins que le grain ne soit semé très-clair sur 
a les terres papyrus, il produit des épis pqtits. et 


• I 
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ti vides; et quoiqu’il soit semé clair sur les terres 
<t riches, la multiplicité des tiges qui partent d’une 
<( même racine n’en produisent pas moins une ré- 
<( coite épaisse (33). » 

Pline , en déterminant la quantité de semence 
qui doit être semée sur un jugerum y divise d’a- 
bord les terres en deux sortes , qu’il nomme gras- 
ses et franches , ou légères. Il entre dans plus de 
détail ensuite , et les divise en trois, une terre ar- 
gilleuse et humide , un sol franc sec et riche , et 
u«e terre sèche franche et pauvre. En formant la 
première division, il adopte l’ppinion de Varron, 
en donnant aux sols gras une quantité un peu plus 
forte , et aux sols légers , une un peu plus foiblÉ 
que celle qu’on emploie communément (34). Pour 
la seconde division , il est du sentiment de Colu- 
melle , pour assigner six modii à la terre forte et 
humide , et quatre seulement à celle qui est fran- 
che et sèche , qu’elle soit riche ou pauvre : « Il y 
« a d’autres classes encore, dit-il, dans lesquelles 
« on peut diviser les terres , pour y adapter les 
« quantités convenables de semence. Dans celles 
« qui sont argilleuses ou humides , on doit semer 
« six modii de froment ; dans celles qui sont fran- 
« ches , pauvres et sèches , hu sèches et riches , 
« quatre suffisent! w II donne la même raison que 
Columélle , pour semer une moindre quantité sur 
les terres franches , riches ou pauvres, que sur les 
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argilles humides : <( Les sols pauvres, dit-il, à moins 
n que les tiges n’y soient rares, produisent des épis 
« petits et videsj ceux qui. sont riches, d’une seule 
« racine jettent tant de tiges qu’ils produisenit une 
<( récolte épaisse, (Juoique les semailles aient été 
« claires (35J. u 

Mais, en déterminant la quantité de semence con- 
venable au terrain , les anciens faisoient attention 
non-seulement à la nature et à la situation du sol , 
mais encore à la saison et au tcms. Les semailles se 
faisoient tantôt de bonne heure en automne, tantôt 
immédiatement avant l’hiver. La règle générale 
étoit d’employer plus de semence au commence- 
|ft\ent , et moins à la fin du tems des semailles. 

Théophraste nous dit que c’étoit aussi l'usage 
en Grèce, et il en donne poqr raison, aQu’encom- 
« raençanl les semailles , la semence doit être se- 
rt, mée claire; et qu’à la fin de la saison il faut se- 
rt mer épais, parce qu’alors elle prend difficile— 
« ment racine; au lieu que, dans l’autre cas, elle 
« prend facilement racine et produit beaucoup de 
« jets (56). » 

Columelle , après avoir observé qu’en déterrai- ' 
nant la quantité de semence nécessaire à une terre, 
ort doit avoir égard à>sa situation , à la saison et au 
tems , ajoute ; rt On doit avoir égard à la saison , 

« suivant que les semailles sont faites en automne, 

« ou au commencement de l’hiver; car dans ka 
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« premier cas , la semence peut être semée claire, 
« et dans le second, elle doit l’être plus épais8e(37).» 
Il est vrai que Pline semble conseiller tout le con- 
traire : « Dans les semailles qu’on fait au commen- 
« cernent de la saison , dit-il , le grain doit être 
« semé épais ; et sur la fin , il faut le semer en 
« moindre quantité, w Etparmi les raisons qu’il en 
donne , celle qui regarde les semailles épaisses au 
commencement de la saison est , que la semence 
pouvant rester longtems dans fei terre avant de le-* 
ver , une partie peut être détruite , et qu’il faut 
avoir égard à cela , en augmentant la quantité 
qu’on doit semer : «Et pour autoriser lessemailles 
<( claires à la fin de la saison, il dit : « Que la terre 
« ajf^ant une humidité suffisante , toute la semence 
« lève, et que cela exposeroit la récolte à être per- 
ce due par trop d’épaisseur (58). )> D est évident d’a- 
près cela que l’espèce de terre que Pline conseille 
de semer épais au commencement de la sàison des 
semailles , et claire à la fin, est dne terre sèche , dans 
une situation telle que, si la sécheresse continuoit 
pendant quelque tems ^ une partie de la semence 
seroit perdue. D’un autre côté , Golutnelle suppose 
que cette terre soit ensemencée dans une situation 
telle que toute la semence doit lever. Au commen- 
cement du tems des semailles, il étoit prudent dé 
semer clair ^ parce que le grain avoit le tems de 
végéter et de s’épaissir avant l’hiver ; à la fin des 
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8emaille«, il falloit semer épais, parce que le grain 
n’a voit plus cet avantage. 

Mais les Romains avoient également égard à l’é- 
poque des semailles , pour déterminer la quantité 
de la semence. ColumeUe dit : a Que lorsque le 
tems est pluvieux, il faut semer plus clair, de mê- 
me qu’en commençant les semailles; que lorsqu’il 
fait sec , il faut davantage de semence, ainsi qu’à 
la fin des semailles (Sq). Cela nous explique les mo- 
tifs de Pline, pour semer une plus grande quantité 
au commencement et une moindre à la fin de la 
saison ; et cela prouve que, dans la première sup- 
position , il entend les terres sèches, et , dans la 
seconde, celles qui sont suffisamment humides. 

Columelle parle d’une autre circonstance encore 
à ce sujet : « Entre autres choses , dit-il, nous ne 
« devons pas ignorer qu’un champ planté d’arbres 
« consomme un cinquième de semence de plus 
« que celui qui est libre et ouvert (4o). )) J’ai déjà eu 
occasion d’observei* que dans les champs de l’an- 
cienne Italie, on plantoit quelquefois des oliviers , 
ou d’autres arbres, pour servir de soutien à la vi- 
gne , en rangs écartés de soixante pieds, et les 
arbres espacés de quarante pieds les uns des autres 
dans les rangs. C’est probablement de ces arbres 
que Columelle veut parler ici ; mais pourquoi un 
champ planté de cette manière emploie-t-il un cin- 
quième de semence de plus; e’est ce qui n’est pas 
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facile à expliquer. Les commentaleurs nous offrent 
une conjecture qui n’est guère satisfaisante; ils sup- 
posent que la meilleure espèce de terre plantée 
ainsi , est rendue moins bonne par l’ombre et par 
les racinès des arbres , et qu’elle exige alors une 
plus grande quantité de semence. Mais cette conjec- 
ture ne peut satisfaire un cultivateur qui, par cette 
raison même , croiroit plutôt devoir semer moins 
que plus. Je suis persuadé que, de manière ou d’au- 
tre , il s’est glissé une erreur dans le texte , quoi- * 
que les commentateurs , avec toutes leurs recher- 
ches , n’aient pu la découvrir ; et qu’au lieu d’un 
cinquième de plus , il y avoit un cinquième de 
moins. Les rangées d’arbres peuvent être supposées 
prendre un cinquième de la surface , sur-tout si 
l’on considère que dans un arhustum , les vignes 
exigeoient une culture qui demandoit un espace 
libre entre chaque rangée , pour que le vigneron 
pût les parcourir (4i). 

Avant de terminer cet article , il est à propos 
d’observer qu’on supposoit que la même terre exi- 
geait quelquefois plus , et d’autres fois moins de 
semence, u C’est de là , dit Pline , que le culti- 
<( vateur superstitieux tire le premier pronostic de 
« la bonté de sa récolte : lorsque la terre reçoit la 
« semence avec avidité, dit-il, on imagine qu’elle 
<( est affamée , et qu’elle la consomme (4a). » 
J’ai vu dans ce pays quelques cultivateurs assurer 
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de même , que quelquefois , leurs champs ahsor- 
boieutplusou moins de semence, quoiqu’ils eus- 
sent intention de leuren donner toujours la même 
quantité, etqu’ilssemassent avec toute l’exactitude 
qui étoit en leùï pouvoir; ils regardoient cela com- 
me un mauvais signe , ainsi que le faisoient les cul- 
tivateurs romains. Lorsque la terre est humide et 
mole , et que le semeur n’a pas égard à cette cir- 
constance , ses pas sont un peu plus courts qu’à 
l’ordinaire , et conséquemment il donne à la terre 
un peu plus de semence. De là vient probablement 
la différence qui se trouve entre une année et une 
autre ; et , si c’est là la véritable raison de cette 
différence , c’est avec raison qu’on regarde cette 

plus forte consommation de semence comme un 

i 

mauvais augure j car chaque cultivateur sait que 
semer des terres mouillées , ou par un temsbumide, 
est une circonstance dangereuse pour la récolte. 

Nous avons vu que les soins des Romains sur 
les détails contenus dans ce chapitre , sont très- 
remarquables : ils étoient soigneux dans la déter- 
mination du tems des semailles , et de la quantité 
de semence qu’exigeoit l’état de la terre ; ils se- 
moient dans leurs terres humides avant de semer 
dans celles qui étoient sèches , parce que dans les 
terres humides , la semence végète plus prompte- 
ment , et qu’elle est moins en danger d’y être en- 
dommagée par la sécheresse ; et parce que ces 
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terres sont pins exposées à souffrir des pluiés d’au- 
tomne , qui les rendent difficiles à labourer et à 
ensemencer. Ils semoient une plus grande quantité / 

de grain dans les terres fortes et humides j parce 
que la semence étant enterrée profondément par le 
labour, et que la surface étant généralement cou- 
verte de mottes , ne pouvant être bien ameublée , 
la totalité nepouvoit levèr. Dans les terres légères, 
riches ou pauvres, ils semoient en moindre quan- 
tité ; parce que dans ces terres , la semence lève 
plus généralement. Outre que dans les terres ri- 
ches, les plantes s’étalent et produisent beaucoup 
de tiges {tiller or atool\ ce qui donne une récolte 
épaisse, quoique les semailles aient été claires; et 
que dans les terres pauvres, à moins que la moisson 
ne soit clair-semée , l’épi est court et le grain pe- 
tit. Au commencement du tems des semailles , ils 
semoient une moindre quantité de grain dans les 
mêmes espèces de tenres où ils en mettoient plus 
abondamment à la fin des semailles , pourvu qu 'elles' 
continssent assez de suc pour faire végéter la se- 
mence ; par la raison que les plantes avoient le 
tems nécessaire pour pousser toutes leurs tiges (to 
«too/) avant l’hiver , et préparer ainsi une récolte 
suffisamment épaisse. Mais, si le sol étoit sec , ils 
semoient plus é|>ais au début des semailles qu’à la 
fin, parce que, dansces sortes de terres, la semence 
poiivoit être du teins sans lever, et qu’il j e» 
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«voit toujours une. certaine quantité de détruite. 
Nous sommes loin en Angleterre , d’avoir des pra- 
tiques aussi exactes : nos plus intelligens cultiva- 
teurs font cependant attention à l’état de leurs ter- 
res , et les ensemencent plutôt ou plus tard , sui- 
vant qu’ils s’attendent à avoir après les semailles 
des tems secs ou humides ; mais, quoique cela soit 
d’une très-grande importance , on n’y porte ni la 
même attention ni les mêmes soins que faisoient 
les Romains. Nous sommes encore plus loin d’eux 
sur l’article de la quantité de semence à adaptera 
la terre. Nous n’avons qu’une maxime générale , 
qui est de semer moins ou plus , suivant que la 
terre est riche et propre , ou pauvre et sale. Cepen- 
dant tout cultivateur anglois, capable d’attention, 
doit être convaincu de la convenance des pratiques 
que suivoient à cet égard les Romains; et sans 
doute ils ne pourroient que gagner à les médi- 
ter et à les imiter autant que les circonstances peu- 
vent le permettre. Une chose sur-tout qui mérite 
d’être remarquée , et en quoi leur pratique diffé- 
roit beaucoup de la nôtre; c’est qu’ils semoient en 
moindre quantité sur les terres légères et pauvres 
que sur les sols humides et argilleux ; ce qui est 
le contraire de ce que nous faisons communément. 
Cette différence vient naturellement de celle des 
méthodes de culture. Nos terres légères et pauvres 
sont ordinairement couvertes de mauvaises her- 
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bes , ce qui nécessite une plus grande quantité de 
semence, pour empêcher que ces herbes ne détrui- 
sent la récolte; mais, suivant la culture romaine , 
cette espèce de terre , étant soumise à une jachère 
après chaque moisson , il poussoit bien moins de 
ces herbes avec les bleds , et le peu qui en paroissoit 
étoit détruit par la houe et le sarclage ; de là , on 
avoit la liberté de donner à la terre aussi peu de se- 
mence qu’elle pouvoit le permettre; et si nous gou- 
vernions nos terres pauvres et légères de cette ma- 
nière, elles exigeroient beaucoup moins de grain 
que par notre pratique actuelle. 


.NOTES. 


(1) Trimestre , uhisementemmaturamfacere non 
posais , et cujua crassitudo sit restibilis, Flin. ^ Nat. 
HiaU, lib.XT IU,cap.\’j. 

(2) ( trimestris satio ) locis prœgelidia ac nivo- 
ais , uhi œstaa est humida et aine vaporibua , recte 
committitur. Col. , lib. II, cap. 9. 

(3) Trimestris aatio locia frigidia et,riivoais con- 
venit , ubi qualitas æstatis humecta est, Pall., lib. I, 
tit, 6. 

(4) Neque ante œquinoctium incipi oportere pu- 
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tant J quod, si minus idoneœ tempeatates sint aonse-» 
cutœ , putrescere semina solçant. Varr., 1. 1 , c. 54. 

(5) Nediu jacensatque nonconcipiens , cvanescal. 
Fliu., Nat.Hist., lib.XJ^III , cap. ai. 

( 6 ) Hoc mense uUginosis locis, aut exilibiis ^ aut 
frigidis , aut opacis, circa œquinoctium trilicum et 
adoreum seretur y dunt serenitas constat, l’all., /i' 6 . 

y ttt. 2. ’ . i«. . - • 

* t • • * 

( 7 ) Nec ignora y quosdam, veleres auclores pr.œce^ 
pisse y ne seminarentur agriy îiisi cum terra pLuviia 
permaduisset. Quodego, si tempestioecompetat , ma-^ 
gis conducere agricolœ non duhilo. üed si, quodeve~ 
nit nonnunquam, seri sunt imbres, quamvis silienti 
solo recte semen committitur , idque etiam in qui- 
busdam provinciis , ubi status cœli talis est , usur~ 
patur. Nam quod sicco solo ingestiim , et inoccatum 
est, perinde ac si repositum in horreo non corrum~ 
pitur; atque ubi venit imber , mullorum dierum se- 
mentis uno die furgit.i^oX. ^ lib. JI , cap. 8. 

( 8 ) Sunt qui et ante V^ergiliarum occasum seri ju- 
heant, duntaxat in arida terra 'j calidisque provin- 
ciis. Custodiri enim semen, corrumpcnte humore^ 
et a proximo imbre uno die erumpère. Flin. , Nat. 
Hist.y lib. XHIII, cap. a4. Il osl pi obable qu'il y a 
eu une erreux’ de cornmise en U’anscrivant ce passage» 
et cfu’au lieu de eorrumpente kumore, il' de voit y 
avoir, comme dansCoIuiueilê, iàcorntptumut liàrreo: 

’^^yQuoTtivU temperatis agris serendum sit ,^ta- 
rhen si siccitàè' lànga est, semina locata tutius ir\ 
agris, quam in horreis y servabuntur. Pall. , lîb.' I, 
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(10) MuUi ante occasum Maine coepere; sediUot 
Expactata seges vanit elusit aristù ; 

Virg. , Georg. /, /. aa5. 

(11) Sexto intervallu ah œquinoctio autumnali in- 

cipere acribunt oportere aerere , uaqiie addieniXCl 
poat brumam, niai quœ neceaaaria vauaa coëgerit, 
non aerere: quod tantum inter ait , ut ante brunuxm. 
aata , aeptimo die : quœ a hruma aata , XL die vix 
exiatant. Varr., lib. I, cap. 54. , . 

( 12 ) Inter omnea auteni convetiit, circa brumam 
non aerendum eaae , inagno argumento; quoniam 
hUierna aemina, cum ante brumam aata aint, aep- 
timo die erumpant : ai poat brumam, vix quadrage- 
aimo. Plin., Nat, Niât. , lib.XNIII , cap. 24. 

(i5) P lacet noalro poëlæ adoreum atque etiam tri- 
ticum non ante aeminare , quam occiderint Vergi- 
liœ } quod ipaum numeria aie ediaaerit : 

jitsi triticeam inmessemrobustaquejarra .... 

Exercebis humnon , soUsque instaiit arutù, , 

Ante tibi Eoae Adanlides abscondantur. 

Ahaconduntur autem altero et trigeaimo die poat 
autumnale œquinoctium , quod fere conjicitur nono \ 

calend. octobria ; propter quod intelligi debet tritici 
aatio dierum aex et quadraginta ab occasu J^ergilia- <• ' 
rum , qui fit ante diem IX calend. novembria ad bru- 
mœ tempora. Sic enim aervant prudentes agricolœ , 
utquindecimdiebua , priusquam conficiatur^ruma , 
totidemque poaf, eam conjëctam neqite qrent i neque 
vitem aut arborem putent. Col. , lib. II, cap.-, 8. Jfai 
la lihierté tya^uire la citaliun de Virgile dana 
ua 8(904 iUi> pev .différent de celui que lui ont donné 
les coinmentatpurs. Ils supposent que, p^r Texpres-, 
sion apliaque inatahis ariatis , Virgile entend qii’pri 
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a en vue une récolte de bledtarbu : par-là on le fait 
exclure le bled non barbu dans le conseil qu’il donne, 
ou on le fait tomber en contradiction. L’une et l’au- 
tre de ces opinions est insoutenable, si l’on considère 
l’exactitude du poëte et l’intégrité du poëuie. Nulle 
raison ne vient à l'appili de la première, vu qu’au- 
cun des écrivains agricoles ne fait de difféx*ence pour 
le teins des semailles entre le triticum barbu et celui 
qui ne l’eslpas. Le mol arista signifie communément 
la barbe du bled, et c’est probablement ce qui a con- 
duit les commentateurs à croire qu’il signifie ici une 
récolte de ce grain. Mais on peut observer que Vir- 
gile l’emploie souvent pour exprimer l’épi du bled , 
comme dans le vers 226 , où, pour expliquer mieux la 
même maxime, il dit: Kxpectata seges vanis eluaU 
aristis. < La récolte li’oinpa leur attente par des 
« épis vides. » De même dans le vers 111 1 Ne gravi- 
diÿ procumhat culmua ariatia, « Afin que la tige ne 
«soit pas couchée par la pesanteur des épis.» Quel- 
quefois il l’emploie pour signifier le grain même, 
comme dans le vers 8 : Chaoniam pingui glandent 
mutavitariata. «Changea le gland chaonien contre le 
« grain nourrissant. » Si actuellement nous suppo- 
sons que ce mot ait la même signification ici, alors 
aolia ariatia désignera le grain en opposition à la 
paille, aux éteubles, etc.; et le passage entier pourra 
être traduitainsi: «Si vous avez préparé vos terres pour 
V. àxx triticum ou du. far , et si vous voulez avoir une 
« bonne récolte de grain, sausaucunégardà la paille, 

« à la balle , etc. , aloi-s ne semez qu’après le coucher 
« des Pléiades. Beaucoup ont semé avant ce tems , 

« maisla récolte, que, sur ses appai*ences, ils avoient 
« jugé bonne, a trompé leur attente par des épis vi-' 
« des on des grains ridés. » Dans cette traduction, so- 
Ka ariatia , d’un côté, est mis en opposition à vaniai 
ariatia de l’autre. Il est vrai que dans plusieurs ma- 
nuscrits on trouve vanis avenia au lieu de vaniaaria'~ 
tia. Quoique ce ne soit probablement pas la véritable 
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te"’ J cependant appuyée par un passage de 
PJme , dans lequel il : « (Jue les semailles hâtive» 

de 1 orge,), ou, ce qui est la même chose, «que lase- 
« mence qui reste long-tems dans la terre sans lever 
« se change en avoine. » Sequentem causam hahèt 
vnhecillitas semmis , ai diutius retentum est terra 

priusquam erumpat. Plin., Nat. Hist., lib. XVllf 
cap. ij». 1 ■* 

(li) Foaaas novaafodere, veterea tergere , i>ineaa 
arbustumqueputare, dum in XFdiehiSan^ eTn^t 
brumam utpleraque ne faciaa: necnon tum almuid 
recte aeritur , ut ulmi. Varr., lih. /, cap. 55. ^ 

(1 5 ) Adjecit iia Acciua in Praxidico , ut aereretur 
cumlunaeaaet inAriete, Getninia , Leone, L^a 
^quarto. Zoroaatrea aoleduodecim partea Scorpionù 

cum luna eaaet in Tauro. Plin.f Nat. 
■Hiat., XFJII, cap. 2^. 

(16) mi quiaque hcua frigidiaaimua , aquoaiaai- 
muaque eril, ibi primum aerito. In calidiaaimia lo^ ' 
cia sementim poatremumjieri oportet. Cat. , cap. 54. 

non amUgimua in agro tempe-.- 
rato , et minime, humido aementem aie hri debefe 
^œterum locia uliginosia, atque exilibua , aut fri^il 
^ , aut etiam opacia plerumque citra caUndaa oc~ 
tobria aemmare convenire , dum sicca tellure licet 
<lum nubila pendent, ut priua convaleacant radiceà ' 
frim^ntorum, quamhybernia imbribua , autgeli- 
f^iaiia , prumiave infeatentur. Col., lib. Il, capfs. 

ut quiaquia na- 

ti m locuafrigiduaent, u, priniua conaerLur ; ut 
quiaquia calidua, noviaaimua. Idem, XI, bap. 2. 

(19) Sationem locia humidia eeUriua jieri r^tio cat 

"• 4 ^ 
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ne semen imbre putrescat. Siccis sérias , ut pluviœ ‘ 
sequantur; ne diu jacens atque non concipiens, eva- 
neseat, — ALupiiinfrigidis ah œquinoctio autumni: 
in calidis serius, ne ante hiemetn luxurient. Plin., 
^î^aUHist. y lib. cap. 24. 


(20) Serendi tempora licet per menses certa signes 
mus y tamen aecundum loci ef cœli naturam unua^ 
puisque custodiat. Frigidis locis autumnalis salioce- 
' ieriorfiaty verna vero tardior. Calidis autem regio- 
nibusy et autumnalis aerior fieri poleat , et verna 
jnaturior. Quœcunque aerenda aunt, cum luna cre~ 
soit y seminentur. Fall. , lib. I y tit. 34. 


(ai) iVuJui ara, tare nudus : Hiemt ignava coïono. 
Frigoribua parte agricolae pterunujue fruuntur, 
Mutaa^ue inter se laeti convivia curant > 
Invüat genialis hiems, curasque resolvit. .• 
Virg., Ceorg. /, 


(22) Novembri mense y ac decembriy per semen- 
tem, quantum appétit boa y tantum prœbendum est. 
Col., lib. VI y cap. 5. 


(25) Sed cum omnia in agricuUura alrenue fa- 
cienda sint , tum maxime aementis. V etua est agri^ 
colarum proverbiumy maturam sationem sœpe de- 
cipere solere y aeram nunqudniy quin mala sit.là.eva, 
îw. XJ y cap. 2. 


(24) Sunt qui properenty atque ita pronuncient, 
Jeatinatam aementemsœpe decipercy serotiham sem- 
per. Plin., Nat. JJist.y lib. XVIII y cap. 24. 

(25) Segetem ne defraudet y nam id infelix est. 
Cat., cap. 5 . 


, (26) JIuc pertinet ora'culum; segeleinne defruges. 


Pigitized by Go( 


DES ANCIENS, CH AP. XXV. 5l 

Ce mot est différent de celui employé par Caton j 
mais que Pline pense que la semence ne doit pas être 
épargnée, c’est ce qui est évident par la manière dont 
il rapporte cette maxime : Alii qainque non minus 
seri , pluresve prœcipiunt: item in consito , aut cli- 
voso , ut in macro. Hue pertinet, etc. Plin, , Nat. 
Hist. , lib. XVIII J cap. 21. 

^27) Seruntur fahœ modii quatuor in jugero, tri- 
tici V, ordei VI, farris X. Sed nonnullis heis paulo 
amplius , aut minus. Si enim locus crassus , plus ^ si 
macer , minus. Varr., lih. I , cap. 44 . 

Le mot que VaiTon emploie et que j’ai traduit par 
gras, est crassus , lequel indique non -seulement la 
graisse, mais aussi la grosseur et le poids, en sorte 
q ue le sol sur lequel il conseille de semer la plus grande , 
quantité de semence, étoit probablement riche, fort 
et humide ; de même que celui qu’il appelle macer, 
qu’il oppose à crassus , et que j’ai traduit par mai- 
gre, étoit un sol pauvre, sec et léger. 

[TiZ) Jugérum agri pinguis plerumque modios tri- 
tici quatuor, mediocris quinque postulat. Col., lih. 

II , cap. 9. Le mot donc se sert Columelle pour ex- 
primer la graisse, n’est pas crassus, employé par 
\ arron , mais pinguis. Cela nous conduit à croire 
que le sol qu’il a en vue , est l’espèce qu’il nomme 
pinguis et putris, lorsqu’il traite des sols. Onlenom- 
moit pulla dans la Campanie, et il ne se trouvoit com- 
munément que dans cette partie de l’Italie. 

(29) Idem pinguis ac putris, quia cum plurimum 
reddat , minimum poscit: et quod postulat , exiguo 
labore aique impensa conjicitur. Prœstantissimum 
igitur taie solum jure dicatur. Col., lib. II , cap. 2, 

( 5 o) Proximum deinde huic pinguîter ’densum , 
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çuod impenaam coîoni , laboremque Tnagno fœlu re- 
muneratur. Idem, ibid. 

é* * 

(3i) Nobia ne iatam quidem , quam prœdiximua , 
menauram aemper placel aervari, quod eam variai 
aut loci , aut temporia , aut cœli conditio. Loci, cinn 
vel in campia, vel collibua J rumenlum aeritur , al- 
que hia vel pinguïbua , vel mediocribua , vel macrùi. 
idem, cap. 9 . 

. ( 32 ) Siliginia autem , vel trilici , ai mediocriler 
cretoaua uîiginoauave ager est , etiam paulo pbia , 
quam , ut prîus jam dixi , quinque nwdiia ad aatio- 
nem opua eat. idem, ibid. 

(33) At ai aiccua et reaolutus locita , idemque vel 
pinguia , vel exilia eat, quatuor; quoniam et e con~ 
trario macer tantundem aeminia poscit. Nam niai 
rara conaeritur , vanam, et minutam apicam facit. 
At ubi ex uno aemine pluribua culmia fructicavit , 
etiam ex rara aegete, denaam facit. Idem , cap. 9 . 

(34) Pline, en parlant des quantités des difféx’enles 

espèces de grains etde légumes semés oi’dinairement 
sur un jugerum, ajoute ; Pingui aolo plus , gracili mi- 
nus. Plin. , Nat. Hist., lib. cap. 24. Quoi- 

que Pline emploie ici le motpinguia , ainsi que Co- 
lumelle, et non celui de craasua , comme Varron, 
il est certain qu’il n’entend piui pai-ler de l’espèce 

. de sol qu’on nommoil pinguis et putris ; car il parle 
ensuite de celui-ci, et lui assigne la moindre quan- 
tité de semence ; d’ailleurs , il met ici pinguis en 
opposition avec gracilis , .qui ne siguilie pas une 
terre pauvre , mais franche et légère. 

» (55) Est alia diatinctio : in denao , aut cretoso , 

aut uliginoso solo , tritici aut siliginia modioa sex. 
In aoluta terra nuda , et aicca , et tœla , quatuor. 


Digitized by Google 



DES ANCIENS, CHAP. XXV. 53 

Maciea enim aoli, niai rarum cidmum habeat, api- 
cam minutant facit et inanem-: pinguia arva ex uno 
aemine fruticem numeroaum fundunt , densamque 
aegetem e raro aemine emittunt. Plin. , Nat. Hiat. , 
lib, NF'III, cap. 24. Il est probable qu’au lieu âk 
terra nuda, la vraie leçon est terra macra , qui ren- 
droit le passage très^lair 5 ou bien , si terra nuda est 
la meilleure, nous ne devons pas entendre par là un 
champ dépourvu d’arbres, comme l’expression paroît 
l’indiquer ; mais ce ^ue certains cultivateurs nom- 
ment un champ stérile ; c’est-à-dire , un champ qui 
porte peu ou point d’herbe, lorsqu’on le met en her- 
bage. 

(56) Matura aementa rara aolo mandari aemina 
jubent , aerotina autem denaa ; altéra enim radicem 
abunde concipere nequeunt , altéra optima radican- 
tur et. germine multiplici diaperguntur, Theoph. , 
de Caits. Plant. J lib. III , cap. 26 . 

( 57 ) Temporia , cum autumno , aut etiam ingru^ 
ente hieme frumenta jacimua. Nam prima aemen- 
tia rariua aerere permiltit , noviasima apiaaiua pos- 
tulat. Col. , lib. II , cap. 9 . 

(58) Itemque featinata satione denaum apargise- 
men , quia tarde concipiat i aerotina rarum, quia 
denaitate nimia necetur. Plin. , Nat. Ilist. , lib. 
XI^III , cap. 24. 

(5g) Nam prima aementia rariua aerere permittit , 
noviasima apiaaiua postulât. Coèli ,'cumautpluvium, 
aut siccum eat\ nam illud idem, quod prima aemen- 
tis , hoé quod ultima deaiderat. Col. , lib. II , cap. 9 . 

(4o) Inter caetera quoque non ignorare debejnua , 
quintam partem aeminia ampliua occupare agruni 
conaitum arbusto , quam vacum et apertum. Col. , 
lib. H, cap. 9 . 
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(4j) Je n’auroispas osé avancer qiiNme erreur s’est 
glissée dans toutes les copies de Coliinielle, saiisque 
les commentateurs s’en, soient apperçus , s’il n'y av oit 
IMS* un passage dans Pline , dans lequel il suppose , 
"l’on sème une moindre quantité de semonce dans 
un champ où il y a des arbres, que dans ceux qui 
en sont dépourvus : « Par cette raison, dit-il, on de- 
« vroit semer entre quatre et six modii , quantité 
« précise à déterminer , suivant la nature du sol. 
«D 'autres sont d’avis que jamais on ne devroit en sc- 
« mer moins , plutôt davantage, et même cette quan- 
« thé également sur les terres plantées d'arbres , sur 
« celles qui sont en pente , ou qui sont pauvres. )» — 
Ergo inter quatuor et sex modios pro natura soli ; 
alii quinque non minu3 seri , pluresve præcipiunt : 
item in consito , aut clivoso , aut in macro. Plin. , 
Nat. Hisl. , lib. XNIII,cap. ‘ji. Ou peut observer 
ici , que les terres plantées d’arbres sont classées , 
avec les terres en pente , où qui sont maigres, sur 
lesquelleson semoitune moindrequanlité de semence 
que sur les terres riches et fortes de la plaine. D’ail- 
leurs, il est évident par la manière dont il s’exprime , 
que toutes ces tei*res étoieiit celles où l’on semoitle 
moins de semence. 

(ia) Certum terras alias plus seminis reciperc , 
alias minus. Religiosumque inde primum colonis 
augurium ; cum avidius accipial, esurire creditur, 
et comesse semen. Plin., Nat. Ilist. , lib. NVIII , 
cap. Il est probable que Pline a pris ceci de Théo- 
phraste, qui s’exprime ainsi : « Comme on dit corn- 
ac munément que la même terre prend tantôt plus et 
« tantôt moins de semence , on regarde coifcrae un 
« très-mauvais augure lorsqu’elle en prend plus qu’à 
« l’ordinaire; car on imagine qu’elle est alors alFa- 
«niée, et qu'elle engloutit la semence.» — Quam- 
quam dici soleat , alias plus , alias minus seminis 
eandem recipere segetem , injaustaque auguriù ca^ 
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piant , cum plus receperit; terram enim esurire et 
esitare pretinus semen existimant, » Il ajoute à celai' 
« Mais c’est une folie ; car si on examine la semen- 
« ce avec soin , et si l’on fait attention à la terre, 
« relativement à sa nalui’e , à sa situation par rapport 
« au soleil et au vent , il sera facile de rendre compte 
« des difiërences que l’on y remarque. » — Sed hœc 
ratio stulte fartasse affertur. Semina vero si contem- 
pleris , et prœcipue loca ipsa scruteris , una cum 
1 solo positionem quàque animadoertendo , quœ ad 
flatus, solesque sit, accàtnhiodatius sane differentiaa 
colliges. Theopli., de Caus, Plant,, lib. cap. 6. 


** 
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C H A P I T R E XXVI. 

• _ pu choix de la semence. 


Il est naturel de supposer que la bonté de la se- 
mence est un objet d’une grande importance. Son 
choix doit donc être fait avec beaucoup.de soin. 

En Angleterre , où la rente de quelques terres se 
paie en grain, on stipule, d’après un ancien usage, 
que le propriétaire n’aura droit de choisir pour sa ' 
rente , qu’après que le fermier aura prélevé sa se- 
mence. De toutes les nations qui ont pratiqué l’a- % 
griculture , aucune n’a donné une aussi grande 
nttention à cette matière que les Romains. 

Varron recommande, en général, que la semence 
De soit ni vieille, ni mélangée, ni falsifiée par 
quelqu’autre graine qui lui ressemble. Il divise les 
semences en deux sortes , la première , est celle 
que le cultivateur a déjà , et parmi laquelle il doit 
faire son choix; la seconde est celle qu’il doit re- 
cueillir ou moissonner pour lui-même. Quant à 
celle qu’il doit choisir dans la première sorte , Var- 
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ron dit ; « Il ne faut pas qu’elle soit échauffée par 
« l’ùge, ni mélangée , ni falsifiée par aucune au- 
<< tre qui lui ressemble. L’âge a une telle influence 
O sur certaines espèçes , qu’il change leur nature j 
<( car on dit que la vieille graine ,de brocdli pro- 
« duit des raves , -et que la vieille graine de raves 
«( produit des brocolis ( 1 ). )) Pline dit , en parlant 
de l’âge de la semence : « Que celle, d’un an- est 
« la.nieilleur, ,jpelle de deux ans juauvaise , et que 
« celle de trois la pire de t<>ulés , vu qu’en 

« outre , elle est stérile ( 2 ). » Il 'entend par . ser- 
meuçe,d’un an , celle qui vient d’être yécoltée-ûn- 
médiat ement, et ainsi des autres ; car. on ne peut pas 
supposer quUl ait! iVoulu. assurer îquenk' semence 
qui a une année futi meilleure que celle qui venoLt 
d’êtVe recueilbiei Palladius donne comme unema^ 
xime établie q.ue la graine ne < doit pas avoir. plus 
d’un .an (5). Il pardîtcependadlqUedaiis la grande 
famine:que l’Lgypte éprouva du. tems.de Joseph , 
pn'employoit pour semence idu 'grain ibeaucbup 
plus vieux' qu’aucun de: ceux 'donti; parle Pline^ 
aiprès queidansled premières aunéesde la famine, 
JeS; Egyptiens. purent, dépensé tout.leutîargent , et 
eps.ujiteyeudu teui; bétail , il est dit qu’ils vendirent 
leurs térresi iqèràéfty pour nvoÛMde la gidine , afin 
de lesienaemeacuT.. Lommela laminé a durorsept 
ans7 ilfalloil: que la semence qu’ils employèrent 
eût cet ôg» ( 25./).iTliéopliraste 

! 
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«■iteun fait encore plus extraordinaire : après avoir 
observé •que la conservation du grain dépend du 
lieu où l’on le tient , il ajoute : « C’est en consé- 
« quence de cela qu’on assure qu’à Petra, en Ca- 
« paddce, le bled conserve pendant quarante ans 
•n sa qualité végétative , et continue à être bon 
« pour semence (4). )) '' 

Il n’y a pas à douter qu’on doive mettre à part 
pour semence , Oe qu’il'y a de meilleur grain dans 
la récolte ; c’étoil l’usage des cfultivateurs' romains. 
« Quelque soit Iji récolte , dit Varron la partie 
rt'jfi plus pesante’ et la ^eilleure , doit être sépa- 
<{ tée en épis, sur l’aire même (5), afitï d’en*tirer 
« la meilleùre semence (6). » Colurnelle aussi con- 
seille aux cultivateurs d’examiner ^aiftsitôt' apréd 
que le grain est scié , et- jiendanl qu’il est sur l’aire j 
celui qui'est le méilleür pour servir de semence': 
« Outre cela , dit-il , je crois devoir avertir , que 
« lorsque le grain est scié , et pendant qu’il est sur 
<( l’aire, nous devons examiner lequel sera bon 
« pour semence. Car, ainsi que le dit Celse , lors- 
« que la .récolte est médiocre , les meilleures épis 
a doivent être recueillis et serrés > pour semonce. 
« Quand la, récolte est plus abondante ,■ le 'grain 
« battu doit être nettoyé au crible , et celui qu4 
(( tombé au fend ,> par sa grosseur et sa pesanteur 
« doit toujours être conservé pourwmence.i)) Po«v 
engager le cultivateur à suivre ce conseil, il ajoute • 
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« Car cela est très-avantageux , par^a raison que, 
« quoique les grains dégénèrent promptement dans 
« les terres humides , cela arrive aussi dans celles 
« qui sont sèches , à moins qu’on ne prenne ces 
« soins. Il est hien^vrai, que le grain pesant n’est 
« pas toujours produit par de la semence pesante; 
« mais il est cependant vrai qu’il ne peut être pro- 
« duit par celle qui est pauvre et ridée (7). )) Pline 
conseille de prendre pour semence le grain le plus 
lourd : « Celui , dit-il , qui tombe dans la partie 
« la plus basse de l’aire , doit être réservé pour se- 
« mence ; car il est le plus lourd et le meilleur , 
« et il n’y a pas de meilleur moyen de le recon- 
« noître. » Pour comprendre le sens de ce passage, 
îl est nécessaire d’observer que l’aire etoit‘ te- 
nue élevée au milieu, basse sur les côtés, et tour- 

« * 

née ordinairement contre le v'ent , afin de mieux 
nettoyer le grain ; en conséquence , celui qui étoit 
le plus pesant alloit le plus loin, et tomboit nâtu- 
Tellement dans les parties les plus basses de l’aire. 
Pline ajoute à Cé conseil une chose qui peut pro- 
bablement devenir importante : « L’on doit rejet- 
\ « ter les épis dans lesquels on remarque defe inlei*- 
c< valles privés de grains (8). »* 

Virgile parle du choix du grain le plus'loilrd et 
le plus gros pour semence , comme d’un soiD ab- 
solument nécessaire : il ajoute, pour montrer que 
ç’est le seul moyen d’empècher le grain de dëgé- 
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nérer: «J’ai vu, quelquelbis, immédialeinent avant 
« de semer , préparer le grain avec un mélange 
« de nitre et d’amurca (9) , afin de le faire renfler 
« dans sa balle , ce qui trompe souvent; et quoi— 

« qu’on l’eût humecté sur un feo lent, pourexci- 
« ter sa végétation , qu’on l'eût rassemblé et exa- 
« miné avec beaucoup de soin et de travail, je l’ai 
« vu dégénérer; et cela arrivera toujours , à moins 
<i que l’industrie humaine ne sache choisir les plus 
« gros grains (xo), )) 

Afin que le cultivateur ne soit pas trompé par la 
couleur de l’écorce , en choisissant sa semence , 
on lui conseille de briser le grain, etcelûi qui étoit 
intérieurement de la même couleur rouge qu’au- 
dehors étoit regardé comme le meilleur. « Si. le 
« grain rouge, dit Columelle, lorsqu’on le coupe, est 
« de la même couleur en dedans , il n’est pas doU' 

« teux qu’il est sain ; mais lorsque cette espèce est 
« blanchâtre au-dehors, et blanc en dedans, elle 
« doit êfre regardée comme légère et fausse ; en 
<( cela , le siligo , si recherché des cultivateurs , 

« ne devroit'pas nous tromper, car ce n’est qu’un 
« triticum dégénéré , et quoiqu’il l’eniporte par 
« la beauté , il est inférieur en poids (11). » Pline 
est du même sentiment sur la couleur du grain : 
«Jbe meilleur grain , dit-il , pour semence , est 
<( le rouge , qui brisé avec les dents , conserve la , 
« même couleur en . dedans ; c’est une mauvaise 
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« espèce que celui qui est' plus blanc en dedans 
« qu’au* dehors (152).')) 

Il paroît que les Romains cdnnoissoient l’usage 
de changer de semence j car Pline recommande de 
ne pas mettre dans des terres froides un grain venu 
dans un sol chaud, ou celui de terres hâtives dans 
des tardives; observant que quelques cultirateurs* 
par un soin mal entendu, choisissent leurs semences 
dans des sols de qualités opposées aux leurs (i3). 

'^rmi nous , nous trouvons quelques avantagei 
à changer les semences. En les \pnhsportant d’uii 
sol froid dans un plus chaud , une plante robuste 
réussit mieux dans on climat jilus chaud , si la 
pluie y est assez abondante. En apportant dans des 
terres tardives des semences des pays plus préco- 
ces, 'cela donne la facilité de semer plus tard, ce 
qui est quelquefois très-important pour dbiiher le 
tems de mettre les terres en bon état ; mais 'c'et 
avantage n’est que pour les semailles de printems.<l 
Quant aux semailles d’automne , qui sont celles 
que Pline a ici envue,^Je retard dès 'sémailles 
pendant quelques jours , a un effet contraire à ce^ 
loi dont nous venons de parler : p'à'r ce retard , la 
terre devient moins propre aux semailles , et y perd 
plutôt qu’elle n’y gagne. D’après cela, il n’y avoit 
aucun avantage dans la culture romaine, 'de trans- 
porter la semence des terres chaudes dans les froi- 
des. Mais il en résulte un autre avantage : le grain 
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qui a dégénéré , se rétablit par ce moyen. Les par- 
ties du nord: de c^e île reçoivent une fourniture 
constante de seineoue de froment des parties mé- 
ridionales , précaution sans laquelle , il est pro- 
bable que, dans ces régions septentrionales , le grain 
ne se conseVveroit pas dans sa perfection. !^Jais il 
A’y avoit pas de pareilles ditférences en Italie. 11 
est vrai que dans lesterres où les climats humides, 
le grain dégénéroit ; mais lorsque cela arrivoil , 
on se procuroit , sans doute , de la semence^^- 
nue d’ailleurs; i^c l'attention cependant de choi- 
sir ceUe des mêmes terres ou climats, pourvu 
qu’elle fût parvenue usa parfaite maturité: et il est 
probable, que dans les tems favorables et avec les 
soins nécessaires , on pouvoit conserver dans cer- 
taines terres de cette espèce , des semences non- 
dégénérées , quoique , peut-être , un peu moins 
parfaites que celles qui croissoient dans des sols 
p(|)lus chauds. 

L’avantage qui résulte du transport des semences 
des terres froides dansles terres chaudes , se borne 
aux plantes qui y mûrissent également. L’avoine 
des parties du nord de l’Angleterre est de ce genre. 
Elle parvient au même dégré de perfection , au 
moins dans quelques terres froides , que dans de 
beaucoup plus chaudes. Un certain dégré de cha- 
' leur est nécessaire pour amener les plantes à leur 
perfection , suivant leurs différentes natures. Lors; 
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qu’elles en reçoivent plus qu’il ne leur en faut , la 
tige se dessèche , et les sucs nourriciers sont arrê-- 
tés dans leur expansion , avant que la semence ait 
atteint sa pleine maturité : cela est çause de la dé- 
génération des plantes, dans les climats trop 
chauds , comme dans ceux qui sont trop froids. 
Mais lorsqu’une semence est en danger de dégé- 
nérer dans un climat froid, et que les 'terres les 
plus chaudes peuvent à peine l’amener à sa per- 
fection , des semences apportées de climats chauds 
ne peuvent produire dans un semblable climat un 
grain aussi parfait que dans celui d’où elles vien- 
nent. Le froment étoit considéré , même en Italie 
comme une plante de ce genre ; à plus forte rai- 
son en Angleterre. J’ai déjà' eu occasion d’obser- 
ver que l’opinion des cultivateurs romains étoit , 
que sans les plus grands soins , les semences dé- 
généroient ; et que cela arrivoit plus réellement et 
plutôt, dans les terres humides que dans les lieux 
plus chauds. C’est la raison que Palladiuscite par- 
mi les maximes reçues pour faire un bon choix de 
semence (i4). Par une suite des soins qu’ils pre- > 
noient pour ce choix , ils évitoient d’employer des 
semences venues dans des' terres froides. Il est ce- 
pendant vrai que l’abondance des récoltes qui sui- 
voient de tels changemens, pouvoit , dans quel- 
ques endroits, être plus qu’un dédouttnageïnent 
de la détérioration du grain; mais il faut observer 
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(jue dans la culture romaine , rarement on ense-^ 
mençoit les terres sans qu’elles lussent dans un état 
à en attendre de bonnes récoltes (^); et voilà pour- 
quoi , dans le choix de leurs semences , ils avoient 
raison d’avoir principalement pour but la bonté 
du grain : la conséquence de cette attention étoit 
de ne jamais introduire dans des terres chaudes des 
semences venues sur des sols froids. 

Je terminerai cet article en rapportant le moyen 
qu’employoient les Egyptiens pour faire choix de 
leurs semences j c’est Palladius qui le cite, sur 
l’autorité de quelques auteurs grecs : « Les Grecs 
« assurent, dit-il, que les Egyptiens essaient de cette 
(( manière les espèces de grains qu’ils veulent se- 
rt mer, pour voir s’ils sont susceptibles de se per- 
te fectionner : au mois de juin , ils préparent une 
« couche dans une terre humide et ameublée , et 
« après y avoir formé des divisions , ils y sèment 
tt toutes leurs différentes espèces de graines ét de (*) 


(*) L'auteur.$e laisse souvent emporter par son admiration pour 
les anciens. Le précepte de la théorie , n'exclut pas la négligence 
dans la pratique. De ce que les écrivains conseilloient , on ne peut 
pas conclure qu'ils fussent toujours suivis; et réuténr oublie queliii- 
méme est forcé de convenir que l'agriculture avoit dégénéré depuia 
le tems.de Caton à celui de Varron, et de celui-ci k celui de Colit- 
iuelle , etc. Donc , les terres n'étoient pas toujours tenues dans le 
meilleur état possible ; il falloic, au contraire, qu'elles fussent le 
plus souvent négligées pour qu’enfin l'agriculture ait ainsi dégé- 
néré. 
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<( légumes ; ensuite , au lever de la canicule , qui 
« chez les Romains est le 19 de juillet, ils exa- 
« minent quelles semences l’étoile naissante dé- 
« truit, et quelles sont celles qui se Conservent en 
«bon état; ils rejettent celles dont l’essai a été 
« consumé , et ensemencent leurs terres de celles 
« qui ont résisté; persuadés qu’ils sont, que cette 
« étoile brillante , en détruisant ou en épargnant 
« dans cette saison , telFe ou telle semence , leur 
« indique les espèces qui seroient endommagées 
« l’année suivante, ainsi que celles qui doivent 
« produire de bonnes récoltes (i5). » 


N O T ES, 


(1) Primigenù^ semina dédit natura, reliqua in-- 
venit experientia coloni. Num prima , quœ sine co~ 
lono, priusquamsata,iiata^ secunda, quœexhia col^ 
lectay neque priusquam f sata, nata, Primaseminavi— 
videre oportet, ne vetustate sint exsucta, aut ne sintad- 
mista ) aut ne propter similitudinem sint adulterfjia^ 
Semen vêtus tantum valet in quïbusdarn rebus , ut 
narrant commutet. Nam ex senùne braasicœ ve- 
sato, nasci aiunt rapa, et contra ex raporum 
trassicam. Varr., lib. I , cap. 4 o. 


(2) Semen optimum anniculum, himum deterius , 
trimum pessimum , ultra stérile. Plin. , Nat. Hist.^ 
lib. X.VIII , cap. 24 . Pline a pris ceci vraisemblable- 


U. 
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meiitde ’i’héophraslp , qui dit ; Ad exortum autem , 
univ'ersamcjue senientem , semtn anniculum opti- 
mum putatur ; himum deterius , et Irimum : qiiod 
autem ultra , aterile ferme est. 'rheopli. , de Hist. 
Plant. J lif. VIII, cap. 1 1. 

( 5 ) Semina plus quam annicula esse non dehent , 
jie vetuatate corrupta non prodeant. l’all., lib. I , 
fit. 6. 

( 4 ) Quamohrem Cappaiîot/iœ loco quodam Petra 
ŸPcato , yel quadragenos annos fœcunda , et ad se- 
Tnehtem percommoda durare proditum est. Theopli. , 
de Hist. Plant. , lib. VIII , cap. j i. 

( 5 ) L'area (aire) étoit iiu espace préparé en plein 
champ, où le grain scié cloil ballu el nelloyé lors- 
qu’il étoit assez sec. 

• • • 

(6) Quæ seges grandissima atquc optima fuerit , 
seorsum in aream secerni oportet spicas , ut semeri 
optimum haheat. Varr. , lib. I , cap. 62. 


(7) Illud deinceps prœcipiendum fiabeo , ut de- 
mesais segetibua jam in area futi^o semini consu- 
lamus. Nam quod ait Celsus , ubi mediocris est fruc- 
ius , optimum quamque spicam legete oportet , se- 
paratimqUe ex ea semen reponere : cum rursus am- 
plior messis prooenerit , quidquid exteretur , capis- 
terio expurgandum erit , et sempeY quod propter 
magniiudinem ac pondus in irrto a^hsederit , ad se- 
men reservandum. Nam id pUirimum prodest , 
quamvis celerius lacis humidis , tamen etiam swtla 
jrumenta dégénérant, niai cura talia adhibeatur. 
Neque enim duhium est , ex robusto aemine passe 
fieri non robustum : quod vero protinua exile natum 
ait , nuruquam robur accippre manifeatum est. Col. , 
iib, II , cap. 9. 
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( 8 ) Quod in ima area suhsedit , ad semen reser-^ 

vandum est. Id enim optimum , quoniam gravisn- 
mum : neque alio ?nodo utilius discernitur. Quæ 
spica per intervalla semina habehit, abjicietur. Plin. , 
A'aZ. Hist. J lib'. , cap. a4. 

( 9 ) L’amurca éloit faite avec la lie de l’huile. Varr., 
lib. I , cap. 64. 

(10} Semina vidiequùlem multos met(icare serentes, 

Et nitro prias , et nigra perfundere amurcp , 

Grandior ut foetus silitjuis Jallacibus esstt t 
Et tjuamvis igni exiguo properata modèrent, 
y ldi lecta diu , et multo spectata labore 
Degenerare tamen; ni vis humana tjuotannis ' 

Maxima quaetjue manu legeret. 

Virg. , Georg. /, v. igS. 

(il) Gramim autem rutilum si, cum diffissum est, 
eundem colorent interiorem habet , integrum esse 
non dubitamus. Quod extrinsecus albidum , intua 
etiam conspicitur candidum , leve ac vanum intel^ > 
ligi debet. Nec nos tanquatn optabilis agricolisfallat 
siligo. Nath hoc tritici vitium est, et quamvis can- 
dore prœstet , pondéré tamen vincitur. Col. lib. II, $ 
cap. 9 . 

(i‘j) Optimum granum quod rubet , et dentibus 
fractum , eumdem habet colorem^ deterius , cui plus 
intus albi est. Plin. , Nat. Hist. , lib. NK III , cap. 

24. • 

(13) Non transferendum estexfrigidis locis semen 

in calida, neque ex praecocibus in serotina : idqUfi 
in contrarium præcepere quidam falsa diligentia. 
Idem , ibid. ^ 

(14) Locis humidis semina citius quam siccis de- 
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générant ; quare auhinde succurrat electio. Pall. , 

lib. I, tit. 6 . 

(i5) Graeci aaaerunt Ægvptioa hoc more provén- 
ium juturi cujuaque aeminia experiri. Aream hre- 
vem loco aubacto et humido mine excolunt, et in ea 
diviaia apatiia omnia frumenti vel legiiminum aemina 
apargunt. Deinde in ortu caniculœ , qui apud Ro~ 
manoa quartodecimo calendarum auguatarum die 
tenelur, explorant, quœ aemina ortum aidua exurat, 
quœ illœaa cuatodiat. Hia ahatinenl , ilia procurant ; 
quia indiciumnoxœ aut benejicii , per annum futu- 
rum generi unicuique , aidua aridum prœaenti exitio 
vel aalute prœmiaii. Pall. , lib. J'^ll , tit, 9 . 
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» 


CHAPITRE XXVII. 

Delà manière de détruire les mauvaises herbes, 
et de la culture qu^on donnait aux grains peiir- 
dant la végétation. • ' 


X^ORSQu’oN considère combien fréquentes étoient 
les jachères dans l’ancienne agricultm'e , la multi- 
tude de labours et le tems où on les donnoit, on 
est disposé à croire que les terres dévoient avojr 
peu besoin de Sarclage j cependant les soins que les 
cultivateurs romains donnoient àt cet article , pa- 
roissent avoir surpassé tous ceux qu’ils prenoient 
rela|prement aux autres objets. 

Ils détruisoient les mauvaises herbes par deux 
moyens : l’un se nommoit sarculatio ou sarritio, 
et l’autre runcatio. Ce dernier paroît être la même 
chose que notre sarclage açtuel : les ouvriers en- 
troient dans les grains, et coupoientles herbes sau- 
vages avec un sarcloir , ou les arrachoient avec la 
main ce moyen étoit certainement le plus, com- 
mun, car Pline observe , a Que Ip sarclage dégage les 
« racines du* grain de celles qui les gênoient , et 
« séparoient le grain croissant du gazon et del’heiv 
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« be (i). )) Columelle engage à prendre garde , lors- 
qu’oiTveut faire celte opération : « Que le bled ne 
« soit pas en fleur, et que ce soit avant ou après ( 2 ). 

Varron conseille de sarcler aussitôt après l’é- 
quinoxe d’hiver (3) ; et Columelle, dans son calen- 
drier, indique le commencement de mai comme 
le tems convenable (4). Non-seulement le froment 
et l’orge, mais ençore toutes les espèces.de légumes 
étoient sarclées. Columelle nomme le triticiim, 
le siligo J le sesamum , Vervum , les cicera , les 
iens , et le cicer j comme devant être sarclés 
(Col. , lib. II y cap. i3) ; et Pline , le siligô , le 
Jar y le triticum , le semen hordeum , et le ci— 
cer (Plin. , "Nai. Hist. y lib. %VÏII , cap. 2 i ). 

Les cultivateurs intelligens condamnent avec beau- 
coup de raison IdTpratique reçue dans l’agricultùré 
moderne , d’entrer dans les grains pour les sair- 
cler , comme capable de les endommager; 4&’oà 
regarde comme bien préfé râblé de traiter le^ ter- 
res de manière à s’en passer. Dans l’agriculture an- 
cienne , le bled , ainsi que nous Pavons vu , éloit 
semé de manière à pertilettre aux sarcleurs dé lè 
parcourir sans y causer de dommage. ' f' 

La sarculatio ou sarritio paroît avoir été utte 
opération semblable à notre houage. Il y en avoit 
de deuxscfrtes: parla première, la*terre étoit hOh- 
seulement remuée ; mais encore elle étoit rassem' 
blée autour des plantes de manière à les couvrir « 
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quelquefois : par la seconde, la surface seulement 
étoit remuée; et pour la distinguer de la première, 
on la nommoit sarclage simple (5). Ce mot pedt 
donc être très-bien traduit pai* houage , puisque 
en houant , ou laisoit tantôt l’un , et tantôt l’autre. 

M. Tull dit que quelq ues auteurs modernes mon- 
trent une profonde ignorance* en^duisant sarri- 
tio par houage. Avant que M. Tou eût introduit 
la charrue à houe en Angleterre , on y avoir cer- 
tainement un instrument nomrqé houe y et lors- 
qu’on s’en servoit dans la culture de quelque plan- 
te que ce fût, l’opération se nomxào\l houage. Or , 
quoique M. Tull puisse avoir raison lorsqu’il dit 
que Ja houe angloise , dans son origine , sembloit 
plutôt destinée à grater les cheminées qu’a culti- 
ver la terre ; il n’en est pas moins Vrai que l’opé- 
ration de remuer la surface de la terre et de là 
rassembler tout autour, ou même pat-dessus' 
les plantes , est ce qui , suivant nos idées , porté 
le nom de houage. Et comme la sàrritio des an- 
ciens produisoit les mêmes effets , ce n’est pas sans 
raison , ou mal-à-propos , qu’on la traduit par 
houage. M. Tull croit que le sarclage des anciens 
n’étoit autre chose qu’un hersage; que le sarclage 
qui couvroit les plantes , ou qui rassembloit la terre 
tout autour , n’étoit qu’un hersage en travers des' 
arêtes, formées' én sillonnant la terre par le der- 
nier labour; et que le sarclage simple , n’étoit 
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qu’un hersage dans le sensdessillons.il observe que 
le grain étoit semé et ensuite enterré par un labour, 
ce qui laisoil que la plus gi;ande partie de la se- 
mence levoit dans les cavités des sillons; et que 
conséquemment , lorsqu’on hersoil en travers, les 
arêtes étoient abattues au niveau^ du reste de la 
terre , qui par ce moyen se trouvoit entassée sur 
le grain. Mais tÜàtcela n’est que pure conjecture, 
et semble d’ailleurs contredire une infinité de pas- 
sages qu* nous trouvons dans les anciens auteurs 
agricoles. 

Lorstjue M. Tull parle de la culture que les Ro- 
mains donnoient àla luzerne, il dit , pour la tour- 
ner en ridicule, qu’un attelage de boeufs étoit em- 
ployé pendant longtems à la herser. Mais en cela, 
il s’est trompé ; car Yoccalio des cultivateurs ro- 
mains , qui n’est que l’opération du rastrum , se 
faisoit à bras , et non avec des boeufs , ainsi que 
je l’ai déjà fait voir. L’on peut joindre aux passa- 
ges cités à ce sujet , le conseil que donne Pline : 
« Quiconque, _ dit-il , houe ou herse ( comme il 
(( plaira à M. Tull) doit faire attention de ne pas 
« fouiller sous les racines du grain (6). » Conseil 
ridicule , si nous le supposons donné à un homma 
qui herse au hasard avec un attelage de boeufs. 
D’ailleurs, on peut encore observer que quoique, 
après les semailles , on laisse quelquefois la terrq 
sans la herser ; ce n’étoit pas l’usage ordinaire, 
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Columelle dit : « Après que vous avez semé , her- 
« sez, afin de recouvrir la semence (7). » Lorsqu’il 
donne ses conseils sur les semailles des fèves, il 
dit : « Qu’il faut d’abord les semer, ensuite labourer 
« et former les sillons, puis herser, Sihn de les eh- 
« terrer plus profondément (8). » Pline dit: «Après 
*l le, second labour, il faut herser où cela peut être 
« nécessaire, soit avec la craies , soit avec le ras- 
if. trum; et après avoir semé, on doit herser une se- 
« conde fois (9).» On peut encore ajouter à cela un 
passage de Virgile : « Que dirai-je de celui qui , im- 
« médiatement après avoir semé , tourmente son 
« champ , et brise toutes les masses de terre sté- 
« rile (10), w Or, si la terre étoit hersée -après les 
semailles, je hersage en travers ne pouvoitpas pro-> 
duire l’effet que suppose M. Tull , il ne pouvoit 
pas couvrir les plantes, comme faisqit une des es- 
pèces de sarclage. 

Mais il y a une autre chose rapportée par Colu- 
melle, qui ne peut s’accorder avec la conjecture 
de M. Tull , c’est le sarclage des fèves : il conseille 
de les sarcler trois fois (1 1) : la première fois, lors- 
qu’elles ont trois pouces de haut} ce qui se faisoit 
à la fin de janvier ; car dans son calendrier pour le 
mois de janvier , il dit : « Les fèves aussi exigent 
« la même culture , si leurs tiges ont acquis actuel- 
(( lement la hauteur de quatre doigsj car il n’est 
« pas bon de les sarcler avant , parce qu’elles sont 
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« trop tendres (i 2 ). » Mais avant qu’on piil les sar- 
cler pour la troisième fois, elles dévoient être si 
hautes qu’un hersage fait au hasard, soit en long, 

soit en travérs, les auroit détruits. 

» 

Dans sa culture des jardins , Columelle recom- 
mande sans cesse Ife sarclage ( runcatio ) , lorsque 
les plantes sont semées épaisses , et qu’elles n’ont* 
pas été transplantées: «La moutarde, dit-il, et la 
« coriandre, ainsi que la roquette ( eruca) et le 
« basilic ( ocimum),'se laissent à la place où elles 
« ont été semées, et n’exigent d’autre culture que 
« d’être fumées et sarclées ( 1 . 5). » Mais lorsque les 
plantes sont disposées par rangées , avec quelque 
distance 'entre elles, il recommande, toujours le 
houage (^sarritio'). En traitant de la culture de 
l’ail , il conseille de le planter au sommet de 
petites arêtes étroites, à la distance de trois pou- 
ces , et il ajoute : <c Les sillons de ces arêtes doi— 
« vent être à un demi -pied les uns des autres; 
« et lorsque les plantes auront poussé leur troisiè- 
<( feuille, il faut les houer Çsarriantur) (i4). )> 
Dans un autre endroit : « Lorsque le choux a qua- 
« tre feuilles, il faut le transplanter; maison doit 
« d’abord tremper sa main dans un fumier liquide, 
<( et l’envelopper de trois bandelettes d’algue, et en- 
« suite le mettre en terre. Cela le rend plus tendre 
« à cuire, et il bonserve sa couleur verte , sans 
(f qu’il soit nécessaire d’y employer de nitre. Mais 
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« dans les climats froids et pluvieux , le meilleur 
« tems pour le planter est après le 1 3 avril. Aussi- 
« tôt que les racines ont repris, il faut les fumer 
« et les houer, autant que cela est possible au jar- 
<c dinier ; plus Cela se répétera fréquemment , et 
« plus le chou deviendra grand (i5). w II est inutile 
de citer on plus grand nombre de passages à ce su- 
jet : lu pratique des jardiniers romains ressembloit 
à la nôtre , et cela suffit pour nous donner une 
idée de ce qu’on entendoit par sarrilio ^ idée très- 
différente de celle qu’on a du kersage. fait au ha- 
sard dans un champ. 

La dernière chose que je remarquerai à ce su-< 
jet} c’est que le sarclage est représenté comme une 
opération longue, que le premier sarclage do bled 
prenoit , dit-on , le double du tems du second , 
et certaines productions beaucoup plus que d’au- 
tres. « Quatre ou cinq modii de trilicum , dit Co- 
« luraelle , prennent deux journées de sarcleur, 
a pour la première fois , et une la seconde. Qua- 
« tre ou cinq modii de fèves exigent une journée 
a et demie pour le premier sarclage’, une pour le 
« second , et une pour le troisième. Six sextarii 
« de sesaine exij^ent quatre journées pour le pre- 
« mier sarclage , et deux pour le second (16). » Il 
serolt impossible de supposer une telle diflférence 
de travail entre un hersage en long et un hersage 
çn t Avers, ou entre le hersage de certaines plan- 
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tes et celui d’autres cultures; et l’on peut encore 
moins supposer que tel de ces hersages eut besoin 
de quatre journées d’un attelage de boeufs par 
jugerum. Mais si ce sarclage se fàisoit comme le 
houage à la main , ces différences se conçoivent , 
et il y en a certainement entre le houage pour ras- 
sembler la terre autour des plantes , et celui qui 
n’a pour but que de remuer la surface pq^r dé- 
truire les mauvaises herbes f on comprend aussi 
très-bien que la différence dans la manière de se- 
mer ou de planter, pouvoit en prod.uire beaucoup 
dans le lems nécessaire pour houer. 

, Mais il existe un passage de Pline, qui décide ab- 
solument cette question ; car il parle du sarclage 
comme d’une sorte de bêchage : lorsqu’il traite de 
cette opération , il dit : « Les fèves ne doivent être 
« sarclées que lorsqu’elles ont trois feuilles; même 
({ alors, il vaut mieux les nettoyer par un sarclage 
« léger , que de les bêcher (17). » Ce qui montre 
clairement qu’il y avoit une autre manière de sar- 
cler , différente du sarclage léger , et qui exigeoit 
qu’on creusât. 

. Il résulte de toutes ces observations , qu’il est 
probable que l’ancien sarclage ét«it une opération 
qui i*essembloit beaucoup à notre houage moder- 
ne , et non au hersage , comme l’assure M. Tull. 
Et si je me suis autant étendu sur les preuves que 
j’en ai données, c’est afin d’écarter toute espèce de 
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doute sur la nature d’une opération dans laquelle 
nous devrions bien imiter les cultivateurs romains. 
J’ai déjà fait voir que les grains étoient semés de 
manière à les faire lever en rangées , séparées par 
de grands intervalles , ce qui facilitoit beaucoup 
cette culture , sans causer aucun dommage aux 
jeunes plantes. Mais de quel instrument se servoit- 
on ? c’est ce qui est incertain : il est probable qu’il 
ëtoit différent de notre houe , eh que c’étoit une 
sorte de rateau étroit, avec des dents très-serrées ÿ 
ou bien un instrument avec- deux dents ou cornes 
larges , très-écartées et très-inclinées l’une vers 
l’autre. Je pense que l’un ou l’autre de ces instru-^ 
mens renîpliroit mieux le but du sarclage qu’aucun 
de ceux quicoupen^|| gratent comme notre houe. 

Il paroît que les grains étoient sarclés deux fois. 
Caton le conseille (i8). rEt lorsque Varron recom- 
mande les expérienèes aux cultivateurs , il observe 
que certains ont sarclé une seconde et une troi- 
sième .fois, et probablement avec succès (19). 

Comme Columelle parle de deux sortes de sar- 
clage ; ü conseille de même de les employer l’un 
après l’autre pour cultiver les grains pendant leur 
végétation : il veut qu’ils soient sarclés pour la pre- 
mière fois en janvier 5 qu’olors la terre soit ramas- 
sée autour des plantes, au point même de les cou- 
vrir ; et que quelque tems après on les sarcle pour 
la deuxième fois , avant que les grains poussent 
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leurs tiges, de manière à découvrir les nœuds de 
l’épi , non comme la première fois ; mais de ma- 
nière que la surface soit rompue et remuée , par 
ce qu’il nomme un simple sarclage uni : « Après 
« tout, ajoute-t-il, j’ai déjà dit que le sarclage d'hiver 
« s’opère très-avantageusement après le solstice 
(C d’hiver, au mois de janvier , lorsque le temsest 
« serein et sec , et qu’il ne gèle pas. Il faut obser- 
a ver de ne pas attaquer les racines du grain ; mais 
« plutôt de les recouvrir et d’y entasser la terre, de 
<( manière que les plantes puissent s’étendK par 
<( dessus. Il est avantageux'de faire cela au premier 
(( sarclage j mais cela seroit nuisible au second -, 
« car lorsque le bled cesse de s’étendre (lo tiller ) , 
« il pourrit si on le couvre^ terre. Aussi, il ne 
(( faut au second sarclage que remuer bien égale- 
(( ment la terre; cela doit>se faire une vingtaine de 
« jours après le solstice d’iiiver , avant que le 
U bled ne montre assez sa tige pour découvrir les 
<( nœuds ; car si on le fait plus tard , les chaleurs 
(t de l’été qui surviennent immédiatement, -peu- 
« vent eiidonunager les plantes (20). » 

Celumollo venl anssi que l’époqne du premier 
snTt:Iage soit détemiinée par la situation ou par 
l’état de la terre ; « Dans les sols chauds et secs , 
« 4 U*'il, dès que les grains pourront être sar- 
« q}és, , la terre doit être remuée de manière à 
a les couvrir et à, les faire épaissir; ce premier sar- 
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« clage devroit être fait avant l’hiver , et être sui- 
« vi d’un second. Mais dans la plupart des pays 
« froids et humides , il ne faudroit sarcler qu’a- 
« près l’hiver, non de manière à couvrir les grains j 
« mais seulement en remuant la terre par un sar— 
« clage simple. Cependant j’ai vu que, dans blendes 
« pays, le sarclage d’hiver est très-avantageux, lors- 
« que la sécheresse et la douceur du tems peuvent 
« le permettre ( 21 ). » Varron s’exprime de même 
sur le tems du sarclage. 11 conseille , en. général , 
de sarcler entre l’arrivée des zéphirs et l’équinoxe 
de prinlepis (22). Mais si les terres sont sèches, il 
est d’avis de le faire entre le solstice d’hiver et les 
zéphirs (25). Columelle observe qu’il faut absolu- 
ment que la terre soit sèche pour sarcler l’orge, et 
qqe bien qu’on puisse sarcler le froment pendant 
que les terres sont mouillées , cela v'aut beaucoup 
mieux lorsqu’elles sont.sèches, ce qui tend 4 eiq- 
pêcher la rouille (24). 

En parlant de l’époque du sarclage , Plinç dit : 
« Qu’on ne doit sarcler l’orge que par un tems 
« sec (25). » . , 

ColumeUe veut que le tems de cette opératiqn 
soit déterminé non - seulement par la saison et 
par l’état delà terre; mais encore par celui des 
productions qui sont les objets de cette culture ; 
a Dans les pays , dit-il , où lé sarclage est néces- 
(( saire, l’on ne doit pas toucher les champs de 
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f( bled , quelque favorable que soit d’ailleurs ïé 
<( tems, que les plantes ne couvrent les sillons. 
« Le triticum et Vadoreum peuvent être sarclés 
« dès qu’ils commencent à pousser leur quafrième 
« feuille, l’orge , lorsqii’il pousse sa cinquième , 
« les fèves et les' autres légumes, lorsqu’elles sont 
« élevées de quatre doigts, ou de trois pouces au- 
« dessus du sol ( 26). » 

La fève est la plante qu’il co'nseille de sarcler 
une seconde et une'troisième fois, assurant que cela 
augmente beaucoup la récolte, et qu’il entre alors 
si peu de substance dans la fonuation de la cos- 
se, que la même quantité nettoyée, remplit pres- 
qu’autant le boisseau que lorsque la cosse y étoit 
encore (27). (’omiue il fixe le tems où cette opéra- 
tion doit être commencée, il détermine de même 
l’époque où elle doit finir, qui est vingt jours. après 
l’équinoxe du printems , et avant que la tige ne 
laisse paroître le nœud (28}. 

On ne peut pas douter qu’il ne soit très-utile de 
remuer la terre autour des plantes du blçd pen- 
dant qu’il est dans sa crue. Par cette opération , 
on met la terre en état de se pénétrer plus facile- 
ment d’air , et de s’approprier la nourriture végé^ 
taie qu’il contient ; par là encore , on donne aux 
racines supérieures qui se dessècboient , la faculté 
de se réparer et de s’étendre. Il est évident , par plu- 
sieurs passages des' auteurs , que les cultivateurs 
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romains avoient en vue ces avantages en faisapjt 
ces opérations. Columelle, en parlant des avantage# 
du sarclage, dit qp^il donne aux bleds la facilité de 
s’étendre dans la terre (29). 

Mais quelques .fussent les avantages qu’ils pré- 
tendissent tirer du sarclage, il parpit la 
truction des mauvaises herbes étpiept en cpila^lpuT 
j)rincipal but j comme cela est éTidpntpar diQçfen^ 
passages des a^pteurs agricoles. parlant de cettp 
opératio.n, Columelle dit : « Je ne prétends pas.qup 
« cela doive se pratiquer dans tops les pays; nva.in 
<i qu’il faut en user suivant l’psage des habUansj; 
.« car ily a des contrées , telles que l’Egypte etl’Ar 
« fri que , qui jouissent d’avaplfigps particuliers ; 
« et où le cultivateur ne toucbe plps à la terre dP" 
« puis les semailles jusqu’à l4,,papis§pn j ca,ç la 
« qualité de l’air et la boplé d.p sol sopt telles qpe 
« rarement, on . y voit lever d’autres herbes, que 
<t cellesqu’on a semées( 3 o). » 4 p.rés avoir observé 
ausd qu’il faut, SP garder de ^fcler les lupins de 
crainte de cpuper leprs racines,, il ajoute : 
a qnand cela n’arriveroit pas,, cptte qultpfp. leur 
U est inutUe,. puisque loin d’çtre endominagés par 
, (( les mauvaise^ h.orbes , ils Jes , détruisent (?t)- )> 
,Qn trouve un passage dans Pline, qpi a lo .naemp 
^pt après avoir fait l’énumératipn des cultures 
.dil^rentes qu’ou dPhoe aux blpds après qu’ils sont 
, .seuaçs , il .ajoute,: P Mais dan? la Bactrianp,, en 

II. ' 6 
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« Afrique , et à Cyrène , la bonté du climat est 
xt telle que ces soins sont inutiles; et le grain ne 
■« retourne pas à la grange en moins de neuf mois 
« après les semailles ;• car la sécheresse arrête les 
<( herbes sauvages , pendant que les grains sont 
« nourris par les rosées du soir (5a). » 

Pour exciter le cultivateur à ne pas négliger 
d’arraCher les herbes et de sarcler , opérations si 
utiles pour leur' destruction , Columelle dit , que 
si on les abandonne , le produit des champs en 
est considérablement diminué : « Celui qui per- 
■« met aux herbes de croître parmi ses grains , est 
« suivant moi , un mauvais cultivateur; ‘car le pro- 
'« duil sera de beaucoup diminué , si l’on néglige 
« le sarclage (33)'. » 

Indépendamment des deux espèces de sarclage , 
U y avoit, dans quelques endroits , une autre sorte 
de culture qu’on donnoit aux grains pendant leur 
végétation , et qui avoit du rapport avec notre 
houage avec un cheval: Pline en parle, et nous ap- 
prend comment elle fut introduite : «'Nous ne de- 
« vous pas oublier,' dit-il, une manière particulière 
« de labour, qui se pratique de nos jours en Italie, 
«au-delà du Pô, et qui a été introduite par les 
« malheurs de la guerre : lorsque les SaUassiens 
«ravagèrent les terres qui sont aux pieds des Al- 
« pes, ils tentèrent de détruire le panicum et le. 
•« millet , qui ne faisoient que de lever ; trouvant 
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K que, dans cet état , ils ne pouvoient pas les dé- 
« truire à la manière ordinaire, ils imaginèrent de 
« les labourer ; mais au lieu d^y nuire, cette opéra- 
« tion rendit la récolte double de ce qu’elle auroit 
<( , et apprit aux cultivateurs à labourer parmi 

« leurs grains , pratique qu’ils nomment artrare , 

« c’est-4-dire,ara<rare,commeje suppose qu’elle 
« fut nommée d’abord (54). » 11 paroît par la ma-^ 
nière dont il s’exprime : « Qui se pratique de nos 
« jours, » que cette méthode de culture s’étoit éten- 
due, d’autant plus qu’il ajoute : « Cette'opératioa 
« se fait, ou lorsque la lige commence àparoître, 

« ou lorsque la plante a poussé deux ou trois feuil- 
« les (35). » Il est facile d’expliquer pourquoi cet 
accident a dû arriver plutôt au panicum et au ' 
millet , qu’aux autres grains et aux légumes , vu 
que le panicum et le millet sont des grains de prin- 
tems. Virgile dit que le tems de les semer étoit 
lorsque le soleil entroit dans le signe du Tau- 
reau (36); ce qui dans ce tems-là étoit environ le 
17 d’avril. Columelle prétend quUls ne peuvent 
être semés qu’au printems, parce qu’ils réussissent 
mieux par un tems chaud. Ils peuvent très-bien 
être semés à la fin de mars (Sy). Mais cette règle 
ne regarde que les sols chauds et secs, comme cela 
est évident d’après ce que dit Palladius dans son 
calendrier pour le mois de mars. « Dans les pays 
« chauds et secs , nous semons du panicum et du 
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« millet (58). » Et pour le mois de mai , il dit : 
« Dans le mois de mai , nous semons le panicum 
« et le millet dans les terres froides et humi- 
« des (5g). t» Pline dit la même chose et ajoute : 
« Aussi , afin que l’orge puisse être mûr avant 
« qu’on les sème (4o). » Or, il est naturel de sup- 
poser que cette éruption des Salassiens a eu lieu 
an commencement de l’été ; tems auquel les au- 
tres récoltes étoient presque arrivées à leur matu- 
rité , et pouvoient être facilement détruites par le 
bétail qu’ib avoient avec eux 5 mais le panicum 
et le millet étoient alors très-peu avancés , et voilà 
pourquoi Pline dit , qu’ils ne faisoienl que de le- 
ver. Lorsqu’ils tentèrent de les détruire comme les 
autres grains , ils trouvèrent qu’ils n’étoieiU pas 
assez avancés, et que cela leur étoit impossible; et 
c’est pour cela que Pline dit : « Que la nature se 
« refusa à leurs tentatives ». Aussi , pour y réus- 
sir les labourent-ils ; ce qui produisit une récolte 
meilleure qu’à l’ordinaire. Sans doute que ce la- 
bour avoit été fait très-à la hâte; il*étoit très-iné- 
gal , des sillons çà et là , avec des parties intactes 
entr’eux, où les plantes restées sur pied, profitant 
d’une terre remuée autour d’elles, produisirent 
une récolte telle que, d’après cela, les habitons du 
pays ne purent rien faire de mieux que de conti- 
nuer à labourer leurs champs de panicum et de 
millet , lorsque ces plantes avoient poussé deux ou 
trois feuilles. 
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n y avoit encore quelques autres espèces de cul- 
tures pour le grain, pendant sa croissance. Virgile 
conseille de le faire pâturer lorsqu’il est trop vi- 
goureux ; et il en fixe le tems : « Quels éloges ne 
« dois-je pas, dit-il , à celui qui, dans la crainte 
« que son bled ne verse , le fait pâturer pendant 
qu’il est jeune encore , aussitôt que la tige égale 
le sillon (4i). » Pline recommande de le herser 
lorsqu’il est dans cet état avant de le faire pâturer, 
et de le sarcler ensuite (4 2 ). En le hersant ainsi, 
l’intention étoit d’arracher quelques - unes des 
plantes où elles étoient trop épaisses 5 et le sarclage 
ensuite ne pouvoit qu’y faire beaucoup de’bien ; 
la terre piétiiiée par les animaux, s’ouvrant et s’a- 
meublissant par cette opération. 

Virgile conseille aussi l’irrigation des grains lors- 
que la terre est trop sèche : après avoir dit qu’il 
faut briser les mottes après les semailles , il ajoute : 
« Alors , amène l’eau de la rivière sur le grain 
« semé J et lorsque le champ sera brûlé et les plan- 
te tes mourantes , conduis l’eau du sommet d’une 
<c colline par des canaux j elle murmure en tom- 
i( bant sur les petites pierres , et rafraîchit les te r- 
<( res desséchées par ses circuits ondoyans (45). » 
Pline cite cette pratique comme suivie d’un grand 
succès dans quelques champs du district Fabien , ' 
dans le pays de Sulmo , en Italie : il observe comme 
un efièt surprenant, que les eaux détruisoient les 
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mauvaises herbes et nourrissoient lesgrains; ensorte 
que l’irrigation leur tenoit lieu de sarclage (44). 

C’est une pratique des tems modernes que de 
faire paître par les moutons un grain qui menace 
d’èire trop fort : on peut mettre en question si elle 
est vraiment utile. L’irrigation des grains est rare- 
ment nécessaire dans les climats septentrionaux , 
et qiielqu’utile qu’elle fût , elle seroit impossible 
dans bien des endroitsjmais les sarcler et les herser, 
sur-tcUit la première de ces opérations , ne peut 
que leur être infiniment profitable , et peut s’exé- 
cuter par-tout. Cette pratique de l’agriculture ro- 
maine est donc très-digne d’imitation j cependant 
il est incertain si nous pouvons la mettre en pra- 
tique avec autant d’avantage qu’ils en tiroient : le 
Louage des bleds qui, ainsi que nous l’avons vu , 
est de la même nature que le sarclage, a été. es- 
sayé avec succès , et a été reconnu conime une 
aiuélioralion réelle dans les terres riches j mais on 
y fera une objection bien naturelle, c’est que nous 
manquons de bras , et qu’en conséquence celte 
opération ne peut être que très-dispendieuse par- 
mi nous. J’imagine qu’on ne désapprouvera pas 
quelques recherches sur ce qu’elle coutoit aux Ro- 
mains ,avec la comparaison de ‘ce qu’elle pourroit 
nous coûter dans l’état actuel dés choses. 

Columelle dit que deux cents jugera (près de 
cent acres écoSsois , ou cent vingt-cinq acres an- 
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glois), étoient cultivés avec deux paires de boeufs, 
autant de laboureurs et six ouvriers ordinaires (45). 

Ces six ho 4 unes étoient employés sur-tout à la cul- 
ture dfes grains; car le même auteur nous dit d’a- 
près l’autorité de Saserna , que lorsque les champs 
étoient plantés d’arbres pour supporter les vignes, 
trois ouvriers de plus étoient nécessaires (46). Or, 
comme U ne ^ falloit qu’une paire de boeufs par 
charrue , et point de conducteur , il n’y avoit pas 
moins de six ouvriers extraordinaires dans chaque 
ferme de deux charrues , ce qui fait quatre , ou 
même cinq de plus qu’il n’y en a dans une ferme 
angloise de même étendue , en supposant des ter- 
res de même qualité, et autant de jachères qu’on 
en faisoit dans l’agriculture romaine. Nous avons • 
très-peu de fermes de cent acres, et de deux char- 
rues , qui exigent deux ouvriers extraordinaires ; 
lin seul y suffit communément, au lieu de six em- 
ployés par le fermier romain. 

Je suis loin d’imaginer cependant , que le sar- 
^clage étoit l’unique sorte de travail qu’exécutoient 
ces ouvriers extraordinaires, en sus de ce que font 
les ouvriers, dans nos fermes angloises : si cela 
étoît , cette opération paroîtroit excessivement dis- 
pendieuse , et telle qu’on ne devroit, la tenter 
qu’avec beaucoup de réserve. Mais il paroît qu’in-- 
dépendamment de cela , ces hommes étoient em- 
ployés à beaucoup d’autres travaux. 
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» Lé’liersage exécuté chez tioùs parle laboureur, 
se faisoit par les outTiers ordinaires dans la cul- 
ture romaine; et il est évident que cela devoit 
prendre beaucoup de tems, tant parce qu’il se fai- 
soit à bras d’homme , que parce que cette opéra- 
tion avoitlieu non-seulement avant ou après les sé- 
mailles , ainsi que nous l’avons vù , mais encore 
après quelques labours donnés aux jachères. Vir- 
gile parle du hersage préparatoire pour les semail- 
les ; et Pline dit qu’il étoit quelquefois nécessaire 
après le second labour delà jachère, ainsi qu’on 
a pu le voir dans le chapitre précédent. 

Ces ouvriers étoient employés encore à scier et 
à battre les grains, à faucher le fourrage verd pour 
les bestiaux, à faire les foins, et les aux autres tra- 
vaux de la ferme; car, bien qite dans les occa- 
sions extraordinaires , telles que la vendange , la 
fenaison et la moisson , les fermiers prissent un 
renfort d’ouvriers , comme cela se fait parmi nous; 
il est cependant naturel de penser que les ouvriers 
ordinaires de la ferme étoient aussi employés à ces 
ouvrages (47). 

Columelle donne le détail du nombre de jour- 
nées qu’emploie le sarclage des différentes récoltes ; > 
et nous pouvons en conclure , que dans une ferme 
de deux cents jugera , il y atmit environ deux 
cents quatre-vingt journées d’employées à cette 
opération. 11 est vraisemblablè ‘que sur une telle 
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ferme , il y avoit autour de soixante jugera de 
froment , et cinquante en légumes de différentes 
espèces. Or , soixante y de froment , à trois 

jours chaque , font 180 jours. 

Cinquante jugera de légumes , à 
deux jours chaque, font (48). . ; . 100 


280 


On peut ajouter en outre, pour ar- 
racher les herbes à la main dans ces 
cent dix jugera, environ quatre- 

vingt journées , ci 80 

Columelle accorde pour les jours 

de pluie et les fêtes 45 

Et pour les jours de repos (49). , 3o 


Ce qui fait pour le tout 455 jours. 


D’après ce catcul, il paroît qu’un seul ouvrier 
ne pouvoit suffire à sarcler et à arracher les herbes 
dans une ferme de deux cents jugera. 

Je ne pense pas que nous dussions avoir dans 
nos fermes angloises des ouvriers extraordinaires, 
uniquement pour le sarclage , attendu qu’ils ne 
peuvent y être 'teünployés qu’une partie de l’année 
seulement. Mais , aiin de chercher à donhCT cette 
culture aux grains, on pourroit en engager quel- 
ques- uns , pourvu qu’41s pussent être employés 
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ulilement pendant le Teste du tems. Examinons 
.donc, si, dans la supposition de l’augmentation dç 
deux ouvriers extraordinaires sur une de nos fer- 
mes de cent acres, on pourroit les, employer avec 
avantage dans toutes les saisons; et je ne crois pas 
<iu’il puisse y avoir de doute sur cela., si la cul- 
ture et la consommation du foin et des turneps de- 
viennent plus fréquentes. 

Immédiatement après la moisson , ces ouvriers 
additionnels peuvent être employés à battre les 
grains , à couvrir les meules en chaume, et aux 
autres ouvrages extraordinaires de celte saison , 
dont le délai cause souvent beaucoup de perte. A 
la fin de novembre et en décembre , avant les ge- 
lées et les grandes pluies , on peut les employer à 
houer le froment qui est en état de recevoir celte 
culture , à creuser et à nettoyer les canaux pour 
l’écoulement des eaux, à ouvrir les sangsureaux et 
autres ouvrages de ce genre, qui, malgré leur utilité., 
sont trop généralement négligés par la généralité 
des cultivateurs. Lorsque la gelée les empêcheroit 
de travailler dehors, ils pourroient battre en grange 
ou aider au transport des fdmiers. Au printems , le 
froment peut recevoir le second houage; ensuite les 
fèves , les pois , Favoine , et Forge , le dernier de 
tous. Lorsque ce houage de Forge est terminé , ces 
ouvriers peuvent êtreemployésà arracherles maur 
vaises herbes jusqu’au tems des foins ; et chacun 

. 

* 
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Sait que de cette époque jusqu’à la fin de la moisr 
son , l’occupation ne leur manqueroit pas. Ainsi , 

• ]^on voit qu’on ne seroit pas embarrassé d’occuper 
ces hommes pendant toute l’année, sans avoir re- 
cours aux améliorations extraordinaires et aux en- 
clos, qui cependant sont très-nécessaires en beau- 
coup d’endroits. 

J’ai observé que , pour employer ces ouvriers 
d’une façon utile pendant toute l’année, il falloit 
que la culture et la consommation des herbages et 
du foin augmentassent. J’avois en vue non-seule- 
ment de les occuper à houer les turneps , à fau- 
cher et à faire les foins, mais encore, avec très-peu 
de secours , de leur faire donner le fourrage au 
bétail jcela empêcheroit que les fermiers ne fussent 
obligés de combiner leur battage avec ce besoin ; 
ce qui souvent est très-gênant pour eux. Lorsqu’on 
a abondance de foin et de turneps , et , en consé- 
^ quence des dispositions convenables , moins de 
paille qu’on n’en a actuellement , en proportion 
des grains , il n’y a pas de nécessité de battre ré- 
gulièrement à des époques fixes j cela peut se faire 
suivant la commodité, et par conséquent dans des 
momens où les ouvriers ne sont pas nécessaires aux 
champs. 

Mais ce n’est pas tout encore; il y a une chose 
de bien plus grande importance à examiner. Sup" 
posons que ces ouvriers extraordinaires puissent 
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élre employés utilement , lorsqu’ils ne peuvent 
sarcler; supposons que leurs autres travaux soient 
avantageux , et même que leur produit excède l|i 
dépense , la question principale ne sera pas pour 
cela résolue : savoir, si le bien que les récoltes re- 
cevront du houage peut balancer la dépense qu’il 
occasionne? Il est véritablement difficile de résou- 
dre ce doute d’une manière satisfaisante ; rien n’est 
plus aisé, il est vrai , que de calculer la valeur ad- 
ditionnelle du produit par cette culture, et de le 
faire excéder la dépense additionnelle. Ces sortes 
de calculs sont très-communs; mais ils sont aussi 
très-trompeurs. Tous les articles de bénéfice et de 
dépense sont imaginaires , et réglés à la fantaisie 
de l’auteur ; car il n’y a que l’expérience seule qui 
puisse enseigner ce qu’une culture additionnelle 
peut ajouter au produit : à la vérité, l’on peut, d’a- 
près des principes établis, déterminer, comme 
dans ce cas, que la récolte doit être améliorée par 
le houage; mais de quelle quantité, et le bénéfice 
couvrira-t-il la dépense ? c’est ce qu’on ne peut en 
aucune manière assurer faute de bases suffisantes. 
Cependant , comme les cultivateurs romains em- 
ployoient cette culture , et qu’elle paroit avoir été 
géHéralement pratiquée , nous devons supposer , 
qu’à tout prendre , on l’avoit reconnue avantageu- 
se , c’est-à-dire , que le bénéfice qui en résultoit 
faisoit plus que de balancer la dépense ; il est na- 
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turel de supposer encore que cela seroit utile en 
Angleterre, poun^uque la dépense ne fut pas plus 
forte pour nous qu’elle n’étoit pour eux, en sup- 
posant les récoltes à-peu-près les memes. La pre- 
mière de ces propositions paroît certaine d’après 
l’examen que nous venons de faire. Je chercherai 
à établir la vérité de l’auti-e ci-après. Si donc nous 
avonsquelque confiance dans les connoissances des 
cultivateurs romains , nous devrions, d’après leur 
exemple, essayer cette culture, et chercher des 
domestiques et des ouvriers qui fussent capables de 
la mettre en pratique. Il est nécessaire d’obsenter 
cependant, que toutes les expériences de ce genre, 
ne doivent se tenter que sur de bonnes terres : 
c’est ce que Columelle conseille très-sageiùentpour 
toutes les expériences en général : « Aussi , dit-il^ 
« on ne doit pas négliger de multiplier les ex{)é- 
« riences , et on peut les tenter avec plus d’assu- 
« rance sur les bonnes terres; attendu que les pro- 
« duits ne manquent jamais de dédommager de la 
« peine et de la dépense (5o). ' j) Là' raison en est 
évidente pour toutes les cultures ,additiQtViQlk§ 
données aux terres; on ne peut que supposer 
qu’elles augmentent dans une certaine' proportion 
le produit de toutes les espèces de sols. Supposons, 
par exemple , que le houage d'’un chainp puisse 
augmenter son produit d’un dixième; si,' par laCW^{ 
ture ordinaire, U produit vingt boisseaux, Je boua- 


\ 
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ge lui en fera rendre vingt-deux ; mais si la cul- 
ture commune ne lui en fait produire que dix , la 
culture additionnelle n’en retirera qu’un boisseau. 
On voit par là que , la dépense étant la même , il 
peut dans le premier cas en résulter un bénéfice , - 
et dans le second une perte réelle. 


NOTES. 

i 


' (i) Buncatio , cum segea in articula esl, evulsia 
inutilihua herbis , frugum radicem vindicat , aege~ 
temque discernit a cespite. Plin. , Nat. Hiat. , libm 
XVIII, cap. 21 . 

( 2 ) Subjungenda deinde eat aarritîoni runcatio , 
curandumque ne florenlem aegetem tangamua : aed 
aut antea , aut mox cum defloruerit. Col., lib. II , 
cap. i 2 . 

I ■ ' * 

(5) Secundo intervaüo inter vernum œquinoctium, 
etvergiliarumexortumhœcjieridebent. Segetea run- 
cari, etc. Varr.,''/i6. 1, cap. 5o. 

... ■ , ‘ . 'i" ,1 

(4) Cal. maiia , etc. — per trea diea runcandœ ae- 

getea aunt. Col. , lib. XI, cap. 2 .‘ 

» 

(5) Pluribua tamen aarriri placet ; aed neque eo- 
dem modo , neque iiadem temporibua uaque quaque 
fierLNam in agria aiccia etapricia , aimulac primum 
aarritiohem pati queant eegetea , debere eaa permota 
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ferra adohrui, utfruticare possint. Quod ipsum ante 
hiemenjleri oportere, deinde post hieniem iterari. In. 
lacis autem frigidis et palustribusplerunfquetrans'-’ 
acta, hieme sarriri, nec adobrui, sedplana sarritione 
terram permoveri. Col., lib, II, càp. 12. , 

(6) Qui sarriet, caveat ne frumenti radices suffb- 
diat. Plin. , IVat. liist., lib. XI^III, cap. 21. 


(7) Sementi facta, inoccare oportet , quod sparse^ 
ris. Col. , lib. XI, cap. 2. ‘ ' * 


(8) Prius tamen jaciemus semina, deinde pro- 
scindemus terram, proscissamque in liram revocabi- 
mus, occabimusque quo altïus largiore humo conte~ 
gatur.ldcm, lib. II , cap. 10. 


(9) Aratione per''transversüm iterata, occatio'se^ 
quitur , ubi res p'oscit / crate ael rastro ; et sato se- 
mine iteratio.V\\n., Nat. Hist.','lib. XJ^III ci^io, 

' ■ ■ . . • . 1 ■ V .V \ \ " y 


( 1 0 ) Qitid dicam , jacto tjui semine cominus arva . ' ‘ ' 
Insequilur , cumulostj 'ue ruit male pinguis arcnae^ 

, Virg. , Georg-., //, D.' 104V 


•■1' 


(11) Adeoque fabam sarriendam censeo’, exie-> 
timem debere ter sarriri. Col., lib. II , cap. i,2j. 

_ . X . ; .V\' '•> 

(12) Sed'etfaba eandem cuUuram exigit, sijam 

coUcuhia ejus in quatuor digitos altitudinis crèvèrit. 
Nam prias sarrivissi nimium teneram non expedit. 
Idem, lib. XI , cap. il. ' \ 

.1 . / .'*j\ 

(i 5 ) Sinapi atque coriandrum, nec minus eniccu 
et ocimum, ita uti sata sunt , sua sede immota per- 
manent. Neque est eorum cultus alius , quam utstcr- 
corata runcentur. Idem, cap. 3 . * 
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(l 4 ) Sulci lirarum inter se distent semipedali spa~- 
tio. Deinde cum ternas jihras enûserunt spicœ , sar- 
riantur. Idem, ibid. 


(i 5 ) Brasaica cum VI folLorum erit , transferri 
debet ,ita ut radiœ ejua liquida Jinio prius illita, et 
involuta tribus algœ tœniolis pangalur ; luec enim 
res ejfficit , ut in coctura celeriua madescat et viridem 
colorem sine nilro conservet. Est autem frigidis et 
pluviia regionibus posilioejusoptiiruipostiduaapri— 
lis; cujus depresaœ plantœ cum ternuerint, quantum 
olitoris ratio patitur , sœpius aarrita et slercorata 
meliua convalescit. Idem, ibid. 


(i6) Tritici modii quàtuor y vel quinque , bubul- 
corum opéras occupant quatuor, occa torts utmm, sur- 
ritoris duos primum, et unam cum iterum sarriun- 
tur. JÜu peu plus bas: Fabœ modii IV vel aex in 
yetrvâctp duos opéras bubulcorunp detinent , at in re- 
stibiliMna^i. Oçc^ntur sesquiopera , sqxriuntur ses- 
quiopera, iterum sarriuntur una opéra, et tertio 
una. El uxi peu plus loin : Sesami aex tarit aex , tri- 
bus Jugis a proscissiq/w cqluntur, occanlur operis 
quctUior , sarriuntur quatuor et sarriuntur iterum 
duabus. Idem, lib. II, cap. i 3 . 

■ (17) Faba vero non antequam trium ' foliorum. 

Tune quoque levi aarculo purgare verius, quamfo- 
dere. Plin. , Nat. Hist., lib. NVIII ,cap. a 6. 

(id) Frumenta face. bis sarriat. CsA.y Cap. ù'j. 

(ig) Ut fecerunt ii, in sarriendo iterum, et ter- 
tio. Varr., lib. I , cap. 18. 

(20) Atque in totum, aicut ante jam d^iniua , hi- 
.berna sarritio plurim^m juyat diebus aerenis ac sic- 
cia postbrumam confectam mensejani^ario y sigeli- 
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dicia non sint. Ea porro sic dehet fieri, ne fadices. 
satoriim lœdantur , et ul potius adobruantur , 
lisque exaggerentur , ut latius se frutex hiimi dif~ 
fundat. Id prima aarrilione f cisse proderit, secunda 
oberit , quia cum puUulare deaiit frumentum. , pu^ 
trescit si ddobrutum est. Nihil itaque ampUua im 
iteratione^ quam remoliri terra dthetœqualiter:eanv* 
quetranèacto æquinoctio ver no statim peragi opoT-~ 
tet intra dies viginli^ antequam seges in arüoulum 
eat, quoniam serius aarrita corrumpitur inseauen-* 
tibus œstivis aict.itaUhus et caloribua. Col. ^ Ub, £Tx 
cap^ 12 . , r • i 


(21) Nam in agris aiccia et apricia, ainaïUic pri- 
mum sarritionem pati queant segetes, debere eus 
permota terra adobrui, ul fruticnre posaint : quod 
ipsum ante hiemem Jieri oportere , deinde poat kie^ 
mem iterari. In locLs autem frigidia et pnlustrdma 
plerumque transacta Jiieme sarriri, nec adobrui, aed 
plana aarrilione terram pennoveri. MuUis tamen 
nos regionibus aptarn esse hiemalem sarritionem 
comperimus , duntaxat ubi et siccitas cœli, et tepo^ 
res permittunt. Idem , ibid. 

(22) In primo intervallo, inter Favonium et œqui~ 
noctiuni vernum, hœc Jieri oportet. Après avoir parlé 
de plusieurs autres choses, il ajoute : Segetea sarriri» 
Varréy Lib, I , cap, 29. 

(25) Octavo intervallo inter hrumam et Favonium 
hoc Jutri oportet. De'aegelibus si qua est aqua , de- 
duci : sin aiccitalea aunt , et terra teneritucUnem ha- 
bet, sarrire. Idem, cap. 56 . 

(24) Atrdiœ segetes'', quæ velhumidas moveripos- 
aient , melius tamen siccce sarriuntur s^quonium sic 
tractâtœ non infestantur rubigine ÿ hordeum verd, 
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niai aiccisaimum tangi non debet. Col. , lib, // > 
cap. 13 . 

(s 5 ) Hordeum niai aiccum ne aarrito. Plin. , Nat, 
Hiat., lih.XVIII , cap. 36. Les éditions ordinaires 
portent, dans ce passage , aerito au lieu de aarrito } 
mais il est évident que c’est la dernière qui est la 
vraie leçon. Pline , dans cet endroit , fait l’énumé- 
ration de ce qui doit se faire entre les zéphyrs et l’é- 
quinoxe de printems. Après plusieurs autres travaux, 
il parle du sarclage , et après avoir donné quelques 
conseils sur celui du far et des fèves, et observé que 
l’on ne doit toucher aux grains que quinze jours 
après la floraison , il ajoute le passage en question , 
dont le sens est certainement: « Que comme l’on ne 
« doit pas toucher à l’orge pendant qu’elle est en 
«fleur, de même on ne doit la sarcler que lorsque 
« la terre est sèche. » 

(36) In iia aulem locia, ubi deaideratur aarritio , 
non ante aunt attingendœ aegetea , etiamai c.œli ata- 
iua permillit, quam cum aata aulcoa conlexerint. 
Triticumque et adoreum , cum quatuor Jibraa lia- 
here cœperint , ordeumcum quinque,faba et cœtera 
legumina cum quatuor digitia a terra extiterint , 
recte aarrientur. Col. , lib, II, cap. 13. 

(37) Adeoque fabam aarriendam cenaeo, ut exi- 
etimem debere ter aarriri ; nam aie cultam comperi- 
mua non aolum multiplicare fructum, eed exiguam 
portionem in valvulia habere , freaœque ejua et ex~ 
purgatœ modium pane tam' plénum eaae, quam in- 
tegræ , cum vix minuatur inenaura detractia puta- 
minibua. Idem, ibid. 

(28) Eamque transacto œquinoctio verno atatim 
peragi oport^t intra diea viginti, antequam aegea in 
articulumeaUldcvû., ibid. 


Digitized by Google 



DES ANCIENS, CHAP. XXVII. 99 

(29) Vl iatius ae frutex humi diffundat. Idem', 
ihid. Un traducteur de Columelle, de ces derniers 
tems, enlend*par frutex, la tige de la plante, cé 
qui rend le sens de l’auteur confus et douteux. II 
est clair que frutex ne signifie pas ici la tige , mais 
la plante même. Ce mot veut dii’e communément 
un buisson, et est employé ici pour désigner une 
plante; il donne l’idée de tiges ou de branches qui 
en naissent. Dans le même chapitre, Columelle sé 
se sert du mot fruticare, et l’applique au bled crois- 
sant, voulant exprimer que le sarclage donne au 
bled croissant la faculté de faire buisson, c’est-à- 
dire, de s'épaissir, en poussant beaucoup’de tiges et de 
bi'anches. Tout cultivateur sait comment il s’épais- 
sit sur la terre; il le fait en poussant plusieuis tiges 
de la même racine , ce que nous nommons en an'- 
glois lillering ou atooling. Que tel est le sens de Co- 
luinelle, c’est ce qui est évident par un passage de 
Pline : « Les riches terres, dit-il, font poussèr à une 
« seule racine , à une seule semence un buisson do 
«tiges nombreuses, et produisent d'épaisses récol- 
« tes, quoique la semence ait été claire. » Pinguia, 
arva ex uno semine fruticem numeroauni fundant, 
denaamque segetem e raro semine emittunt. Plin. , 
Nat. Hist. , lib. XF~IH , cap. 24. 

Il paroît donc que Columelle considère le sarclage 
comme utile pour nourrir les plantes,' les t-endre 
plus fortes et plus fertiles. Pline paroît avoir eu la 
même opinion : « Le sarclage, dit-il, dissipe la tris- 
« tesse de la terre, endurcie par le froid de Thiver, 
« et la dispose à recevoir dans son sein les infinences 
« du nouveau soleil.» Sarculatio induratam hiberno. 
rigore aoli triatitiam laxat temporibua vernis , no- 
vosque soles admittit.P]\n., Nat. Hist., Ub.XP^HI, 
cap. 2x. 

■ ' ' ' 

. (3o) Sed nec iatud ublque fieri censemus pverum' 
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incolarum conauetudine iitL Sunt enim regionum 
propria munera, sicui Ægypti et Africœ , quïbua 
agricola post sementern , ante mesaetn aegetem non 
attingit, {pjLoniain cœli conditio , et terras bonitaa ea 
eat , ut vix uüa herba exeat, niai ejf aemine jacto. 
CoL, II, cap. la, 

(5i) Quod etiam ai non jierel, aupervacuua tamgn 
esaet cultua , cum aola hœc rea adeo non infeatetur 
Jierbis, ut ipaa herbaa périmât. Idem., ibid. 

(3a) Atin Bactris, Africa, Cyrene, omnia hœc 
aupervacua facit indMlgentia cœli ; et a aemenle non 
niai nonia menaùbfia in aream redeunt : qjuia aicci- 
iaa coërcet herbaa , frugea nocturno tactaa rore nu- 
triens,V)iU.yNat. lliat., lih. X.VHI, cap. 21 . 

(53) Sed mihi' videtur pesaimi agricolœ , commit- 
iere , ut aatia herba proveniat. Prugibua enim plu- 
rimum detrahitur , ai relinquitur runcatio.i2o\., hb. 
II, cap. 12 . 

"(34) \I1 est probable que Pline peiisoit que cette 
çpéiàtion fat nommée d'abord aratrare , par sa na- 
ture. Ce mol, ainsi que nous pouvons le supposer, 
étant con^posé.d’arare et üëinter, et conséquemment 
il signifie labourer entre et parmi. 

» 

(35) Mon omittemus unam etiamnum arandi ra~ 
tionem , in Tranapadana Ital 'ui heUonintr injuria ex- 
cogitatam. Sallasaii cum aubjectoa Alpibiia depopii- 
larentur agroa , panicum mdiumqne jam excreacena 
hentaa>ere. Poatquam reapuebat natura , inararunt. 
At illœ meaaeà multiplicatœ docnere , quod nunc va- 
cant artrare , îdeat, aratrare, ut credo tune dictum. 
Hoc fit vel incipiente culmo, cum Jam ia bina ternave 
epiiaerit folui. Plin., Nat. Hial., lib, X.PIII,c. 20 . 
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(56) Et milio venit anntia cura : ' 

Candidat auratit aperit cam comiius annunt 
Taurus. 

Virg. , Georg. I, v. ai6. 

(37) ^hte ver seri non pessunt ^ qnoniant tep'M^ 
bus maxime lœtantur ; ultima. toMèn parte àiartii 
n^nsis commodissime terres cornmitturttür, Col.^, 
lib. II, cap, g, ... ' . . . i %. 


(38) Calidis et siccis regionibus pttnicum sèrehiùs 
et milium. Pall., lib. IV, tit:5. ' , 

; i , A 

(Sg) Maio mense locis frigidis et lliljtiéctis pafii- 
ciini seremus et milium. Idem, lib. VI , tit. 1 . 

(40) Ayant dît tjuelqueà joüi-s avant lè ig mai', il 
ajoute: Extremo autem hoc ieniporé pdhici niitiiquè' 
satio est j juslum est hoc seri maturato hordeo. 

Nett.Hist,ilib.X.VIII^ 'cap.'i%. a*' : > 

(41) Qiiid ,• ^üi , negra(>idirprih'ùtnbaiculmUi drtiiit,\ ' \ 
hùxuTÎent tegetafn iinerà dèptUcît îd fierii, ' ' 

Cnm ÿrîmtim tldàoi àeputki jâürp'.'. V Vî ’ ’ ’ 

’ ùèdrg.ïjv. lii.' ' 

' 

(^ 2 ) t>unt généra terrge ,iquarprp,p.bertas pectipari\ 
segelehi in herbà cogat. Craiis e( hpc genus , dpntq-~\ 
tœ stylié jerreis. Eademque ndiihjnpim bt depas^ 
cuntu 'r. Quœ depasta sunt, sarcuJo itdrum,èycitatri' 
necessnrium. Plin. , Nat. Hist. , lib. ïtViIÎ , 
cap. 21 . 

{/\Z)peindesAtisJluviùm:indiich,jV^6î^^siquendsI ' " '' 
Eéaim'exA'itiit'agerihbriéntilits'aét'tâat kèréU,' '' 

Eccà , supervilio clwosi tŸàmitii tirid'àti^ ’’ ' 


/ 


t 
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Elicit ! tlla cadens raucum per Itvia murmur 
Saxa cict, scatebàs^ue arentia lemptrat arva. 

Virg. , Ceorg.^I, l. io6; 

( 44 ) Aaperiora vina rigari utique cupiunt in Sul- 
monensi Italias ^agro , pago fabiano, ubi et arva 
rigant: mirumque , herbœ aqua ilia necantur, jrur- 
ges aluntur, et riguue pro aarculo est. Flin., Nat. 
Hiat. f lih.XJ^II , cap. 26. 

(45)Æoc consummatione operarum colUgitur passe 
agrum ducentorum .jugerum subigi duobus jugis 
boum , tolidemque bubulcis, etsex mediastinia. CoL, 
lib. Il , cap. \b. . . , 

( 46 ) Si iamen vacet arboribus : at si ait arbuatum, 
epndem modum Saaerna tribus hominihua adjectia 
^asèverfit probe aatia excoli. Idem, ibid. 

(47) Omnea agri coluntur hominihua . servis aut 

liberia, aut utrisque. lAberis , autcum ipsi colunt , 
ut pleriqüe pauperculi cum sua progenie,: aut mer- 
cenariis , cum conducticiis liberorum operia res ma- 
jores , ut vindemias f ac Jbeniaicia^ administrant ; 
iique quos obcercitospoatrsvocitarunt, eteliam nunc 
aunt in Asid , àtque Ægypto , et in Illyrico corn— 
plurea. I)e quibus univeraia hoc dico : gravût Iqca 
utiliua esse mercenariis colere, quam servis', et in sa— 
lUbribna qüoquèlocia opéra rustica majora ,ul aunt 
pi conderidia frUctibua'vindemiœ, aut Varr., 

liù. J ^ cap. 1%.' ... ' 

• • \j L. »i. ... .1* 1 ^ ■■ 

. f 

( 48 ) Quelques sortes de légumes n’exigeoient pas 

aucun sarclage; mais i-lj^ enavojit d’aulnes dont leyM- 
gerum ei^igçqit six journées dç travail, et quelques 
autres trois et quatre que deux journées 
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pour toutes les espèces peuvent être regardées com- 
me un terme moyen. 

(5o) PluvUdea quoque et feriarum computantur , 
quibua non aratur , diea quinque et XL. Item per~ 
acta aemenli, quibua requieacunt , diea XXX. Col., 
lib. II y cap. i3. 

(5o) Itaque nuaquam experimentorum varietaa 
omittenda est; longeque etiam in pingui solo ma- 
gie audendum , quoniam nec laborem nec sumptum 
fruslratur effectua. Idem, lib.I , cap. 4. 
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CHAPITRE XXVni. 

• * 

jD&f réeoHes des anciensy du prix du bled, mmi 

\ 

que de la valeur et de la rente des terres. 


Ox trouve dans les auteurs des choses très-re- 
marquables sur la •fertrlitède certaines terres, dons 
les tems anciens. 11 y en avoit , dit-on , en Palestine 
qui produisoient cent pour un de la semence. 11 est 
dit dans la Genèse ( chap. XXVI, v. ) que lors- 
qn’Isaac éloit à Géiar, dans le pays des Philistins, 
ses semailles lui av'oient rendu le centurie. Et Von 
peut inférer d’une des paraboles de l’évangile que 
cela n’étoit pas très-extraordinaire 5 on y lit : « Et 
« une autre partie tomba dans une bonne terre , et 
« rendit du fruit qui monta et crut; ensorte qu’un 
« grain en rapporta trente , un autre soixante, et 
« un autre cent pour un (x). » On peut encore con- 
clure de ce passage que dans de bonnes terres, on 
ne regardoit pas comme extraordinaire une ré- 
colte qui n’étoit que de trente pour un ; puisquec’est 
la moindre des terres qui y sont rapportées, et l’on 
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se seroit exprimé autrement si une récolte pins foi- 
ble eût pu se compter comme un bon produit. 

Les terres des bords du Sybaris autour de Garada 
en Syrie, ainsi que celles de Byzacium en Afrique 
étoient d’une telle fertilité qn’assez fréquémment, 
au dire de Vairon, elles produisoient cent pour 
un ( 2 ). Pline parle aussi de Byzacium, et dit qu’on 
y recueilloit quelquefois cenl cinquante fois la se- 
mence^ et qu’un facteur d’Auguste lui envoya de 
ce pays, près de quatre cents tiges produites par 
un seul grain ; on en envoya également une touffe 
de trois cent quarante tiges à Néron (3). Quelques 
chonaps aux environs de Léontinum , et de quel- 
ques autres endroits de la Sicile , tonte la Bétique 
et l’Egypte, nous sont représentés comme produi- 
sant le centuple (4). Les environs de Babylone 
étoient fertilisés par les eaux du Tigre et de l’Eu- 
phrate , au point que les cultivateurs paresseux y 
'recueilloient cinquante pour un , et que ceux qui 
se dunnoient les peines convenables, en retiroient 
jusqu’à ceitt cinquante ( 6 ). 

Ces récoltes Aoast très-remarquables ; mais il est 
impossible d’en juger sans connoître toutes les au- 
tres circonstances. D’ailleurs,les auteurs le» rappor- 
le»t comme de« produits extraordinaires 5 nous nie 
pouvions partir de là pour juger de la fertilité dés 
ferrés en gé»éval. " 

Il papïolt par un passage de Varroh , que de son 
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tems , dans certaines parties de l’Italie , un juge- 
rum de terre produisoit communément cinquante 
modii de froment , et dans d’autres soixante-quinze. 
Comme ce passage est important pour déterminer 
les espèces de récoltes que les terres d’Italie pro- 
duisaient à un certain période, il ne sera pas inu- 
tile de le traduire en entier : « On sème , dit-il , 
« dans un jugerum, quatre modii de fèves, cinq 
« de triticum, six d’orge, et dix de far : dansquel- 
« ques endroits un peu plus , et dans d’autres un 
« peu moins : si le sol est riche , davantage , et 
« moins s’il est pauvre. Ensorte qu’il faut que vous 
« observiez quel est à cet égard l’usage du pays , 
(( afin de semer ce qui convient au climat , et en 
« recueillir dix pour un , comme dans quelques 
« endroits, ou quinze, comme dans d’autres, tels 
« que la Toscane et quelques autres parties de l’I- 
« talie (6). » Nous voyons par ce passage que l’on 
semoit communément cinq modii de froment par 
jugerum , et que bien que cette quantité fut su- 
jette à varier suivant les circonstances, la diffé- 
rence étoit de peu de chose. Varron dit , un peu 
plus , ou un peu moins. Et comme c’étoit dans les 
• terres pauvres qu’on semoit moins de cinq modii , 
l’on peut en conclure que c’étoit la moindre quan- 
I tité qu’on semoit sur celles qui rendoient dix ou 
quinze pour un. Ainsi donc, d’après la supposition 
qu’on semoit cinq modii, le jugerum qui rappor- 
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toit dix pour un , rendoit cinquante modii , et 
celui qui rapportoil quinze pour un , en rendoit 
, soixante-quinze. C’est sur le pied de 21. 4 boisseaux, 
et de 5a. 1 boisseaux pour un acre anglois, dea5.6 
firlots , et 38.4 firlots pour un acre écossois. 

Cicéron , contemporain de Varron , nous ap- 
prend quel étoit le produit des terres de Sicile : 
dans son plaidoyer contre Verrès, qui avoit gou- 
verné celte île , et qui étoit accusé d’exaction dans 
la levée de la dîme , il en prend occasion de par- 
ler de la quantité de la semence, ainsi que du pro- 
duit , et s’exprime de celte manière : « Dans les 
« terres des Léontins , une medimne de triticunt 
« peut être regardée comme la quantité ordinaire 
« et exacte qui se sème sur un jugerum. Suppo- 
« sons que les terres sont bien cultivées et produi-^ 
(c sent huit; ou plutôt que, toutes les circonstances 
U étant favorables, elles rendent dix : lorsque cela 
« arrive , la dîme égale ,1a quantité semée ; c’est- 
c( à-dire que quelque soit le nombre de jugera , 
W on doit le même nombre de medimnes pour la 
« dîme. » Un peu après, il ajoute : « Mais une mé- 
« dimne est tout ce qu’on doit, au collecteur poup 
« la dîme d’un jugerum , lorsque la terre produit 
« (ce qui arrive rarement) dix pour un (7). i> Une 
médimne égaloit modii (8), Ainsi', cette quan- 
tité sur un jugerum y à dix pour un , produispit 
soixante modii y ce qui faisoit a5.7 boisseaux par 
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acre anglois , et 5o.? firlots par acre écossois! U 
n’est pas douteux que nous n’ayons quelquefois 
dans la Grande-Bretagne de meilleures récoltes que 
cela ; cependant , elles doivent être considérées 
comme bonnes , si l’on fait attention que c’est le 
terme moyen de toutes les terres k froment des 
Léontins, qui se montoient à trente six mille Ju~ 
géra, et que les cultivateurs gémissoient sous l’op- 
j^ression. 

Les récoltes ordinaires en Italie , du tems de 
Columelle , étoieut bien différentes de celles dont 
parlent Varron et Cicéron. Il paroît qu’avant lui, 
les propriétaires étoient devenus si négligens à sur- 
veiller la culture de leurs terres, que beaucoup de 
vignobles avoient été anéantis , et qu’on pensoit 
généralement que ce genre de produit étoit le moins 
avantageux de tous pour les propriétaires. Aussi, 
avant de traiter de la culture de la vigne , il croit 
nécessaire de démontrer qu’une vigne bien culti- 
vée étoit un excellent bien : et il en prend occa- 
sion de comparer la valeur de son produit àVec 
celle de toute autre espèce de récolte. Voici comme 
il s’exprime à ce sujet : « L’augmîentation que nous 
« avons eu dans nos champs de Ceretanuni, pafoît 
« prodigieuse.» ( Il explique en qtfoi elle consiste, 
et poursuit ainsi:') «Tandis que les* prés j les pâ- 
« turages et les bois sont regardés comme de trèsH 
« bons biens , lorsqu’ils rapportent cent sesterces 
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« par jugerum ; quant aux terres à bleds , à peine 
« peut-on se rappelier que, dans la plus grande par- 
ie tie de l’Italie , elles aient produit quatre pour un 
« de semence (9). » 

Il y a une grande difîërence entre les récoltes 
rapportées par Varron , et celles dont parle ici 
Columelle. Peut-être que véritablement le pro- 
duit ordinaire de toute l’Italie n’étoil pas tel que 
Varron nous le représente ; cependant, lorsque nous 
considérons que certaines récoltes étoieat dans le 
rapport de quinze à un avec la semence, et que 
Varron en parle comme si tout cultivateur pou- 
voit s’en procurer de semblables, nous pouvons 
hardiment supposer que, même en y comprenant 
les mauvaises terres , celles de l’Italie ne rappor- 
loient pas moins que dix fois la semence. D’un au- 
tre côté , quoique , dans ce qu’il nous dit du pro- 
duit des terres à bleds , Columelle ne veuille que 
prouver la supériorité du produit de la vigne ^ com- 
me \f assure qu’il ne se rappelle pas même que ce- 
lui des grains ait été de quatre pour un, on peut 
croire qu’il n’excédoit pas ce rapport. Il est vrai 
qu’il ne parle pas de toute l’Italie ; mais seulement 
de la plus grande partie 5 ensorte qu’on peut croire 
qu’il en excepte la Toscane et la Campanie , qui 
en étoientles provinces les plus fertiles : s’il les eût 
fait entrer dans son calcul, il auroit eu probable- 
ment un résultat de cinq au lieu de quatre pour 
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«n. Cependant, en considérant le sujet sous ce point 
•de vue, il faut que l’agriculture ait étonnamment 
décliné depuis le tems de Varron à celui de Colu- 
melle , puisque les terres à bleds ne rapportoient 
plus, en général, la moitié de ce qu’elles rappor- 
toient précédemment. Il paroit même que, déjà du 
tems de Varron , elle étoit sur son déclin; car il 
se plaint de ce qu’on étoit obligé de faire venir du 
bled d’Afrique et de Sardaigne , et des vins de 
Choa et de Chia ; parce que les propriétaires ve- 
noient habiter la ville, abandonnant ainsi la char- 
rue et la bêche , et préférant le théâtre et le cir- 
que à leurs champs et à leurs vignes (lo). Mais, de- 
puis ce tems, le luxe avoit monté bien plus haut 
«ncore , et l’agriculture étoit bien plus négligée. 
Les grands de Rome , comptant sur leurs revenus 
des provinces , abandonnoient la culture de leurs 
terres en Italie ; d’où il résulta que le cultivateur 
devint fainéant et rapace , et que l’agriculture tom- 
ba absolument ; ou qu’accablé par l’oppression 
de ces maîtres durs, qui ne pensoîent qu’à se pro- 
curer de quoi alimenter leur luxe, sans songer à 
l’avenir , le fermier misérable perdit la volonté , 
avec la faculté de cultiver les terres convenable- 
ment. Tel étoit l’état des choses, lorsque Colu- 
melle , en composant son traité, crut devoir com- 
mencer par prouver que la terre avoit toujours ces 
mêmes principes de fertilité , et que si elle étoit 
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slérile , cela ne venoit que de la négligence et de 
l’ignorance de ceux qui la cultivoient. D’après cela , 
il n’est pas étonnant que les récoltes fussent bien 
moins bonnes du tems de ColumeUe qu’elles ne 
l’étoient du tems dp Vairon. Et si nous considé- 
rons que ce mince produit coût oit la même dépense 
que les bonnes récoltes d’autrefois, sur les mêmes 
terres, nous concevrons que la quantité de bled 
avoit beaucoup diminué en Italie, et qu’en consé- 
quence le prix avoit dû en augmenter beaucoup. 

Mais nous avons des preuves encore plus évi- 
dentes de la chûte de l’agriculture en Italie : Pline 
le jeune , dans un passage déjà cité , nous apprend 
que, par cette raison, un bien qu’il se»proposoit 
d’acheter , avoit perdu de sa valeur au point que 
de cinq millions de sesterces, il étoit tombé à trois; 
et de la manière dont Pline s’exprime , il paroît 
que ces cinq millions de sesterces n’étoient pas une 
valeur imaginaire provenant de rentes portées à un 
taux exhorbitant ; mais que c’étoit le capital de 
rentes modérées et certaines : ensorte que cette di- 
minution de valeur venoit principalement de la 
chute de l’agriculture (ii). 

Dans ces deux périodes , nous trouvons des lu- 
mières non-seulement sur le produit des terres à 
bleds, mais encore sur le prix des grains et de plu- 
sieurs autres choses , auxquelles il est nécessaire 
de faire attention , vu qu’elles fournissent des ré- 
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flexions utiles. Le froment , du tems de Varron , se 
vendoit communément de deux et dem.i à quatre 
sesterces le cequi revientde 12 sb. 6^ d. à 

1 liv. St. 8| d. le quartier. Ceci est fondé sur l’au- 
torité de Cicéron , dans son plaidoyer contre Ver- 
rès , dont nous avons déjà parlé : « N’avex-vous 
« pas, dit-il , vendu négl igemment' les dîmes lors- 
<( qu’elles se montoient à quinze mille //io<//7,c’est- 
« à-dire à trente-sept mille fcinq cents sesterces ? 
« et que le profit du collecteur s’élevoit à six mille 
« huit cents, ce qui fait dix-sept mille sesterces. » 
C’estsurlepieddedeuxsesterceset demile inodius. 
Dans un autre endroit , il dit : u Car le modius 
a est estimé par la loi à Trois sesterces. » Et dans 
<( un autre passage : « Mais je l’accuse de ceci, c’est 
« que lorsque le modius se vendoit deux sesterces 
ft en Sicile , ainsi qu’il vous l’écrivoit lui-mème , 
« et que le prix le plus haut étoit à trois sesterces , 
« ainsi que cela a déjà été prouvé clairement, tant 
« par le témoignage des parties intéressées , que 
« par les registres des laboureurs ( 1 2 )', il exigeoit 
« d’eux 5 den. par modius.- » Dans un autre pas- 
sage , il parle de deux sortes de bleds de différens 
prix : celui de dîme, à trois sesterces le modius , 
et be frumentum impercUum , à quatre sester- 
ces le nuodius {v’ù). 

Dans le tems de Columelle , ou au moins dans 
celui de Pline , qui écrivit immédiatement après 
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lui , lé prix ordinaire du froment étôit de douze 
sesterces le modius ce qui est sur le pied de 5 liv. 

' St. 2 sh. 2^ den. le quartier , et à i liv. st. 1 1 sh. 

den. le boll. 

Nous avons aussi le prix et la rente des terres 
moyennes à bled , du tems de Coluraelle. Dans 
son calcul des dépenses d’une vigne , il compte sept 
jugera à sept milles sesterces , ce qui fait mille 
sesterces 'çav jugeî'um (i4). Ordinairement , lors- 
qu’on achetoit des terres , elles rapport oient qua- 
tre pour cent du prix. Suivant un calcul de Pline 
le jeune, une acquisition de cinq cent milles num- 
mi , rapportoit vingt milles nummi par. an (i 5). 
A ce taux , la rente des terres médiocres étoil, du 
tems de Columelle , de quarante sesterces le juge- 
rum , ce qui faisoit 3.54 modii ^ à douze sesterces 
le modius. 

Dès que nous avons la rente et le produit des 
terres à bled , avec le prix du bled même du tems 
de Columelle, nous pouvons découvrir quelle étoit 
la rente des terres du tems de Varron. Supposons 
cent jugera cvXiwés et semés de la manière qui est 
rapportée par Columelle , dont le produit étoit de 
cinq pour un. Le produit annuel de celle en fro- 
ment, indépendamment de l’entretien des bœufs, 
sera de mille soixante-quinze jnodii ; en déduisant 
la semence et la rente , montant à cinq cent qua- 
rante-neuf modiij il restera pour les frais de l’ex- 

II. 8 
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ploitation cinq cent vingt-six modii, ce qui est sur 
le pied d 5.a6 modii par jugerum (i6). Lorsque 
les frais de culture sont une fois estimés à une 
quantité fixe du produit , le rapport continue à 
être le meme , quelque soit le prix de ce produit. 
Ainsi , cette proportion connue pour le tems de 
Columelle , peut être appliquée à la culture de ce- 
lui de Varron, pour déterminer la rente. Suppo- 
sons donc cent jugera mieux cultivés de son tems 
que de celui de Columelle , avec la même quan- 
tité de semence , et produisant dix pour un ; alors 
le produit sera de deux mille deux cent cinquante 
/noc?z 7 /. desquels déduisant sept cent cinquante-un 
modii pour la semence et les frais, il restera pour 
la rente mille quatre cent quatre-vingt-dix-neuf 
modii, ce qui est sur le pied de 14.99 par chaque 
Jugerum{i'j).OT, à trois sesterces et demi le mo- 
dius , qu’on peut regarder comme le prix moyen 
du tems de Varron, cela fait 52.4 65 sesterces de 
rente par jugerum. D’après ce calcul, il paroît que 
,1a rente des terres étoient considérablement tom» 
bée en Italie , depuis le tems de Varron à celui 
de Columelle. Et celaparoîtra d’une manière bien 
plus frappante encore , si nous considérons que la 
grande augmentation du numéraire pendant ce pé- 
riode, en avoit beaucoup diminué la valeur. Mais, 
en comparant la rente des terres à des époques 
différentes , elle ne doit pas être exprimée en ai- 
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gent , dont la valeur change sans cesse ; mais en 
grain , dont la valeur est toujours la même , comme 
nourriture des hommes. Sous ce point de vue , la 
baisse de la rente paroîtra très-remarquable. Au 
tems de Varron , le jugerw^^Q terre rapportoit 
i4.99 modii , et de celui de HRumelle, seulement 
3.54 modii , ce qui n’est pas le quart. 

Nous avons déjà observé que du tems de Var-^ 
ron , lâjMus haut prix du froment étoit sur le pied 
de 1 liv*t. 8| den. le quartier. Ce prix doit paroî- 
tre bien foible , si l’on considère les richesses que 
possédoient alors les Romains , ainsi que le luxe 
' où ils étoient parvenus; causes qui chez toutes les 
Dations doivent influer sur le prix du bled comme 
de toute autre chose. 

• Nous pouvons connoître les richesses de l’état 
par quelques traits relatifs au trésor public (i8). 
Paul Emile , après avoir vaincu Persée , y déposa 
1,916,666 liv. st. i3 sh. 4 den. (19). Avant la troi- 
sième guerre punique , sous le consulat de Sextus 
Julius et de Lucius Aurelius , il y avoit dans le 
trésor seize mille huit cent dix livres pesant d’or , 
valant 455,971 liv. st. 5 sh. vingt-deux mille soi- 
xante-dix livres pesant d’argent , valant 5q,864 liV. 
st. 17 sh. 6 den. ; et en numéraire 52,678 liv. st. 
6 sh. 8 den.; en tout 568,21 4 liv. st. 9 sh. 2d. (20). 
Lorsque César entra' dans Rome , au commence- 
.ment de la guerre civile , il prit dans le trésor vingt- 
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cinq mille livres pesant d’or (678,126 liv. st.)j 
trente-cinq mille livres d’argent (94,967 liv. st. io 
sh. ) ; et en numéraire 553,533 liv. st. 6 sh. 8 den.; 
sommes qui font en tout , 1,106,596 liv. st. 16 
sh. 8d.(2i).Dans 1% suite, il y apporta en une seule 
fois 6,600 talens, ^ant 12,695,760 liv. st. (22). 

Nous pourrons nous former une idée plus par- 
faite des richesses des Romains , par celles des par- 
ticuliers. Crassus avoit un bien fon<h||Évalué à 
1,666,666 liv. st. i3 sh. 4 den. 11 diso^)rdinai- 
rement , qu’on ne pouvoit se croire riche que lors- 
qu’on avoit un revenu suffisant pour entretenir une 
légion , ce qui ne pouvoit être moins de 80,000 liv. 
st. (26). 11 falloit en effet un grand revenu pour dé- 
frayer de toutes choses une aussi grand nombre 
d’esclaves : sa maison étoit évaluée à 5o,ooo liv. 
st. , et dix colonnes qui en décoroient la façade , 
à 855 liv. st. 6 sh. 8 d. (24). On dit qu’un homme 
privé, C. Cæcilius Isidorus, après avoir beaucoup 
perdu dans les guerres civiles, légua paV testament 
des objets qui pouvoient être évalués à 1,047,160 
liv. st. (26). Démétrius, affranchi de Pompée, pos- 
sédoit , dit-on , 4,ooo talens( 776,000 liv. st. ) (26)i 
et Lentulus l’augure pas moins de 5,555,535 liv. 
*t. 6 sh. 8 den. Cicéron avoit certainement une 
terre considérable ; il convient qu’il avoit en Asie 
18,335 liv. st.,6 sh. 8 den. (27). Sa maison de. ville 
étoit estimée 16,666 liv. st. i5 sh, 4 den. ; et sa 
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maison de campagne 6,o4i liv. st. i5sh. 4 deniers; 
toutes deux au-dessous de leur valeur réelle (28). 

P. Clodius, qui fut tué par Milon , habitoit une 
maison qu’il avoit payé 1 23,355 liv. st. 6 sh. 8 den. 
Ainsi , il n’est pas étonnant que Pline ait appellé 
cela une folie de prince (29). Apicius , après avoir ^ 
dépensé dans sa cuisine 835,333 liv. st. 6 sh. 8 d. , 
jiossédoit encore un fond de 916,671 1. st. i3 sh. 4 
den. ; mais après avoir dépensé beaucoup en dé- 
bauches, en dons et en pensions immenses, il fut 
enfin obligé par ses dettes d’examiner l’état de ses 
afiaires , et trouvant qu’il ne lui resteroit , après 
avoir tout payé , que 85,355 liv. st. 6 sh. 8 den. , 
il crut qu’une existence aussi bornée ét oit une ma- 
nière de mourir de faim , et préféra de finir sa vie 
par le poison (3o). 

L’ameublement superflu apparténant àM. Scau- 
rus , brûlé à Tusculura , fut évalué à 833,352 liv. 
st. i3sh. 4 den.(5i). A quelle somme prodigieuse 
étoit donc évalué tout son bien ? 

Des dons , des présens considérables , peuvent 
être regardés comme des signes de grandes ri- 
chesses. César ofirit à Servilie , mère de Brutus , 
une perle estimée 5o,ooo liv. st. (52). Il séduisit le 
consul Paulus , en lui donnant 58,333 liv. st. 6 sh. , 
8 den., et l’attira définitivement dans son parti par 
«ne nouvelle somme de 5oo,ooo liv. st. (53). Ga- 
binius fut accusé d’avoir amassé au moins 2,000,000 
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liv. St. Uambitus , ou ce qu’on donnoit à chaque 
tribu , pour avoir leur suffrage aux élections 
montoil à 8.1,555 liv. St. 6 sli. 8 den. Comme il y 
avoit trente-cinq tribus, la somme totale de ce qui 
leur étoit payé , montoit à 2,916,666 liv. st. i3 sh. 
4 d. ; et , en supposant qu’on n’achetàt que la ma- 
jorité , il ne falloit pas moins de 1 ,5oo,ooo liv. st. 
Cela occasionnoit des demandes d’argent , qui quel- 
quefois faisoit hausser l’intérêt de quatre à huit 
pour cent. 

De grandes dettes étant, suivant l’observation 
du docteur Arbuthnot, l’effet d’un grand crédit, 
sont également des marques de grandes richesses. 
Curion en contracta pour la valeur de ,5oo,oooliv. 
st. (54). Avant que César eut été admis à aucune 
magistrature, il devoit iSootalens, valant 2.51,875 
liv. st. Crassus fut sa caution pour 83o talens , ou 
160,812 liv. st. 10 sh. (55). Milon , dont nous 
avons déjà parlé, contracta des dettes pour la va-: 
leur de 583,3.55 liv. st. i3 sh. 4 den. ; ce que Pline 
rapporte, à la vérité , comme une chose très-ex- 
traordinaire (36). Aux ides de mars , Antoine de- 
voit une somme de 333,333 liv. st. 6 sh. 8 den. 
qu’il paya avant les .calendes d’avril (87). 

De grandes sommes consacrées à des jeux, à 
des spectacles , ou à des choses qui n’ont de valeâr 
que par le goût ou la fantaisie, sont encore des si- 
gnes de grandes richesses , aussi bien que d’un 
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grand luxe. Les soupers de Lucullus dans le salon 
d’Apollon, coûtoient 1,666 liv. st, i3 sh. 4 d. (58). 
Horace ]>arle très- honorablement d’un chanteur , 
nommé Tigellius , qui étoit assez riche pour dé- 
penser en cinq jours 8,555 liv.st. 6 sh. 8 den. (Sg). 
Mais, ce qui est bien plus extraordinaire , un fils 
d’Esope, l’acteur tragique, se donna le plaisir d’a- 
valer d’un trait la valeur de cette somme. (4o). Le 
même personnage achettoit à grand prix des oi- 
seaux instruits à chanter , pour augmenter par ce 
moyen le prix de son souper (4i).Des grives, des 
merles gras, etc., se payoient 2 sh., et souvent 
on en vendoit jusqu’à cinq mille par an dans une 
seule ferme (4a). Un pan se vendoit 1 liv. st. i3 sh. 
4 den. j un oeuf de cet oiseau , 5 sh. 4 den. Il y 
avoit des fermes qui tenoient un assez grand nom- 
bre de ces oiseaux pour en vendre à la fois pour 
5oo liv. st. (43). Un couple de belles tourterelles 
étoit vendu communément le même prix qu’un 
pan ; si elles étoient très-belles , elles alloient jus- 
qu’à 8 liv. st. 6 sh. 8 den. L. Anius, chevalier ro- 
main , refusa d’en vendre une paire à moins de 
i3 liv. st. 6 sh. 8 den. (44). Il y avoit certains pois- 
sons qui , du tems de Varron , étoient estimés au 
plus haut prix. Hortensius, que Varron visitoif. 
souvent , auroit plutôt donné deux de ses meil- 
leures mules de trait , qu’un seul mullus harha- 

im (45). lie vivier d’Herrius , fut vendu 53,535 
\ 
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liv. St. 6 sh. 8 den. (46) , à cause de la quantité d« 
poissons qu’il contenoit: celui de Lucullus fut ven- 
du le même prix (47). 

Les étoffes de pourpre paroissent avoir été ex— 
oessivement estimées. La livre de laine de Tyr , 
teinte deux fois , se payoit 35 liv. st. 6 sh. 8 den. 
Quelques personnes en portoient des robes; et les 
tapis de pourpre, pour couvrir les lits sur lesquels 
on se couchoit à table étoient très-communs (48). 
Ceux de Babylone étoient tissus de manière à for- 
mer des tableaux de couleurs variées et se vendoient 
à Rome 6,666 liv. si. i3 sh. 4 den. (4g). 

On mettoit à un très-haut prix les esclaves sa- 
vans. Calvin us Labinus , croyant se donner la ré- 
putation d’homme instruit, n’en avoit que de cette 
espèce , et aucun ne lui coûtoit moins de 853 liv. 
st. i3 sh. 4 den. (5o). Les comédiens se vendoient 
beaucoup plus cher; aussi ne faut-il pas être sur- 
pris que Roscius ne gagna pas moins de 4 , 166 liv. 
st. i5 sh. 4 den. (5i) par année. 

J’ai déjà eu occasion de parler du prix et de la 
rente des terres , qui étoit à un taux assez bas, si 
on le compare avec celui de nos jours ; mais le 
luxe et les richesses avoient porté les terrains ren- 
fermés dans la ville de Rome à des prix extrava- 
gans. Suétone dit que celui ou César avoit bâti son 
forum , avoit coûté 833,335 liv. st. i3 sh. 4 de- 
niers ( 52 ). Le docteur Arbuthnot pense que ce ter- 
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rain n’étoit pas de plus de cinq acres ( 55 ). Ainsi , 
il revenoii à 166,666 liv. st. i 3 sh. 4 den. l’acre ; 
ce qui, à quatre pour cent , faisoit une rente de 
6,666 liv. St. i 5 sli. 4 den. 

On voit par ces exemples que les Romains étoient 
plus riches , et étoient parvenus à un plus haut de- 
gré de luxe , qu’aucune des nations actuelles de 
l’Europe. Il y a, à la vérité, une distinction à faire, 
entre les richesses absolues et celles qui ne sont 
que relatives. Les richesses absolues d’un état con- 
sistent dans le numéraire et dans les denrées qu’il 
possède; les richesses relatives, dans leur propor- 
tion avec le nombre des habitans. Quoique Rome 
fut, sans aucune comparaison , plus riche qu’au- 
cune ville d’Europe sous le premier rapport , on 
pourroit mettre en doute qu’elle le fût sous le se- 
cond. La richesse du trésor public , et les grandes 
fortunes des particuliers , prouvent seulement ses 
richesses absolues ; car , quoiqu’elles pussent être 
dans une forte proportion pour le nombre des ci- 
toyens , cependant comme l’empire étoit grand , 
et ses revenus très-considérables , de très-grandes 
sommes étoient versées dans le trésor , et quelques 
personnes pouvoient, suivant les occarsions , acqué- 
rir de grands biens. Néanmoins , la grande variété 
et la valeur de tout ce que possédoient les Romains , 
•et sur-tout les hommes luxurieux ; le haut prix 
qu’on y mettoit , les fortunes acquises par les chan- 
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teurset les acleurs, joint au fort intérêt de l’argent, 
sont des preuves que les richesses relatives éga- 
loient les richesses absolues dans cette ville. 

Considérant donc qu’au tems de Varron, Rome 
l’emportoit beaucoup en richesse sur l’Angleterre 
dans son état actuel , il paroîtra surprenant que le 
prix du bled y fut au quart de nos prix actuels. 
Comme la matière est très-importante, on ne trou- 
vera pas déplacé d’examiner à quoi cela tenoit. 

Deux causes paroissent avoir influé pour empê- 
cher que le prix du bled ne montât beaucoup : — 
l’attention que les Romains donnoient à l’agricul- 
ture , et la nature de leur luxe. ► 

Varron , il est vrai , assure que, de son tems , 
les affaires rurales étaient bien moins soignées que 
dans les tems anciens : malgré cela , la culture con- 
tinua d’être une occupation honoi'able. Par leur 
éducation, les propriétaires étaient capables d’en 
diriger toutes les branches , et d’en juger tous les 
travaux : de là vint que les récoltes d’Italie conti- 
nuèrent à être bonnes, ainsi que nous l’avons déjà 
observé. D’ailleurs, on peut supposer que des hom- 
mes aussi instruits avaient introduit dans les pro- 
vinces des améliorât ions importantes, et que beau- 
coup d’entr’elles , n’ayant ni commerce , ni ma- 
nufactures pour consommer le produit de leurs 
sois , eUes envoyaient à Rome de grandes quan- 
tités de grains. 
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Comme l’attention que les Romains donnoient 
à l’agriculture entretenoit l’abondance du bled , 
tant dans l’Italie que dans les provinces; de même 
la nature de leur luxe empêchoit , jusqu’à un cer- 
tain point , que la quantité n’en diminuât, et que 
les demandes n’augmentassent. Ce qui est tout le 
contraire de l’effet produit pér le luxe dans les 
tems modernes. Il occasionne entr’autres une gran- 
de consommation de nourriture animale , et une 
augmentation de chevaux. La consommation de 
nourriture animale empêche la culture des grains, 
et l’augmentation du nombre de chevaux eij aug- 
mente la consommation; ces causes, jointes à une 
plus grande quantité de richesse et de numéraire, 
ont beaucoup contribué à faire hausser le prix des 
grains dans les tems modernes. Il ne paroît pas que 
lesRomains employassent autant de bestiaux à leur ^ 
nourriture qu’on le fait en Angleterre. Le luxe de 
leurs tables consistoit principalement en oiseaux 
et en poissons rares, élevés à grands frais, et ache- 
tés fort cher , qui nuisoient peu à la culture des 
grains , et qui en augmentoient peu la consom- 
mation. Mais il n’y a rien parmi nous qui diffère 
autant du luxe des Romains que le nombre de che- 
vaux que nous employons. 11 paroît que les Ro- 
mains en tenoient peu. Leur cavalerie étoit bien 
moins nombreuse, comparée avec leur infanterie, 
qu’elle n’est aujourd’hui dans les armées moder- 
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nés. Les détails qui nous sont parvenus sur le mo- 
bilier de plusieurs personnes, ne contient ni mules 
ni chevauxjet certainement on en auroit parlé s’il 
y en avoit eu. Parmi eux, le travail se faisoit avec 
des boeufs , dont l’entretien est beaucoup moins 
cher que celui des chevaux ; et la quantité qu’on 
en élevoit, faisoit que la viande de bœuf, la seule 
que consommât le peuple , étoit toujours à bon 
compte. 

Il semble que , peu après Varron , le prix des 
grains a beaucoup augmenté. De son temsà celui 
de Pline, qui lui est postérieur d’à-peu-près soi- 
xante-dix ans , il a augmenté de deux et demi et 
trois sesterces par modius , jusqu’à douze et au- 
dessus. Dans aucun pays de l’Europe , le prix n’a 
monté autant , en aussi peu de tems. 

En Ecosse, le froment, il y a plus de cent cin- 
quante ans, étoit évalué à la sh. 6 d. le io//(54). 
En considérant la valeur du marc d’argent à cette 
époque , cela faisoit près de i4 sh. 5 den. (55). 
Mais , ou cette évaluation étoit trop foible , ou ce 
prix a considérablement augmenté peu d’années 
après. On doit supposer que le parlement a déter- 
miné avec exactitude le taux auquellebledpeutêtre 
exporté, de manière à n’en pas encourager l’expor- 
tation , et à la défendre même lorsqu’il est cher. En 
i663 , l’exportation du froment fut permise , au- 
dessous et jusqu’à 20 sh. le boll^et celle de l’orge 
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jusqu’à i3sh. 4 den. (Char. II ^ Par. I , Sess. 

3 f act. /a). En i66g, afin d’exciter l’exporta- 
tion , on supprima tous les droits dont ce com- 
merce avoit été précédemment chargé ( Char. II , 
Par.^II y Sess. i , act. i4 ). Et en 1696, on ac- 
corda une gratification de 6| den. par boll , pour 
tout le grain exporté , lorsqu’il étoit à ce prix ou 
au-dessous (JP'ill. III y Par. I y Sess. 5 y act. 
32). Or, l’exportation étant non-seulement per- 
mise , mais encore encouragée à ces prix , on ne 
peut supposer qu’il fut alors regardé comme cher. 

On regarde aujourd’hui le quartier de froment 
comme cher , lorsqu’il est à 2 liv. st. 10 sh. , ou 
le boll écossois à 1 liv. st. 3 sh. 

Il faut observer cependant qu’au commencement 
de ce siècle , quelques années après que la grati- 
fication fut accordée pour l’exportation, le prix 
des grains tomba beaucoup, et continua à être gé 
néralement bas , jusqu’aux environs de l’année ' 
1706. 

La baisse des prix au commencement de ce siè- 
cle, venoit certainement de l’encouragement don- 
né à l’agriculture , par le moyen de la gratifica- 
tion ; et il n’est pas moins certain que le change- 
ment soudain et rapide qui s’est opéré dans l’état 
de ce pays , ainsi que dans lés mœurs de ses ha- 
bitons , a été occasionné par la hausse excessive 
des prix dans ces derniers teras. Cependant , quel- 
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<jue considérable qu’elle puisse paroître, elle n’est 
xien , lorsqu’on la compare avec celle qui a eu lieu 
à Rome, depuis le tems de Varronàcelui de Pline; 
mais elle ne venoit pas tant de l’augmentation des 
richesses et du luxe pendant ce période , que de 
celui de l’agriculture, qui, ainsi que nous l’avons 
vu , étoit extrêmement déchue à cette époque. 
Comme l’encouragement donné à l’agriculture en 
Angleterre , par la gratification sur les grains ex- 
portés , a fait baisser les prix immédiatement; de 
même les défrichemens et les améliorations qui 
ont eu lieu dans beaucoup de comtés , pendant 
ces dernières années, ont empêché que les prix ne 
haussassent autant que l’augmentation du com- 
merce , du luxe , du numéraire , des impôts , et 
des autres changemens survenus dans l’état du 
pays et dans les mœurs du peuple, auroient du les 
faire hausser. Il n’y a aucun comté où il ne reste 
encore des améliorations à opérer , et il y en a 
beaucoup où à peine on les a commencé. Mais on 
doit espérer qu’elles seront poussées avec activité, 
tant que les cultivateurs seront dans la situation 
indépendante et florissante où ils sont aujourd’hui: 
cej)endant , si les rentes sont portées à un taux 
tel qu’ils en soient accablés et découragés'; si, par 
une suite de cela , les propriétaires font eux me- 
mes valoir des terres considérables, alors l’Angle- 
terre enseignera ù la postérité,coçQme les Romains 
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nous ont enseigné à nous-mcmes , cette impor- 
tante leçon : Que V agriculture est sujette à dé- 
cheoir comme les autres arts / et que cela doit 
arriver toutes les fois qu^elle tombe entre les 
mains de personnes qui ^ par leur éducation 
n’ont pu en acquérir une connoi&sance sufîsante , 
ou quiypar leur situation dans le monde yue peu- 
vent y donner l’attention nécessaire y qu’en 
conséquence de cela , les prix des denrées doi- 
vent s’élever et demeurer chers , jusqu’à ce que 
le déclin du commerce y des manufactures y et 
la diminution des richesses y réduisent assez les 
demandes y pour que le produit de foïbles ré- 
coltes puisse y suffire. 

On convient généralement que le grain que nous 
nommons froment , est le triticum des Romains ; 
mais nous ne savons pas avec autant de certitude 
quel est celui qu’ils appelloient far y l’espèce 
très-commune en Allemagne , qu’on y nomme 
spelt (56), est celle qui en approche le plus (^). 

Columelle parle de trois espèces de triticum ; 
il nomme rohus la meilleure des trois, qui , dit-il , 
l’emporte sur les autres en poids et en blancheur : 
la seconde , suivant lui, est le siligo y qui, dit-il, 
manque de poids : la troisième est un froment de 
printems , de la nature du siligo y il ajoute qu’il 


('*) C’ett le grain qu'on nomme épeaucr* dans l’évéclié de Bâle. 
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est très-utile aux cultivateurs, lorsque quelque ic- 
cident les empêche de semer en automne. Qu mt 
aux autres espèces, elles sont , dit-U, peu profi- 
tables, et nè sont cultivées que par les persoaies 
qui sont curieuses d’entretenir des variétés. 


NOTES. 


(1) Ka'< mAA* ’iirtTit fit iv» yt.» rt.t j(«Ar>* «oî 

iiaSmiftfTtt Km't iv^Kftrrtc. x<c< ï^igty , tp T^>«Koirr<i, <■> 

jctPTPc, xtti ir i»»Tcp. Marc , chap. IV, 8 . 

(2) In Sybaritano dicunt etiam cum centesimo re- 
dire aoïitum ,* in Syria ad Garada , et in Africa ad 
Byzacium item ex modio naaci centum. Varr. , de 
R. R. , lib. I, cap. 44. 

(3) Tritico nïhil eat Jertilius: lioceinatura tribuit, 

quoniam eo maxime alehat hominem: utpole cume 
modio , ai ait aptum aolum, quale in Byzacio AJricœ 
campo, centeni quinquageni modii reddantur. M.iait 
ex eo loco Divo Auguato procuraior ejua ex uno gra- 
no(vix credibile dicta) quadringenta paucia minus 
germina, extantque de ea re epiatolœ. Miait etNeroni 
aimiliter CCC^CL atipulaa ex uno grano, Plûi., A 4 i<. 
Hiat., lib. , cap. 10. 

Dans un autre endroit, en parlant des sols, le mê- 
me auteur dit des choses si extraordinaires de lafei'- 
tilité de ces terres , qu’il ne sera pas déplacé de les 
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rapporter ici. Après avoir observé qu’il y a de cer- 
taines terres qui ne peuvent être labourées après la ' 

pluie, il ajoute: « D’un autre côté, j’ai vu les terres 
« fertiles de Byzacium en Afrique, qui en grains pro- 
« duisent cent cinquante pour un ; et qui ne pouvant 
« être labourées par les boeufs les plus forts lorsqu’el- 
« les sont sèches, sont ouvertes sans peine après une 
« pluie par un soc tix’é par un misérable âne d’un 
« côté et une vieille femme de l’autre. » Contra y in 
Byzacio Africœ ïlLuni centena quinquagena fruge 
fertllem campum, nuliis cum siccua est, arabilem 
iauris , post imbres vili aselLo ,eta parte alterijugi 
anu vomerem trahente , vidimus scindi. Plin. , Nat, 

Hist.y lib. cap. b, 

(4) Cum centeaimo quidem etLeontini Siciliœcampi 
fundunt , aLiique, et tota Bætica et in primia Ægyp- 
tus. Idem, lib. XV^III, cap. lo. 

\ r 

(5) Sic quoque cum quinquageaimo fœnere mes- 
ses reddit exililas soli ; verum diligentiorïbua cum 
centesirno quinquagesimo. Idem, cap. 17 . • 

Et negligetitius quidem colentibus , quinquagesi- 
mo CU771 fœne/'e 7nesses reddunturi diligentiiMs vero 
cum centesirno quuiquagesimo. Theopli. , de Hist. 

PluTit. y, lib. J^lll y cap. 7 . ... 

( 6 ) Seruntur fabœ modii quatuor in jugero , tri- 
tici f^y ordei farris X. Sed nonnullia locis paulo 
amplius y aut mmus : sienim locus crassua , plus : si 
Tnacer, minus. Quare observabis quantum in ea ré- 
gions consuetudo est serendi^ ut tantum facias, quan- 
tum valet regio , ac genus terrœ ; et ex eoâem se- 
mine aliubi , cum decimo redeat , aliubi cum quinto- 
decinio , ut i/i Heti uria , et locis aliquot in Italia. 

,Varr., lib. I, cap. 44. 

( 7 ) /n Jugero ag/'i Leonlini 77tedimnum fere tritici 

II. 9 
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aeritur , perpétua, atque œquabili salione. Ager ef- 
ficit cum oclavo bene ut agatur : verum, ut omnes 
dû adjuvent, cum decumo. Quod si quando accidit , 
tum fit, ut tantum decumœ ait , quantum severis. 
Hoc est, ut, quoi jugera sunt sata , totidem me- 
dimna decumœ debeantur. — Medimnum autem eX~ 
jugera decumano dari poterat, cum ager , id quod 
perraro evenit , cum decumo eXtulisset. C,\ccr. , or. 
accus, in C. f^errem. , or. 8. Quoique Cicéron parle 
de dix pour un comme d’une rficoJle extraordinaire, 
si l’on fait attention au but de ce plaidoyer, on con- 
cevi’a qu’il ne l'auroit pas pris pour base de son cal- 
cul si elle n’eut pas été co m mune. 

(8) Agri Leontini decumœ anno tertio venierunt 
iritici medimnis XXJLf^I millibus , hoc est , tritici 
mod. CCXHI millibus. Idem , ibid. 

(9) Nam ilia videntur prodigialiter in nostris Ce~ 
retanis accidisse , — cum prata, etpascua , et sylvœ 
ai centenos sestertios in singula jugera ejfficiant, op~ 
time domino conauîerevideantur: nam frumenta ma- 
jore quidem parte Italiœ quando cum quarto res- 
ponderint, vix meminisse poasumua. Col., lib. III, 
cap. 5 . 

J’ai déjà eu occasion de citer ce passage , et j’ai ob- 
servé que quelques-uns des commantateurs pensent 
qu’au lieu de cum quarto responderint , il devroit y 
avoir cum quarto decimo. Il citent comme une auto- 
rité pour cela le passage de Varron qui vient d’ètre 
rapporté ; mais une très-légère attention aui’oit pu 
faire voir à ces savans, que ce que dit Varron , ne 
peut autoriser à changer le passage de Columelle; car 
V arx'on , ainsi que le prouve le passage même , parle 
de grandes récoltes dans certaines terres particuliè- 
res; au lieu que Columelle paale de récoltes foibles, 
dans les terres ordinaires de l’Italie en général, où 
elles ont été autrefois beaucoup plus Ibrtes. D’ail- 
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leurs, si nous considérons Tintenlion de Columelle 
dans ce passage, ainsi que la manière dont ils’ex-. 
prime, il nousparoîtrâ clairement, que de son teins 
les terres à bleds n'étoient pasaussi avantageuses aux 
propriétaires, que les prairies et les pâturages ou les 
arbres. Mais, en supposant même que Columelle as- 
sui’ât que la terre à bled ait produit à peu près qua- 
torze pour un, la valeur de ces terres auroit été 
beaucoup plus forte que celle des autres terres dont 
nous venons de parler, et beaucoup plus même qu’elle 
ne paroît avoir été par le prix qu’il met aux vignes. 
Un traducteur l’écent de Columelle suppose, que 
par cum quarto , cet au leur entend la quatrième par- 
tie de la somme dont il parle immédiatement avanUi 
Je ne suis pas assez familier avec les auteurs classi-;. 
ques, pour délerminer si cette phrase cum quarto- 
reaponderint, est bien traduite par a rendu un quart ; 
mais en supposant que cela soit, il est cependant pro- 
bable que ce n’est pas là son véritable sens» car^, dauS; 
ce cas, les terres à grains n’auroient rendu que viügbi,; 
cinq sesterces par jugeruni au propriétaire, ce qui, 
ne fait guère plus que la moitié du produit annuel q uC; 
Columelle leur suppose d’après le prix qu'il met ajux;i 
lei'res qu’il propose de changer eu vignes; et il est 
très-probable que c’est des terres à bledsdont il donne 
ici le prix. Cen’étoient ni de bonnes prairies ni des' 
pâturages, car ces sortes de biens produisoient cent 
sesterces par Jugerum aux propeiélaires , et en 
conséquense, on peut supposer avdi|»aison qu’elles . 
valoient près de deux mille sesterowç be qui est le 
double de la somme que fixe l’autèur. Toute autre> 
espèce de t »re, excepté cellô à bled, ou ne peut 
* convenir à la vigne' , ou exigeroit beaucoup de fi aisi 
pour la préparer. 11 est certain que Wphrase peut 
' très-bien être traduite par quatre pour un île semence: 
d’est dans ce sens que Varroti , Fline, et même Ci- 
céron , employent de semblables expressions. Ut ex 
eodem semine aliubi cum decimo redeat. Varr., l./. 
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cap. 44 . Cum centesimo quidem et Leontini Sicilice 
campi fundunt. Plin. , Nat. Hist. , Uh. XP^III , cap. 
10. Medimnim autem ex jugera decumano dari pa- 
ierai, cum ager, id quod perraro evenit , cum decu- 
mo exiulisset. Cic., or. in C, f^errem, or. 8. Si on 
prend la phrase dans ce sens , ce que Columelle avan- 
ce, s’accorde parfaitement avec le prix qu’il met aux 
terres de cette espèce. 

(10) Igitur quod nunc intra murum fere patres 
familier correpserunt , relictis faire et aratro^ et ma- 
nus movere maluerunt in ihealro et circo , quam in 
segetibus ac vinetis , frumentum locamus , qui no- 
bis advehat , qui saturi jiamue ex Africa et Sardi- 
jiia ; et navihus vindemiam condimus ex inaula Choa 
et Chia. Varr. , Ub. Il, prœf. 

(11) Calvino Rufo, lib. III, ep. 19, La phrase 
communi temporia iniquitate , que Pline emploie, 
signifiecerlainementuneagriculture vicieuse, puis- 
qu’il l’indique comme la cause des mauvaises récol- 
tes, et conséquemment de la diminution de la va- 
leur des terres. 

(12) Itane dissolute de<^mas cendidisti, ut cum 

modium XJ^ millibus venissent, medimnum M. M. 
M. hoc est H. S. XLJ^ lucri decumano darentur ? — 
Ust enim modius lege III œstimatus , — Hoc repre— 
hendo quod, cum in Sicilia II modius esset, ut istiua 
epistola ad te misaa déclarât , summum ternis , id 
quod ex testimofiiia omnibus , et tabulis aratorum , 
planum factum antea est; tum iste pro tritici mo- 
diis singulis ter nos ab aratoribu^. denarios exegit. 
Cic., or, in V^errem, or. 8. 

~ fi'b) Ex senatus-consulto , et ex lege Terentia, et 
Cassia frumentaria. Emundi duo généra fuerunt ; 
unum alterarum decumarum 5 alterum quod preete- 
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rea civitatibus œqualiter esset distrihutum. Illius de- 
cumani tantum quantum ex primia decumi» Juisset ; 
hujus imperati tritici modii DCCC millia. Pretium 
autem conatitutum decumano in modios ainguloa H, 
S. III ^ imperato H, S. If^, Idem, ibid. 

(14) Col., lib, III , cap. 3. Nous avons déjà fait 
voir que les terres que Columelle propose d’acheter 
pour en faire des vignes, éloient des terres à bleds : 
il est évident par la manière dont il traite ce sujet, 
qu’au moins c’éloient des terres moyennes. 11 donne 
entr’autres raisons de ce que la vigne n’étoit pas pro- 
fitable, que les cultivateurs ne prenoient pas la peine 
de faire choix de la terre convenable à cette produc- 
tion : « Aujourd’hui, dit-il , on ne met aucune im- 
« portance à voir si la terre y est propre, et même, 
« quand on choisit, c’est la plus mauvaise terre qu’on 
« prend, comme si la plus convenable à cette plan- 
« te, éloit celle qui ne peut produire aucune atitre 
« chose.» Jam illud a principio nihil referre censent, 
quem locum conserant; immo etiam aeligunt de~ 
terrimam partent agrorum, tanquam aola ait huic 
stirpi maxime terra idonea , quœ nihil aliud ferre 
poaait. Idem, ibid. Puisqu’il blâme ainsi ceux qui 
plantent de mauvaises terres en vignes, celles qu’il 
propose d’acheter dans cette intention dévoient être 
au moins de qualité moyenne. 

(15) Nampro quingentiamiUibuanummum, quœ 
in alimenta ingenuorum ingenuarumque promiae- 
rani, agrum ex meia longe pluria actori publico 
mancipavi: eundem vectigali imposita recepi , tri- 
cena millia annua daturua. Plin. , Pp^ lib. , 
ep. i8. 

Comme l’intérêt de l’argent étoit de 6 pour loo du 
tems de Columelle, peut-être paroîtra-t-il que 4 
pour loo d’une acquisition est U’op peu. Mais il faut 



observer, que 6 pour loo n’éloil pas ce que nous 
nommons l’inlérèt legal. 11 ne paroîlpasque jamais 
les Romains ayent déterminé la valeur réelle de 
l'emploi de Fargenl ; de sorte que parmi eux le taux 
de l’intérêt étoit toujours incertain. Dans les premiers 
siècles de la république, il étoit permis aux capitalis- 
tes de tirer tout ce qu’ils pouvoient de leurs fondé 
en les prêtant : comme il en résultoit de grands abus, 
on chei’clia à y pourvoir, sans cependant régler l’in- 
térêt par aucune loi ; ensorte que les abus et les plain- 
tes recommencèrent de nouveau. Enfin, on crut cou- 
per le mal par la racine en portant une loi qui dé- 
feiidoit d’exiger aucun intérêt; elle produisit l’usuro 
la plus criante; car le prêteur chercha non-seule- 
nienl à se procurer un bon intérêtde son argent, mai» 
encore à se dédommager des risques qu’il courroit. 
Dès que l’usage prévalut de retirer un intérêt des 
sommes prêtées, le risque diminuant, l’intérêt dimi- 
nua en proportion. Cependant, comme l’état suivoit 
quel.'jues fois l’usage dominant en le tolérant, et que 
d’autres fois il faisoit exécuter la loi qui le défendoit, 
il en résultoit toujoui's quelques dangers pour les 
prêteurs; ensorte que 4 pour loo en Iduds de terre, 
ponvüit paroîlre préférable à 6 pour i oo placés sur 
des particuliers d’une mamère toujours un peu pré- 
caire. 

(i6) Suivant Coluraelle les l'écoltes sur une ferme 
de cent jugera, étoienl comme il suit: vingt- cinq 
jugera de froment d’hiver, quinze de froment de 
printeras, èt vingt-cinq de légumes. Ces derniers 
sont certainement plus que suffisans pour la nour- 
riture de deux bœuls , qui étoit tout ce qu’il en fal- 
loit peur jj^ie ferme de cette étendue. Ainsi, on doit 
présumer que l’auteur suppose quelqu’autre bétail 
que ces bœufs sur la ferme. Admettons cependant 
que ces^erniers consommassent le produit de vingt 
jugera, et que les cinq autres égalassent le produit 
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de trois jugera de froment. Voici le calcul du pro- 
duit dans cette supposition: 

43 jugera de froment à 5 moâii de produit 
par jugerum , en supposant cinq pour un de la modü 

semence i>075 

Dont il faut déduire la semence à 5 modii'i 

pea' Jugerum 2iô/ 

La rente étant de 4o sesterces, et le mo-\ 54g 
dius en valant i2, pour produire la sommet 
de la rente, il en ialloit 3543 


Il restoit donc pour les frais de loo jugera . 626 j 

Ce qui fait par jugerum 5.a6 modii. 

(17) Dans la culture qu’on suppose ici, il ne fau- 
droit pas tant de jugera pour l’entretien de deux 
bœufs de travail, que dans l’autre cas; 17 sont suffi- 
sans, et les 8 restans égalant 5 jugera de froment, le 
calcul est comme il suit : 

45 jugera de froment à 5 modii par juge- 

rum, et à dix pour un de la semence 2,25o 

A déduire la semence 225 > 

Les frais comme ci-dessus 526> 



Il reste pour la rente 

Ce qui fait pour la rente du jugenun 14.99 i^odiL 

Afin de vérifier ce calcul, supposons une ferme 
de cette espèce afterraée à un politor; voici l’espèce 
de terjfle dont il recetToit le cinquième. ( Voyez la 
cJiapitre II.) , 
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Le produit comme ci-dessus 2,2'io 

A déduire le cinquième pour le politor 45o' 

La semence — 225i 

L’intérêt du bétail et ustensiles, à 6) / 7J'5 

pour loo- .'»7.6 >ioo| 

Réparation du tout 42.4j 


Il reste pour la rente 

Ce qui fai t par juge mm 1 4. 7 5 modii. 

On peut évaluer en fromeut le bétail et ustensi- 
les, etc., comme il suit: 


2 boeufs 220 

2 charrues 4.0 

1 charrette laS 

Les herses (cra/e«), rateaux, houes, etc. . 25 

La semence 275 

L’entretien des boeufs 275 


960 

L’intérêt de cette somme à 6 pour 100 est de 57.6 
et le dixième des quatre premiei’s articles , les seuls 
sujets à dépérir, est suffisant pour leur entretien: il 
ne monte pas à la somme de 42.4 que j’ai fixée ci- 
dessus. 

Pour continuer à vérifier ces calculs , supposons 
une fenne tenue par un politor au teins de Colu- 
melle : l’on ne peut véritablement concevoir qu’une 
terre d’un si foible produit ait été aflermée aux mê- 
mes conditions que celles qui sont établies par Ca- 
ton. Si cependant il recevoit la même quanuté que 
ci-dessus le calcul sera comme il suit: • 
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Produit oonnne ci-dessus • • - 

A déduire la portion du politor 4 f) 0 ') 

La semence 21. 'if 

Intérêts et entretien du bétail et des uslen-f ' 
siles, etc 100' 


5 io 

La rente est de 5 .i o modü par jugerum. 

Employons la même méthode pour connoître la 
rente des tei’res au tems de Varron, et supposons la 
même dépense que nous avons déterminée, pour dé- 
couvrir la rente de la meilleure espèce de terre , 
produisant quinze pour un. Dans une ferme de cette 
espèce de terre, quinze jugera dévoient suffire à la 
nourriture de deux bœufe , et les dix jugera restant 
en égaler six en froment. Le calcul sera comme 
il suit : 

4 & jugera de froment à 5 modii par juge- 
' rum , et quinze pour un de la semence 5 , 45 o 

A déduire la semence 23 o) 

La dépense comme ci-dessus 526) 



Ce qui fait pour la rente totale 2,6g4 

Et par jugerum 26.94 modii. 

Supposons que cette terre fut affermée à un poli- 
tor. Dans les meilleures terres il n’a voit quelquefois 
que le neuvième à la corbeille: en allouant un tren- 
tième pour le frais de battage et de nettoyage , cela 
fait environ dix soixante -quinzièmes par modius 
(voyez le chapitre II) ; alors le calcul est comme 
il suit : 


♦ 
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Produit comme ci-dessus 3 , 45 o 

A déduire dix soixante-quinzièmes pour le 

politor 46 o 

Semence comme ci-dessus 23 o 

Intérêts et entretien du bétail, des usten- 
siles, etc 100 



Rente totale 2,660 

Et par 26.60 modii, ce qui approche de 
la précédente somme. 

Tous ces calculs offrent des résultats dont la con- 
cordance prouve que les frais et la rente établis ne 
peuvent pas s’éloigner beaucoup de la vérité.' 

(18) Il y a tant de leçons différentes des passages 
où il est question du trésor public des Romains, 
qu’on ne peut être absolument certain des sommes 
particulières. Celles que nous rapportons sont, d’a- 
près l’opinion des meilleurs critiques, et sur-toutdu 
docteur Arbulhnot. 

(39) Intulit Æmiliua Paulus , Perseo victo , e 
Macedonica prœda H. S. MMCCC. Plin., Nat. 
Hist. , Uh. XXJCIII, c, 5 . Une autre édition porte 
ter millies , ce qui fait 2,5oo,ooo liv. st. La somme 
doit avoir été considéi’able pour produire les effets 
que lui attribue Pline; car il ajoute: A quo tempore 
populus liomanu» tributum pendere desiit. 

(20) Auri in oerario popuU Romani fuere,Sex. J U' 
îio , L. Aurelio coaa. aeptem annia ante belhim pu- 
nicum tertium , pondo XJ^I.DCCCX; argenti 
XXJLLXX, et in mcmerato LXILLXXXF.CCCC. 
Idem, ihid. 
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(^i) C. Cœsar primo iniroitu urbis in civilibello, 
auo ex œrario protulit laterum aureorum , 

argenteorum XXXF', et in numerato, H. S. ÇCCC. 
Idem, lib. XXXIII , cap. i8. 

(‘22) Plutarque dans Ik vie de César.* 

(23) Ex eadem gente M. Crassua negabnt locu- 
pleteni esse , nisi qui redilu annuo legionem tueri ^ 
posset. In agris suis seslertium MM possedit. Une 
légion étoit de cinq raille cinq cents hommes d’in- 
fanterie, et de trois cents cavaliers: en comptant un 
denarius par jour pour chaque fantassin, et trois par 
Vîavalier avec son cheval, la paie des simples sol- 
dats monteroit à 77,866 1 . st. i 3 sh. 4 den, ; et si on 
y ajoute celle des officiers, la totalité ne pourroit être 
compté à moins de 80,000 1. sU 

(2 4 ) Cn. Domitius L. Crasso coUegœ auo dlterca- 
tione or ta objecit, quod columnaa Ilymettias in por- 
tion domus haberet. Qiiem continuo Crassus , quanti 
ipse domum aiiam œstiinaret, interrogavit. yltque 
ut respondit , aexagiea aesl. : quanlo ergo eam , in- 
quit, minoris foré œstimas , ai decem arhuaculaa 
inde succidero : ipso Iricies seatertio, ait Domitius. 
Tune Cÿpssua: uter igilur luxurioaior est? Ego ne , 
qui decem columnaa ccnluni millibua nummmn emi. 
Val. Max., lih. IX, ex. 4 . 

(2.3) C. Cœcüius Claudius Isidorua teatamento suo 
edixit, qiiamvia multa civilibello perdidisaet , tamen 
relinquere servorum quatuor müLia centum X V 1 ^ 
juga boum tria millia aexcenta , reliqui pecoria CC 
quinquaginta septem millia; in enumerato H.. S. 
DC. Plin. , Nat. Mist. , lih. XIXXMII, cap. 16. 
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. 4 , 1 1 6 esclaves peuvent être évalués à 6o 1. st. 

1. st. chacun, ce qui fait 346,960 

5,600 paires de bœufs, à 13 1 . st. chaque 43,200 

267,000 têtes de moindre bétail, à 1 1. st. 
la pièce •. 267,000 

Argent monnoyé ; • • • 600,000 

Total 1,047,160 

< (26) Plutarque dans la vie de Pompée. 

♦(27) Ad H. S. Ids et vicies in cislophoro in Asia 
liaheo. Cicer. , ep. ad Atticum , lih.II. 

(28) Nobis superficiem œdium Consules de consi- 
lii sententia œstimarunt H. S. vicies, Cicer. , Ep, , 
lib, IV^, ep. 2. Domum RabirianamNeapoli,qiiam 
tu jam dimensam y et exœdijicatam anima habebas , 
JM. Fontinus émit S. c CCIOOOXXX. Idem, 
lib. J y ep. 6. 

(29) P, Clodius y quem Milo occidity seatertium 
cenlies et quadragies octies dama empta habitaverit: 
quod equiàem non secus , ac regum insaniam , mi- 
ror. Plin., Nat. Hist.y lib. JKS^Vl , cap, 16. 

( 5 o) Cum sestertium millies inculinam cgngessia- 
sel y cum iotcongiaria principumy et ingens capi~ 
tolii vecligal singulis commissationibus exsorbiaset; 
œre aliéna oppressas , rationes suas tune primum 
coactus inspexit y superfuturum sibi sestertium cen-' 
lies computavitÿ et velut in ultima Jame victurus y 
si sestertio centies vixisset, veneno vitam finivit, Se- 
neca , Consolât, ad Helvium, 

( 3 l) Sed et r^iquus apparatus tantus y Attalica 
y este y tabulis pictisy cœteroque choragio fuit y ut in 
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Tusculanam villam reporlatis quæ superjluebant 
quotidiani usus delicüs , incensa villa ah iratis «er- 
vis J concremaretur ad H. S. millies. Plin. , Nat. 
Hist., lih. XXXyi y cap. i5. 

(Sa) .^nte alias dilexit JM. JBruti matrem Servi- 
liam ; cui et proximo suo conaulatu sexagies H. S. 
margaritam mercatus est. Suet. , in Cœsare, c, 5o. 

(33) Plutarque dafls la de César. 

(54) Consimilis mutatio in domum Curionum ex~ 
titit: siquidem forum nostrumetpatris gravissimum 
supercilium , et Jilii sexcentiea s,eatertiuTn œria alûsni 
aspexit , conlractum famoaa injuria nobilium juve- 
num. Val. Max., lih. IJJLy sect. 6. 

(35) Plutarque dans la vie de César. 

(36) Milonem sestertiurn septingenti^s œria alieni 
debuisse , inter prodigia animi humani duco. Plin., 
Nat. Hist. y lih. XX.KHI y cap. i5. 

\ 

( 37 ) Quadringenties H. S. quod idibus martiis 
AnlQniua debebat y ante calendas aprilis debere de- 
sut. Cicer. , Phil. secundo. 

(38) Plutarque dans la vie de Lncûllus. 

{ 39 ) Decies centena dédisses 

Huic parco paucis contento , ^uinque dîehus 

Nil erit in ïoculis 

Hor- , Sot. , ta. /, sat. 3. v. i3. 

(^o) Filius AEsopi detractam ex aure Metellae ^ 

( Scilicet ut decies solidum exsorieret ) aceto 
Diluit insigntm baccam. 

Hor. , Sac , , lib. Il, sat. S. 
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(41) Huic nimirum magis Æsopm tragicus in 

adoptionem darefilium suum, quam bonorum suo— 
rum hæredem reLinquere debuit ; non solum perdi— 
iæ, sed etiam furiosœ luxuriœ juvenem. Quem co/i— 
stat cantu commendabiles aviculas immanibus emp- 
tas pretiis , in cœna proficeduUs ponere. Val. Max., 
lib. IX, sect. a. ’ 

( 42 ) Alque in hac villa qui^est o million , ex eo 
uno quinque millia scio venisse turdorum denariis 
ternis. Van'., lib. III, cap. 2 . 

(45) De pavonibus nosLra memoriü , ïnquit , gre— 
ges Jwheri cœpti , et venire mctgrio. Ex iis M. yiii- 
JUlius Lurco supra scxagena nitilia nii/num in anno 
dicitur capere . — lia ut ova eoruin denariis veneant 
quinis , ipsi facile quinquagenis. Idem , c. 6. 

(44) .Parentes corum Romœ, si suni formosi, hono 
colore , integri, boni seminis , paria singula vulgo 
veneuntducenis numis, nec non exiniia singulis mil- 
libus numum, quas riuper cum mercator tanli emere 
vellet a L. Axio equile Rom. minorât qaadringentis 
denariis detturum negavit. Idem/c'crp. 7 . 

(45) Cel-erius voluntate Hortensîi ex equili educe- 
res rhedarias, ut tibi haberes , mulas , quam e pis- 
cina barbdtunt mullum. Idem, tàp. 17 . 

(46) Hujus villam intra quam mcdtcum mfidrc'- 

gies piscinœ vendiderutit. ^\\n. ,tlat.Elist.ftw. IX, 
cap. 55. _ ' ' 

( 47 ) Quadragies H. S. piscinœ a defuncto illo ve- 
niere pisces. Ideïû, cap. 54. 

(f&yHuic successit dibaphxt Tyr%a, quœ in lib ras 
denariis millè' nëh paierai emi. Ilac P. Lentulus 
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Spintlier Ædilia Curulis primus in prœtexta usas 
improbabatur: (fua purpura, quia non jam, inquit, 
triclinaria facit. Idem, cap. Sg. ' , 

(^9) Colorea diveraos pîcturœ intexere Babylon 
maxime celebravit , et nomen imposuit. — Metellua 
Scipio triclinaria Babylonica aestertium octingentis 
millibua veniasejam tuno,poauit in Capitonis crimi~ 
nibus. Idem, Ub. VIII , cap. 48 . 

( 5 o) Ut grammaticos haberet analectaa cum dixia- 
aetSabinua , centenis millibua sibi conalare ainguloa 
aervoa. Seneca, ep. a j ad Lucilium. 

■s 

(01) Quippe cum jam apud majorea Rosciua hi- 
atrio H. S. D. annua merkaaae prodatur. Plin., Nat, 
Niât . , lib. V II, cap. 5 g. 

* 

( 5 s) Forum de manubiisinchoavit: cujua area au~ 
per H. S. milliea constitit. Suet. , in Cteaare, 

(B 5 ) Et véritablement, en le comparant avec le 
forum de Néron, il ne pouvoit contenir deux acres, 
mais on lui en suppose cinq. Arbuthnot, Tab., Dis- 
aertation of Roman money affaira, chap. 8 . 

( 54 ) La commission accordée par le parlement d’E- 
cosse pour l’érection d’églises, etc., eu 1617 et 1621, 
a évalué les grains lorsqu’il y avoit quantité égale de 
froment d’orge et d’avoine, à 100 liv. st. écossoises 
le chalder; ce qui, dan« la proportion du prix de 
ces grains chacun en particulier, vaut en inonnoie 
sterling, savoir: le froment 12 sh. 6 c^n., l’orge 10 
sli. 6 deu. et l’avoine 8 sh. 4 den. le boJl. 

( 55 ) En i5g7, il fut décrété que l’once d’argent 
fin de n deniers, valoit 5 o sh. écossois. Jam. VI , 
Par. XV, act. 255 . Aujourd’hui la monnoie d’ar- 



gent est au taux de ii onces 2 deniers d’argent fîn^ 
et i8 deniers d’alliage par livre. Si la inonnoie d’ar- 
gent, en d’année eut été dans la inèine pro- 

portion de l’argent fin à l’alliage, l’once, au taux 
établi dans l’acte du parlement, auroit valu 5.'> sh. 
et demi écossois. L’once d’argent inoiinoyé vaut ac- 
tuellement 64 sh.; de sorte que /)5 sh. et demi en 
a597, sont de la même valeur que 64 sli. d’aujour- 
d’hui. Dans cette proportion, 12 sli. 6 dcn. sterling, 
prix du ho II de froment de ce lems-là, valent i4sh. 
5 den. de notre monnoie actuelle. 

(56) Quelques commentateurs de Pline préten- 
dent que la pi’incipale distinction entre le triticum 
et le far consiste en ce que les épis du dernier sont 
barbus, et que ceux du triticum sont sans barbe. En 
parlant des grains, Pline dit: V ulgatiosima , far , 
quod adoreum veleres appellavere , siligo, triticum, 
D’Alechamp dit sur ce passage : Hœc periliores sic 
distinguant , triticum mutica spica est; adoreum 
sioe Jàr, aristata. «C’est ainsi que les connoisseurs 
« les distinguent : le triticum a l’épi tout uni , et le 
nfar a l’épi barbu. » Pline dit dans un autre pas- 
sage : Far sine arista est. Le même commentateur 
s’exprime ainsi sur ce passage: lu Ægypto , non 
alibi; initalia triticum muticumest,fararistaslia- 
let. « i'n Egypte, et non ailleurs. En Italie le tri- 
« ticum est ras, et le far barbu.» ( Noyez les notes 
sur V Histoire naturelle de Pline, chap. 8 et 10 .) Si 
ce savant et les connoisseurs qu’il cite eussent fait un 
peu plus d’attention, ils auroient observé des passa- 
ges dans lesquels il paroît qu’il y avoit en Italie du 
far etdu^W<#M7n barbus l’un et l’autre. Varron dit: 
« L’épi de l’orge ou du triticum qui n’a pas été mu- 
« tilé, a trois parties, le gi'ain, la balle et la barbe; 
« et de même, lorsque l’épi commence à paroître , il 
« a une gaine. La partie inférieure solide se nomme 


» 
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« le grain , l'cuveloppe qui le renferme est appollée 
« la balle , et ce qui s’élance de l’extrémité de la 
« balle comme une longue aiguille, est la barbe: de 
«manière que la balle est la loge du grain, dont 
« la barbe est la couronne. » Spica ea , quæ muti- 
lata non est , in ordeo et tritico , tria habet conli- 
nentia, pranicm^ glumain, aristnm; et etiam pri- 
mitas spicu cum oritur, vaginam. Granum dictum, 
cjuod est intimum solidum ,• gluma , qui est foUicu- 
his ejus. Arista , quæ ut aciis tenais longa eminet 
e gluma. Proinde ut grani iheca sit gluma j et apex 
arista. Varr. , lih. l , cap. t 8 . Et afin que Varron ne 
soit pas seul ici, j’ajouterai un passage de Pline : «Le 
« fruit de tout ce que nous semons, dit-il, est con- 
« tenu dans des épis et fortifié d’un quadruple reip- 
« part de barbes , tel que celui de Vhordeum et du tri~ 

« ticurn.'i) Omnium satorum J'ructus, aut spicis co/i- - 
tineiur , ut tritici , hordei ; muniturque vallo nrista- 
rnm quadruplici. Plin. , Nat. Jtlist. , lih. 
cap. 7 . > ' 

II est donc évident, par ce passage, cpicletriticum 
ou quelques unes de ses variétés sont barbues. Un au- 
tre passage de Pline prouve que le far l’est égale- 
ment : « Comme \efar s’égruge difiicile.ment, dit-il, 

« il est à propos de le seiTer avec sa palea (*), en le 
« séparant seulement de sa paille et de ses bai’bes. » 
Far , quia dijficulter excutitiir ^ convenit cumpalea 
sua candi ; et stipula tantum , et aristis liberatur . , 
idem, cap. 5o. 

Comme ces passages prouvent claii’ement que la 
dilférence entre le^àr et le triticum , ne consiste pas 
eu ce que l’un est barbu et l’autre sans barbe, il n’est 
pas hors de proJ)os de rechercher s’il n’y a pas une 

^ «J 

(*) Palsa étoil la paille courte que l'on coiipoit avec l’épi ea 
luo’seorinant s cela «e voit par un passage de Vairon. 

II. lü 


» 
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grande ressemblance entre lézardés anciens, et no- 
tre spelt (épeautre) moderne. 

M. Lullin de Châteauvieux, qui a fait usage du 
tpelt dans une de ses expériences, le décrit ainsi: 
« Les oiseaux avoient fait, les années précédentes, 
« beaucoup de dégâts au froment que j’avois semé 
« dans ce même terrain; ensorle que, pour éviter cet 
« accident, j’y semai une espèce de grain appellée 
« épeautre: c’est un grain que l’on sème assez généi-a- 
« lement en Allemagne. L’épeautre que je semai est 
« d'une espèce un peu differente. L’une et l’autre 
« ont le grain renfermé dans des capsules- doubles 
« très-épaisses, et dont l’extérieur ne s’ouvre pas ai- 
« sèment , ffesorte que les oiseaux ne peuvent pas, faire 
« sortir le grain. » Cuit, des terres, par M. Duha- 
mel , t. IV , pag. 294. 

Cette espèce de grain est également citée par Cres- 
cenzio et Vincent Janara, le pi'emier dit : «Le spelt 
« est bien counuiilyena de difféi’entes espèces, l’une 
« plus pesante est meilleure , une autre plus légère est 
« moins bonne. Le spelt se sème dans la même saison 
« que le froment, et de la même manière; mais il en fau t 
« deux corbeilles paryu^ern/n, tandis qu’il n’en faut 
« qu’une de froment. » — ^pelta nota est; ejusqui- 
dem diversitates sunt : quia quœdain est gravier , et 
hœc melior; quœdamvero levior , et hœc deterior est. 
— Et his iemporihus seritur quibus frim^entum , et 
eodem modo ; sed duœ corhes in jugerum seruntur , 
cuni ex frumento corbis unasu^ciat. Créscenz., lih. 
III , cap. de Spelta. 

Vincçnzo Janara dit: « C’est la zea des Grecs. — 
« Lorsqu’on le sème il en -faut une quantité double 
« par lâ raison qu’étant renfermé dans plusieurs eiï- 
«veloppes, il remplit promptement la main ouïe 
« boisseau par sa grosseur quoiqu'il y ait peu de 
« grains. » La spelta, chiamata ancor zea, corne fù 
dette : 
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Speltant Romani, xeam dixeie Pelasgi 
Citi tribuunt primos hordea Jdrque gradus. 


Sicome vuole il doppio più sementa , perche esaeiide 
coperta di moite toniche , empio il pugno presto , è 
con Ui groasezza la misura ma con pochi grani, 
Vinc. Jaiiara, lih. VI , pag- > 

Ces deux auteurs parlent aussi du far. Crescenzio 
dit: « II' ressemble au spelt, mais il est plus gros en 
<( paille et en gvain^ on le sème dans la même saison 
« que le triticiun et le spelt ^ et une corbeille de se- 
« mence suffit pa.v jugerum. » Far est simile speltœ; 
sed est grossior in lierba et grano ; seritur tempore 
tritici et spellœ , et corbis una Jugerum complet. 
Crescenz. , lib. III , cap. de Farro. 

.Vincent Janara dit : « Nos paysans en connoissent 
«trois espèces, qu’ils nomment farro , farrone et 
nfarriola. Le premier se donne communément aux 
« chevaux et autres bêtes de somme en guise d’«- 
« voine, à cause de sa grosseur. » Après avoir parlé 
des deux autres espèces pour les usages de la cuisine, 
il ajoute: « La grosse espèce, moulue en farine, fait 
« du très -bon pain; les Romains en usoient beau- 
« coup pins que nous, et comme il falloit la piler, 
« pour la faire sortir de la balle qui la produit et 
« qui la renferme, et que c’étoient les boulangers 
«eux- mêmes qui la pil,oient, As furent nommés 
« en latin pistores. Le far étoit nommé adoreum , 
« parce que son grain étoit employé dans les sacri- 
« fices que les anciens faisoient à leurs dieux. » — 
Lo conoscoiio ditrèspecie.i nostri rustici farro, far- 
rone, farriola. Farro per lo più si data cavalli, e 
giumenli ii\ biada per la sua grossezza — del farro 
grosso ancora ridotto in farina sene fa assai buçn 
pane , costimato assai più da Romani, clie da noi ; 
e per che hisognava peotarlo per farîo ùscire da 
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quelle spolie evenasce, e si conserva; e per che quelli 
che pestavano erano i fornxiri, percib furono chia- 
mati pisLores in latino. Chiamasi il farro adoreiim 
per die con questa hiada gli antichi sacrijicavano a. 
loro idoli. Vinc. Janara, lib. VI, pet g. 44 a. 

Il paroît donc que, du tems de Crescenzio et de^ 
Vincent Janara, l’on regardoit en Italie le far et le 
spelt comme la même espèce de grain, et que toute 
la différence qu’on y trouvoit consistoil en ce que le 
far avoit la paille et le grain plus gros, et qu’il se sé- 
paroit plus facilement de sa balle, dêmanière qu’il 
en étoit dépouillé lorsqu’on le semoit. 11 est probable 
que ce sont les deux variétés de spelt dont parle M- 
liullin , et qu’il dit différer peu entr’elles. • 

Il est probable que yâr étoit le vom que les Ro- 
mains donnoient, en général , à une classe particu- 
lière de grains, et que zea, alic.n, tiphe, etc., étoient 
les noms des variétés; et peut-être aussi que dans diP 
férenles parties de l’Italie ces noms se donnoient à 
la*même espèce de grain. Pline, qui en parle fré- 
quemment, représente le et la zea tantôt comme 
des espèces différentes, et tantôt il donne les noms de 
far , d’a/icû et de zea au même grain : «Les espèces . 
« de grains, dit-il, ne sont pas les mêmes nar-tontj' 
« et même ils portent des noms différons dans diffé- 
« rens endroits, quoiqu’ils soient les mêmes. Le plus 
« commun est le far , que les anciens nommoient 


Kl adoreum , siligo el tritioum; ils sont communs à 
« beaucoup de pays. \Jarinca appartient proprement 
« à la Gaule , quoiqu’il y en ait aussi beaucoup en 
« Italie; \a.zea , Vdlyra et le tiphe , sont particuliers 
« à l’Egypte, à la Syrie, à la Cilicie, à l’Asie et à’ia 
« Grèce. En Egypte , ils font de la farine de leur tri~ 
« ticum ; mais elle est bien inférieure à ceEe d’Ita— 
« lie. Ceux qui se servent de cette manière de la zea 
« n’ont pas de far. y> Frumenti généra non eadem 
uhiquetnec, ubi eadem sunt , iisdem nominibus. 
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ulgatissima far, quocl adoreum veteres appellar- 
vere , siligo , triticum. Ilæc plurimis terris commu- 
nia. Arinca Galliarum propria, copiosa et Italiæ 
est. Ægypto autem ac Syriœ , Ciliciœque et Asiœ , 
ac Grœciœ peculiares , zea , olyra , tiphe. Ægyptus 
similaginem conjicit e tritico suo , nequaquam Ita- 
liœ parem. Qui zea utuntur, non luibentfar. Plin., 
Nat. Hist., lib. , cap, 8. 

Pline nous représente dans ce pass£lge le far et la 
zea comme dilFérens; mais dans le suivant, il donne 
les deux noms au même grain. « Décrivons, dit-il, 
<< la manière de faire Yalica , cette nourriture aussi 
« saine qu’excellente: ce Bjjieilleur de tous les grains 
<( appartient sans aucun doute à l’Italie. On le cul- 
« tive aussi en Egypte , mais il y est vraiment mé- 
,« prisable. Nous en avons dans plusieurs parties de 
-« l’Italie, comme aux environs de Vérone et de Pise; 
«mais le meilleur est en Campanie.» Ici il décrit 
ces terres remarquables de la Campanie , dont nous 
.avons déjà parlé au chapitre VI. En parlant des ré- 
coltes que ces terres rapportoient ordinairement , il 
dit : « On les sème tous les ans , une fois en panicum 
« et deux fois en fir. » Or , une des récoltes de fir 
étoit certainement ïaiica, qu’il dit qu’il va décrire, 
et dont la meilleure espèce vient dans la Campanie. 
Après avoir fini la description de cette terre, il 
ajoute ou plutôt il revient à son sujet , et dit : « L’o- 
« lica est fait de zea, que nous nommons aemen. Xic 
« grain est pilé dans un mortier de bois, etc. » — 
Sed inter prima dicatur et alicœ ratio , prœstantis- 
^imœ saluberrimœque : quæ palma frugum indu- 
bitanter Italiam contingit. Fit sine dubio et in 
Ægypto , sed admodum spernenda. In Itàlia vero 
pluribus locis , sicut Feronensi Pisanoque agro; 
in Campania tamen laudatissima. — Seritur toto 
nnno , panico semel , bis farre. — Alica fit e zea , 
’quam aemen appellavimus, 'Tunditur granum ejus 
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in pila lignea , etc. Pliii. , Nat. Hist. , lib.XT^III, 
cap. 11. 

Ualica , à bien parler , étoit une espèce de fan’ne , 
comme on le voit par la manière dont Pline décrit 
la feçon de la faire. Cependant ce nom est également 
donné, par lui, au grain avec lequel on la faisoit. 
C’est ainsi que le même auteur range Yalica parmi 
les grains de printems: « Quelques-uns, dit-il, nom— 
« ment grains de printems, le millet, le panicum, 
l« la lentille , le pois et l’a/îcn.)) — Aliqui verna., mi- 
lium, panicum, lentem, cicer , alicam appellant. 
Idem, cap. 7. 

On voit, par ce passage, que quelquefois il nom- 
me le même grain alica, zea et même far. 11 est 

Î U'obable que le grain particulier qu’il a en vue est 
’espèce que Columelle nomme alicaalrum ou hali- 
castrum i car , indépendamment du nom qui semble 
dérivé àüalica, on’peut observer que cette espèce de 
far est appelle aetnen par Columelle, ainsi qu’on _ 
nommoit la zea en Campanie, suivant Pline. On 
peut observer encore, que Pline range V alica parmi 
les grains de printems, qu*il le nomme le meilleur 
da.tous les grains; et que, de même Columelle donne 
toutes ces qualifications à Valicaatrum, il le nomme 
grain de trimestre, et le dit supérieur à tous les au- 
tres en poids et en bonté. Adorei autem plerumque 
vidimus in usu généra quatuor. — Semen trimestre, 
quod dicitur halicastrum , idque pondéré , et boni- 
tate est prœcipuum. Col., lib. II , cap. 6. 

Ualica et la zea des anciens, étant rangées pjr 
eux dans la même classe que le far , et Vincerizo 
Janaranous disant que l’épeaulrc moderne et la zea 
des anciens sont le même grain , nous pouvods eu 
conelure que les différentes variétés d’épeautres irul- 
tivées de nos jours appartiennent à cette classe , 
quoique Crescenzio et Vincenzo Janara traiteni sé- 
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parement du far et de l’épeautre. Et s’il y a une 
des variétés de ce grain plus grosse quiPles autres , 
dont les feuilles soient plus grandes, et dont le grain, 
se détache aisément de sa balle ou capsule, il ne 
peut y avoir de doute que ce ne soit l’espèce ap- 
pellée far par les auteurs italiens, ainsi que par 
Falladius. 
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CHAPITRE XXIX. 


De la culture du triticum et du far. 


1<E froment est le principal des grains cultivés 
dans ces lems modernes; mais l’on ]>eut dire avec 
encore plus de vérité qu’il étoit le principal grain 
cultivé par les Romains. Presque toutes les autres 
productions de leurs terres en labour avaient quel- 
ques rapports avec la cultuie du froment , et ser- 
voiènt à nourrir et les laboureurs , et les bêtes de 
somme. 

Les écrivains agricoles parlent de deux especes 
de froment ; Tune nommée triticum y et l’autre 
semen adoreum , ow' far. Je n’ai remarqué dans 
la description des différens froinens semés en An- 
gleterre , aucu^ne espèce qui réponde à ‘celle que 
les Romains donnent du far. On parle de plusieurs 
choses qui le distinguoient du iriVîcwm y sur-tout , 
nous pouvons observer que ce dernier , ainsi que 
notre froment , se séparoit de sa balle par le bat- 
tage ; mais le grain du far tenoit à la sienne , de 
manière que le battage ne pouvoit l’en séparer, et 


Digilized by GoogI 




DES \ X C 1 E N S , C U A r. XXIX. 

/ 

qu’on le semoit arec elle. Coluinelle dit que c’est 
par cette raison que le far est regardé comme plus 
convenable pour les terres humides que le triti- 
cum. En parlant de ces terres, il dit : a Sur ces 
« sortes de terres, il convient mieux de semer de 
(( V adoreum que du triticum; parce qu’il estcon- 
<( tenu dans une enveloppe forte et durable , qui 
« le garantit des effets d’une trop constante humi- 
« dité (i). » Pline dit expressément qu’on semoit 
le far avec sa balle. « Le triticum , le siligo ^ et 
« V hordeum ,&oni séparés de leur balle sur l’aire , 
« et sont par conséquent semés nets et purs , com- 
« me s’ils dévoient être moulus , et cela sans qu’il 
« soit besoin de les griller. Le faî^ , le millet et le 
« panicum , au contraire , ne peuvent se nettoyer 
« s’ils ne sont grillés; par cette raison , ils sont se- 
« mes bruts dans leur balle ; et le far qui est des- 
« tiné pour semence, est conservé dans la sienne, ‘ 
« et n’est pas grillé ( 2 ). » C’éloit par la même rai-' 
son qu’il falloit une plus grande quantité de se- 
mence de far que de triticum. Presque tous les 
auteurs en parlent dans ce sens. « Sur un juge- 
« rum , dit Varron , on sème quatre modii de 
« fèves-, cinq de triticum , six d’orge , et dix de 
« far. (5). )) « Lorsque la terre est riche , dit Co- 
« lumelle, elle n’exige. que quatre modii de se- 
« mence de triticum y il en faut cinq , si elle est 

« médiocre; mais , ^ourVadoreum , xinjugerum 

\ 
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« de la première qualité en emploie neuf modiij il 
« en faut dix pour la dernière (4). » a II convient, 
« dit Pline, de semer sur un jugerum cinq inodii 
« de triticum ou de siligo , et dix de fitr ou se— 
n men. (5). » Véritablement, Palladius dit, que la 
même quantité des deux espèces se semoit sur un 
Jugerum. « Nous semons , dit -il, sur un juge- 
« rum de terre médiocre , fcinq modii de triticum, 
ce et autant à'adoreum. » Ailleurs, il dit encore : 
« Dans le mois de novembre, nous semons le tri- 
« ticum et le far en quantités convenables, et ati 
(( tems ordinaire des semailles. Cinq modii de cha- 
<( cun suffisent pour un Jugerum (6). » Mais ce 
que dit ici cet apteur peut être considéré comme 
une confirmation de ce qçi a été observé sur la 
différence entre \efar et le triticum. Il est proba- 
ble que, dès avant lui, on avoit trouvé une méthode 
plus facile que celle qui étoit pratiquée du tems de 
Pline , pour séparer le grain du far de sa balle j et 
qu’alors , on le semoit net et pur , comme le tri- 
ticum. Cela est d'autant plus vraisemblable que 
Crescenzio, qui parle do far comme étant cultivé 
en Italie de son tems , conseille d'en semer sur un 
Jugerum la même quantité que de triticum. Lors- 
qu’il traite du frumentum , mot qu'il parok n'a- 
dapter qu'au triticum , il dit : « Une corbeille 
suffit pour un jugerum. )) Et lorsqu’il traite à.\xfar, 
il s’exprime dans les mêmes termes ( 7 ). • 


\ 
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Plineparle d’autres différences encore qu’ilyavoit 
entre le triticum et le Jar. Il dit que le far a six 
noeuds ou articulations dans sa tige, et letnticum, 
quatre seulement (8). 11 observe aussi que le far est 
le plus robuste de tous les grains , et celui qui ré- 
siste leraieuxàl’hiverj qu’il réussit assez bien dans 
les terres les plus froides et les moins meubles, de 
meme que dans celles qui sont chaudes et sèches; 
que c^étoit la nourriture des Romains des premiers 
siècles, comme il est évident par l’emploi qu’on en 
faisoit dans les cérémonies religieuses (9). D’un au- 
tre côté , il dit que le triticum exige plus de nour- 
riture qu’aueun autre grain,{io).Mais, poup con- 
trebalancer cela , il le représente comme le plus 
fertile de tous ; et il en cite des exemples que nous 
avons déjà rapportés (11).. 

Quelques commentateurs de Pline citent pour 
principale distinction entre le far et \e triticum , 
la barbe du premier , dont le second est privé. 

V oyez à ce sujet la dernière note du chapitre pré- 
cédent , où l’on prouve l’erreur dans laquelle ces 
savans sont tombés à cet égard. • 

Columelle nomme trois espèces de triticum. 11 
nomm^ robus celle qui est supérieure aux autre* 
en poids et en blancheur. La sefeonde csxXtsiligo , 
qui i dit-il , est moins pesant. La troisiètne est , ^ 

dît-il , un froment de printems , de la nature du 
siligo.: il ajoute qu’elle est très-utile aux culliva- 
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leurs, lorsque, par quelque accident, ils sont em- 
pêches de semer en automne. Les autres espèces, 
dit il, sont peu profitables, et ne sont cultivées que 
par ceux qui attachent de l’importance à en avoir 
beaucoup de variétés. 

Le meme auteur cite aussi trois espèces de far. 
I-a première est \^clusinuTn est d’une couleur 
blanche et brillante ; il nomme la seconde venna- 
culum, dont il y a, selon lui, deux variétés, -l’une 
’ blanche, l’autre rouge: la troisième est un grain de 
printems, qu’il nomme halvcastruTn^ c’est, dit-il. 
Je meilleur de tous par sa bonté et son poids. U 
ajontp qu’il est nécessaire d’avoir de toutes ces es- 
pèces (le triticnm et de^r, qu’aucune ferme 
n’est assez heureusement sihiée , pour que la mê- 
me espèce convienne i)âi-tout } y ayant presque 
dans chaque ferme des terres humides et sèches(i 2 ). 

Presque tous les auteurs agricoles conviennent 
que far vaut mieux pour les terrains humides, 
et le triticum pour celles qui sont sèches. <( Semez 
duyh/j dit Caton, dans les argiles rouges hümi— 

« des : dans les terres sèches , propres et ouvertes, 

(c semez du » (o Par cette raison, dit 

« Varron , les cultivateurs intelligens sèn^pfit plu- 
« tôt du/àr que du triticum dans les terres humi- 
« des (i4). » Columelle dit : « Que le triticum 
« réussit le mieux dans les terres sèches, et que le 
« far est moins susceptible d’être endommagé par 
« Phumidilé (i5). » 
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.Quoique le triticum soix représenté comme plus ♦ 
convenable aux terres sèches , la variété nommée 
siligo étoit regardée comme assez convenable aux 
terres humides. Columelle Fassocie &\\ far , lors- 
qu’il dit ; « Les terres humides et fortes sont assez . 

« propres au siligo et au far (i6). » Il observe 
que le siligo est la ‘variété la plus blanche du tri- , 
y mais qu’elle manque par le poids; qu’elle 
peut être semée avec succès dans un tems hui#ide , 
et qu’elle est propre' aux terres qui sont exposées à 
être inondées.'ll ajoute qu’on'peut s’en procurer 
très facilement /puisque le triticwn semé dans des 
terres basses et humides , produit du siligo après 
la quatrième récolte (17). Pline observe aussi que 
le siligo convient aux terres humides ; et il cite 
quelques terres où il se change en triticuni (18). )> 

J’ai déjà eu occasion de parler de là saison où l’on 
semoit le froment, et du soinqu’avoienl lesRomains 
' de semer de bonne heure ou tard, en automne ou 
au printems , suivant l’état des terres et le climat. 

On employoit de quatre à six modii de triiicum^sx 
jugerum , et huit à dix à&far. La quantité, ainsi 
que je l’ai observé dans un chapitre précédent , 
étoit adaptée avec exactitude au sol , à la < saison , 
au tems, et au’ climat. J’ai eu occasion de dire 
dans ce chapitre que le^ar se semoit avec sa balle , 
et que c’étoit la raison pour laquelle on en semoit 
une plus grande quantité par Ju^rum. que de tri- 
iicam. 


Digitized by Google 



1Ô8 ' ME l’ AGRICULTURE 

Communément les terres étoient préparées pour 
le froment par une jachère. J’ai eu occasion d’ob- 
server que les Romains semoient rarement aucun 
grain , ni mêm^ des légumes, sur d’autres terres 
que des jachères ; et que tous les conseils donnés 
parles auteurs sur le labourage, se rapportent à 
la jachère. Cependant , le froment étoit semé 
quelquefois sur des terres quLvenoient de rap- 
portât^ des légumes: nous en avons Virgile pour 
garant. « Permettez à vos terres de se reposer , dit- 
« il , après chaque récolte , et à la terre légère de 
« s’endurcir par le repos ; ou bien , en changeant 
a le tems ordinaire des semailles , vous pouvez 
« semer le Jar jeaunissaut dans les terres où vous 
U venez de récolter le riche légume avec ses gous- 
« ses froissées, la verte vesce, et la tige brillante 
« de l’amer lupin (ig). » Pline parle avec approba- 
tion de ces conseils de Virgile : « Virgile , dit-il , 
(( conseille de laisser reposer tous les deux ans, les 
<( terres à bleds ; et sans doute , c’est le meilleur 
« parti , si l’étendue de la ferme petit leperjmetire; 

<( mais si elle s’y refuse, il faut semer du yhrduns 
« les cbahips où l’on a récolté des lupins , des ves- 
« cés , des fèves , ou d’autres productions qui en- 
« richissent la terre ( 20 ). » 11 convient d’observer 
que Pline suppose que les récoltes après lesquelles 
on voudra sem^ le far, ont été de nature à amé- 
liorer, et non rrappauvrir les terres qui les ont 
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produites.' Plusieurs de ces légumes étoient semés 
pour servir de fourrage vert au bétail de la ferme , 
et étoient coupés au mois de mai 5 après quoi, la 
terre étoit labourée sans délai. Or , dans cet ar- 
rangement , si ces récoltes ne bonitioient pas la 
terre , ’on ne peut pas dire qu’eUes l’altérassent 
beaucoup , et l’on peut la supposer en assez bon 
état encore , pour une récolte de froment. Cepen- 
dant , afin qu’elle fut encore en meilleur état , 
Virgile conseille de changer la saison des semail- 
les ; c’est-à-dire , qu’elles fussent retardées jus- 
qu’au printems. Tout cultivateur expérimenté con- 
çoit assez que , par ce moyen , le sol doit être en 
meilleure situation pôur recevoir la semence , et 
qu’il est moins fatigué par la production de la ré- ' 
éolte. 

Pline est le seul auteur qui parle de semer du 
froment après des raves bu des radis. Mais les terres 
où il dit que cela se faisok , étoient de la meijleure 
espèce : « Sur les terres , dit -il , que nous nom- 
« mons tenera, on peut semer du millet après de 
« l’orge , des radis après le millet , et après le» 

« radis de l’orge encore, ou du triticum (si). » 

Les jachèrbs pour froment se préparoient avec 
beaucoup de soin : si la terre. étoit légère, on lui 
donnoit deux labours, indépendamment du labour- 
de semailles; si elle étoit forte , on lui en donnoit 
trois , quatre , et quelquefois davantage. La règle 
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étoit de la retourner autant qu’il étoil nécessaire , 
pour la bien pulvériser : c’est dans cette intention 
que le second labour se donnoit ordinairement en 
travers, et lorsque cela étoit nécessaire , on le faisoit 
suivre d’un hersage. Quelquefois la terre étoit la- 
bourée immédiatement avant delà semer; 'd’autres 
fois, on semoit et on enterroit la semence par un 
labour. J’aLeu occasion d’expliquer tout cela dans 
les chapitres où j’ai traite des jachères et des se- 
mailles. 

Le lems de semer étoit , ainsi que je l’ai déjà 
observé, du octobre au jour avant le 

solstice d’hiver ; et cela plutôt ou plus tard , sui- 
vant l’état de la terre , et la nature de la saison. 

Après que la terre étoit semée , communément 
on la hersoit ; lorsque le grain étoit levé , on Ife 
houoit deux fois , la première en hiv'er ,' et la se- 
condeau printems; après cela , onlçsarcloit avant 
le tems de la moisson. Bu teins de Varron , les 
bonnes terres rendoient de dix à quinze pour un , 
et les terres communes , dans le lems de Colu- 
melle , ne rendoient pas au-delà de quatre fois 
la semence. 

Columelle parle du nombre de jours 'de travail 
qu’exigeoit la culture d’un Jugerum de terre , de- 
puis le premier labour jusqu’à la moisson : « Qua- 
rt tre ou cinq modii j dit-il ( c’étoit la quantité de 
semence pour un jugerum] j « exigent quatre jours 
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« de labour, une de hersage , deux de houage , 

« pour la première fois , et une pour la seconde, 

'« une de sarclage , et une et demie de moisson-* 

« neur ; en tout dix journées et demie del tra-r 

« vail (22). » ' ' 

En Angleterre , nous préparons nos terres pour 
le' froment de la même manière que les Romains. 
Quelques fois noos le semons sur des jachères, d’àu^ 
très fois sur des terres qui ont rapporté des légumes 
ou du trèfle. Nous ne pouvons cependant nous 
vanter de la même attention à adapter l’espèce de 
froment , ni le tems des semailles au sol et au 
climat. Le froment est le seul , ou du moins le 
principal des grains que ndüs sentons en automne. 
Dans cette saison , les travaux du cultivateur ne 
l’obligent pas de brusquer ses semailles , vu qu’il 
peut employer son tems avantageusement à d’au- 
tres opérations, particulièrement' à labourer les 
terres qui doivent recevoir de l’orge au printems , 
ainsi qu’à disposer celles qui sont destinées aux 
grains de la même saison, de manière à empêcher 
qu’elles soient endommagées par les pluies d’hi- . 
ver. Ainsi, il dépend de lui de semer son froment 
dans le moment le plus favorable. C’est une ma- 
tière fort importante pour le fermier^ et d’où peut 
résulter de grands avantages pour lui. Mais le soin 
d’adapter l’espèce de semence aux différens sols et 
aux climats de ce royaume , seroit pi’obablement 
n. 11 
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d’une pins grande importance encore. Dans leu 
parties septentrionales de cette île , nous avons 
très^eu d’espèces de froment qui soient séparées f 
presque chaque champ offre une confusion de va- 
riétés mêlées ensemble. Comme les fermiers de cer- 
tains comtés du sud prennent quelques peines à 
tenir distinctes les variétés qu’ils cultivent , ce s'e- 
roit certainement l'endre un grand service à l’agri- 
culture, que d’examiner la nature des différons sols 
dans ces comtés méridionaux , et d’en tirer la se- 
mence qu’on pourroit raisonnabdement supposer 
la plus propre pour ceux du nord. Un petit nom- 
bre d’essais nous indiqueroient bientôt les espèces 
les plus convenables; et lorsqu’on les auroit uine fois 
découvertes, et qu’on en seroit en possession, un 
peu de soin dans le choix des meilleures parties pour 
semence, dans la préparation des terres, et dans 
la culture pendant la végétation , seroient peut- 
• être suffisans pour les conserver bonnes, sans qu’il 
fût nécessaire de les renouveller. 

Nous avons observé que les Romains semoient 
. toujours le far dans les terres humides et fortes. 
Cet usage a été certainement établi .parce .qu’on a 
reconnu par expérience que, dans oes sortes de 
terres , il réussissoit mieux que le triticum. Nos 
♦ terres de la Grande - Bretagne sont certainement 
plus humides et plus fortes qu’aucune de celles de 
l’Italie; ce qui porte à croire que ce grain réussi- 
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rolt encore mieux chez nousj}n’ilnelefaisoit chez 
eux. Si quelqn’un donc prenoit la peme de nous 
apporter quelques.- unes des e^èces d’épeautre 
( speU ) ,> qu’on cuitiTe en Àliemegoe , e|t de les se? 
mer au lieu de froment dans nos terr^ atgilieases 
et humides , il est prohalde qu’ils intcoduiroient 
une amélioration considérable dans notre agricub 
ture ; car il est à croire que la récolte aemit beau? 
coup plus forte qu’elle p’est ordinairement ; ef 
quoique peut-être ce grain ne plairoit pas aiUaitt 
au goût lorsqu’il seroit conrerti en pain pour? 
Toit le corriger en le mêlant av.ec xUi froment , amt 
pour ce ^ul usage , mit pour tous les autres emr 
ploU auxquels la farine jsett dans nos cuisines. 

Columelle obserxe que le froment qn^i^ nomme 
trimestrien , étoit très - utile aux .cultivateurs .que 
quelques accidens empêchoient de iàdce leurs se- 
mailles d’automne. Ces accidens sont trèn-fréqqens 
en Angl^erre , sur-tout daus les parties septeur 
trionales : les saisons sont si variables dans cette 
île , qu’on ne peut y compter f quelquefois il arr 
rive que, pendant une suite d’années , lesautomnee 
sont si pluvieuses , que très-peu .de cultivateur^ 
peuvent semer en froment les terres qu’ils y avoient 
destinées , et moins encore de la manière qu’ils 
pourroientle souhaiter: aussi a-t-on fait quelques 
tentatives pour le semer au printems; mais, comme 
on n’a que les espèces ordinaires de froment, celan’a 
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réussi que lorsque les étés ont été très-favorables. 
Et cependant , si nous avions quelques -,unes des 
espèces qui mûrissent promptement ^ il n’y a pas 
à douterque les semailles de printems ne réussis- 
sent. \Atriticum et le yàrtrimestrien dont parlent 
les auteurs romains , étoient certainement de ces 
espèces ; car ils les distinguent des autres , et les 
représentent comme très-utiles aux cultivateurs , 
par la raison que , quoique semées au printems , 
elles arrivent aussitôt à leur maturité que les es- 
pèces qui se sèment en automne. Les grains qui , 
semés en mars, en Italie , parviennent à leur per- 
fection en trois mois, pourroient être mûrs en six 
dans les terres chaudes même des parties du nord 
de l’Angleterre j et alors ils seroient moissonnés 
en mêmetems que ceux d’automne. Le siligo tri- 
mestrien et Valicastrum far , étoient des grains 
de printems j il est probable qu’on les cultive en- 
-core aujourd’hui dans quelques parties du conti- 
nent, ou de la Sicile , et leur introduction dans 
cette île pourroit, par les raisons que j’en ai don- 
nées, être du plus grand avantage pour les fer- 
miers, et pour le royaume en général. 
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NOTES. . . 

• - 'I 


(1) Magis apte tamen in ejusmodiagrisadoreum, 

quam triticum, aeritur : quoniam foüiculum ^ quo 
continetur y firmum et durabilem adveraua longiària 
temporia humorem hahet. //, cap. 8. 

• • 

(2) In area exteruntur triticum, , et ailigo , et hor- 

deum. Sic et aeruntur pura , qualiler moluntur, quia 
toata non sunt. E diverao far , milium , panicum 
purgari, niai toata, non poaaunt; itaque hœc cum 
auia folliculia aeruntur cruda. El far in vagintilia 
suia aervant ad aatua, atque non torrent. Fliii», NaU 
Hiat. , lih. XJ^III , cap. 7. . 

( 3 ) Seruntur fabœ modii m Jugera , tritici V, 

ordei VI, farria X. Varr., lib. I , cap. 44 . .v \ 

( 4 ) Jugerum agripinguia plerumque modioa tri- 

tici quatuor, mediocria quinque poatulat : adorei 
modioa novem , ai eat lœlum aolum; ai médiocre , 
decem deaiderat. Col., lib. II , cap. 9. • ■ 1 

( 5 ) Serere in jugera temperati aoli Juatum eat tri- 
tici aut ailiginie modioa V farria , aut aeminia X. 
Pliii., Nat. Hiat., lib. XVIII, cap. ai. . 

(6) In mediocria agri jugera V tritici modioa , ef 
adorei lotidem conaerernua. PalL, lib. X, lit. 5. Les 
mots et adorei totidem sont, omis dans (juelq,n,es. 
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lions. Quelques-uns regardent cette leçon comme la 
véritable. Mais si la chose doit être déterminée par 
nn passage sur le même sujet, la leçon commune est 
certainement la meilleure; car nous trouvons encore 
dans cet auteur le passage suivant: Abfcmirimerase 
iriticum seremus et far, aatione légitima, ac se— 
mente eolennù Jugerum utriusqüe seminis modiis 
quinque tenehitur. Idem, lib, XII , tit, i. 

(y) In jugero seminis corbis una sufficiet. Cresc., 
Xih.,lït,JÎe.Frumento, 

Corbis una jugerum complet. Idem, de Farre. 

(8) Gehicula autém sunl ititico qüaterna , fàrri 
sena, hordeo octona. Flin., Nat. Hist. , lib. Xf^III, 
càp. 7. 

(9) Ex ômni généré darissitnum far, et contra 
H^emes firmiaaimum ; patitnr frig^isaimoa locos , 
èt minus auhactoa , vel éeatuoaos , sitienteaque. Pri— 
miisantiquüljatiocièua, rnagno argumenta inado- 
reædonis, aicut diximua-.\dem , cap. 8. 

(10) Tritici aemine apidina nuUum eai, nec quod 
plus alimenti trahat. Idem -, ibid. 

(11) THlicà nihitfertiîZüs; hoc ei halura tribuit , 
qtiOHùvhéo mdxirnie ûlébat hominem. Idem, c. 10. 

(l'i) Tritici generA complura cognovimus ; uerum 
ex hia maxime serendum est, quod robus diciturt 
quoniam et pondéré > et nilore prdestet. Secühdacon- 
ditiô est habenda siliginia, cujüe apecies in pane præ- 
cipua pondéré deficitur. T^rliumerit trimestre , cu- 
jus uaua agricolis gratiaaimua : nam ubi propter 
àqnaa, atiampe causam matufà, aàtio est otniaaa, 
preésidium ab hoepétitur. Id gènua est siliginis. Re- 
liqwB fntioi ipécies , niai si qüo» multiplex imrietàs 

S 
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fnigum, et iriknis delectat eloria ,aupervacuœ aunt. 
Adoreiautemplerumquevidimua in uau généra qua- 
tuor: far quod appeUatur cluamum carùdoria nitidi : 
far, quod vocaUir vermuculum , rulilum , alque ai- 
terum candidum, aed uimmque majoria ponderia', 
quam chiainum: semen trimestre ^ quod dicitur Jia^ 
îicaatrum yidque pondere,'et honitate eat prœcipuunt. 
Sed hœc généra tritici, et adorei , propterea cuato- 
dienda aunt agricolia , quod raro quiaquam ager ita 
situa est , ut uno æmine contenti esse posaumua , in- 
terveniente parte aliqua i>el uliginoaaf vel aridxu 
CoL, lih. II, cap» 6. 

(i5) In creta, et uUgine, et rubrica, et agro qui 
aquoaus erit, semen adoreum potiasimum aerito f 
quas loca aicca et non herhoaa erunt , aperia ah um- 
hra , ihi iriticum aerito, Cat. , cap. 34 . 

(14) Itaque periti in loco humidiore far adoreum 
potius aerunt, quam triticum, Varr., lib. I , cap, 9. 

(15) Triticum autem aicco loco meliua coaleaeit, 
Adoreum minus injèstatur humore. Col. , iib, II» 
cap, 6 . 

( 16 ) Densa ct-etosaque et uUgùioaa humua, eiUgi- 
nem et far adoreum non incommode alit, ld«m, o. 9. 

(17) Dans sa manière de juger de la bonté du grain 
, par sa couleur, il ajoute : Nec nos tanquam optabi- 

lia agricolia fallut siligo : nam hoc tritici vitium est, 
et quamvia candore prœatet, pondéré tamen vinci- 
tur. f^erum in humido statu cœU recte provenit; et 
ideo locia manantihua magia apta eat. Nec tamen ea ^ 
longe nobis , aut magna difficultate requirenda est : 
nam omne triticum solo uliginoao poat tertiam aa- 
tionem convertitur in ailiginem. Idem, ibid. 
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(i 8 ) Siliginem proprie dixerim 9 rilici delicias : 
candor est , et sine virlule , et sine pondéré, conve— 
niens humidis tractibus , qualea Italiœ sunt', et Gal- 
Tiœ comatœ. Sed trans Alpes in Allobrogum tan- 
tum Meninorumque agro perlinax : in cœteris ibi 
partibus biennio in triticum transit. Plia. , î^at. 
Hist., lib. XVIII, cap. 8*. 

(19) Aut ibi flava seres muUUO sidéré farra ; 

Unde prius laetum silitjua quassame legumen , 

Aut tenues foetus viciae, tristisque lupini 
Sustuleris fragiles calamos , silvamque sonanlem. 

Virg. , Georg. l, v. 73. 

(20) Virgilius altemis cessare arva suadet; et hoc, 
.si patiantur ruria spatia , utilissirnum procul dubio 
est. Quod si neget conditio , far aerendum , unde et 
lupinum , aut vicia , aut faba sublala sint , et quœ 
terram faciant lætiorem. Plin. , Nat. Hist., lib. 
XVIII , cap. 21. 

(21) Si fuerit ilia terra, quam appellavimus tene- 
ram ,poterit aublato hordeo milium seri; eo condito 
rapaf hia sublatia, hordeumvel triticum. idem, c. 25 . 

(22) Tritici modii quatuor, vel quinque, bubul- 
corum "opéras occupant quatuor , occatoria unam , 
aarritoris duas primum , et unam cum iterum aar- 
riuntur , ruiwatoris unam , messoris unam etdimi— 
diam. dn totum sxcThma operarum decem ét dimidia. 
Col., lib» II, cap. i 5 . 
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CHAPITRE XXX. 


De la culture de Vhordeum. 

\ 

• t 

JJ -, ; J : * . 'J ' 

En Angleterre j' Forge est, après le froment, la 
première qualité de grain , et la pins commune dans 
ses parties septentrionales. Dans quelques endroits 
on en fait du pain ; mais on l’emploie principale- 
ment à faire de la bière et de Feau-de-vie. Du tems 
des Romains, il étoit peu cultivé en Italie, et bien 
éloigné d’être aussi commun que le froment. Lors- 
que Columelle parle de la quantité de terre qu’un 
joug de bœuf suffit à cultiver, il ne parle pas mê- 
me de Forge , et suppose que l’on seïnera unique- 
ment du froment et des légumes (i). 

- Les anciens habitans des Gaules et de l’Espagne 
^employoient Forge aux mêmes usages que nous. 
« Les nations occidentales, dit Pline s’enivrent 
« avec une boisson de grain fermenté. Dans les 
« Gaules et en Jlspagne , on’a plusieurs sortes de 
« ces liqueurs , >qui sont faites de la même ina- 
« nière ,' quoique portant différons noms. On dit 
qu’en Espagne elles se conservent bonnes pen- 
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<c dant un tems considérable (a). » Il dit encore 
ailleurs : « Avec le même grain , on fait des li- 
« queurs telles que le zithum , en Egypte , la cœ- 
« lia et la ceria en Espagne , la cervisia et d’au- 
« très sortes encore dans les Gaules et dans d’autres 
« provinces , où les femmes se servent de leur 
« écume pour se laver le visage (3). » Que ces li- 
queurs fussent brassées comme l’a/e (sorte de bière 
angloise ) , c’est ce qui est prouvé par un autre pas- 
sage du même auteur. K Les hàbitans , dit-il , des 
(( Gaules et de l’Espagne , après avoir fait une li- 
« qtieur avec du grain , de la mànièreque jel’ai déjà 
(( rapportée, se servent de son écume épaissie pour 
(( levain ; ce qui rend leur pain plus léger qu’aucun 
« autre (4). » 11 est probable que, du tems de Pline, 
les vignes n’étoient pas aussi multipliées en France 
et en Espagne qu’elles le sont aujourd’hui; etqu’a- 
lors les habitans étoient obligés de s’occuper da- 
vantage de la préparation de la bière. 

La description que Pline fait de Vhordeum des 
anciens , prouve évidemment que c’est le même 
grain que notre orge : il dit qu’il diffère des autres 
en, ce que la racine sort d’une des extrémités de la 
semence , et la tige par l’autre ; et que celle par 
laquelle sort la racine , est la plus grosse des 
deux (5). Cela convient de même à notre orge 
mais, il faut observer que le germe ou l’œil, est 
dans le gros bout du grain , qui , pendant la végé<- 
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tatioti J est fixé à l’épi , et que lorsque la feuille 
s’en échappe , elle monte entre la peau et la balle, 
et sort par l’autre bout. L’avoine germe de la mê- 
me manière; mais Pline n’en fait aucune mention, 
parce qu’elle n’étoit pas considérée comme un grain. 
Il dit aussi que la tige de Vhordeum a huit nœuds 
ou articulations, qiii toutes sont formées avant que 
l’épi ne paroisse (6). Ensuite, qué, comme le fro- 
mënt , il lève avec une feuüle , et en a une aussi 
au sommet de la tige ; mais que celle de Vhordeum 
est plus rude que celle du froment (7). Il observe 
qu’il y a encore d’autres distinctions entre ces deux 
grains, savoir, que l’épi du triticuM est couvert de 
plusieurs enveloppes, etqueceluidel’Aord^eum est 
presque nu; que le premier a une tige plus életsée, 
et Vhordeum une barbe plus rude et plus raboteu- 
se (8). Que quelques variétés n’ont que deux rangs 
de grains à l’épi , et d’autres jusqu’à cinq (9). On 
voit clairement par cette description que Vhor- 
deum est le grain que.nous nommons orgè. 

Pline parle de variétés qui diffèrent entr’elles de 
forme et de couleur dans le grain : « Il y a , dit-il , 
« quelques difiérencœ entr’elles par le grain mê- 
« me, qui est plus long et plus léger, ou plus court, 
<( ou plus rond , plus blanc , plus noir , ou d’une 
« couleur pourprée. Ce dernier n’est pas bon pour 
<( faire la polefita, de même que celui qui est plus 
a blanc résiste mal aux tempêtes (10). » 
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Quoique Colunielle regarde le froment et les lé- 
gumes comme les principales productions à culti- 
ver dans une ferme de labour , il ne laisse pas de 
donner quelques détails sur là culture de l’orge • 
il en nomme deux sortes qu’on semoit en Italie f 
l’une appellée kexastichum ou cantherinum y et 
l’autre distichum ou galatichum. En traitant de 
la première espèce, il dit : « C’est le meilleur grain 
« après le froment , et même meilleur pour le bé- 
« lail, et plus sain pour la nourriture des hommes 
t« que le mauvais froment ; il n’y a rien peut-être 
,« de plus propre aux besoins des hommes dans les 
« tems de disette ; on le sème sur une terre fran- 
« che et sèche, et dans un sol très-bon, riche et 
« fort , ou très-pauvre. On le regarde comme le 
(( grain le plus fatiguant pour la terre j c’est par 
« cette raison qu’on le sème dans une terre très- 
« riche , dont la fertilité surabondante est inalté- 
« rable ; ou dans un sol si païuTe , qu’il ne peut 
« produire autre chose. On doit le semer sur le 
« second labour , après l’équinoxe, vers le ihilieu 
.« du tems des semailles , si la terre est en vigueur; 

« et plutôt , si elle est pauvre , sur le pied de cinq 
« modii par jugerum. Il se moissonne plutôt qu’au- 
« cun autre grain , même avant qu’il soit absolu- 
« ment mûr ; car ayant une tige fragile , et point 
« de balle pour envelopper son grain , il est aisé- 
a ment détaçhé'de l’épi ; par les mêmes raisons, il se 

S 

) 
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« bat plus aisément que les autres. Après la récolte, 
« la terre doit être mise en jachère , si oti ne la 
« fume avec soin, pour dissiper toutes les qualités 
« pernicieuses qu’elle a acquises (ii). » Palladius 
parle aussi de cette espèce d’orge : « Dans une terre 
« pauvre , dit-il, il peut être semé en'septembre, 
à raison de cinq modii par jugerum y mais en- 
te suite, il faut laisser reposer le terrain, ou le fu- 
té mer convenablement (12). » 11 dit plus loin : 
te Qu’il peut être semé aussi en octobre , et que Iç 
te sol doit être pauvre et sec, ou très-riche (i5). » 
L’autre espèce, nommée districhum , om gala- 
ticum, est, dit Columélle, ee fort pesante et blanche; 
te lorsqu’on la mêle avec le froment , elle fait un 
te excellent pain de ménage. On la sème en mars , 
ee ou mieux encore en janvier, si la saison le per- 
te met , dans des terres riches et froides , sur le 
te pied de cinq modii par jugei'um (i4). » Palla- 
dius, qui en parle aussi, dit: eell est pesant et blanc; 
te si l’hiver est favorable, il peut être semé vers le 
te milieu de janvier, dans les terres tempérées. » 
Il diffère él Columelle, sur la quantité de la semen- 
ce, qu’il dit être de huit modii par jugerum (i5). 
11 en parle encore dans un autre endroit, et dit : 
te Dans les terres froides, il peut être semé à la tin 
« de février, ou au commencement de mars (16).» 

Caton parle de l’orge d’une manière générale , 
et la classe parmi les productions nuisibles à la 
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terre (17). U conaeilie de la semer sur des terre» 
nouvelles , ou sur celles qui sont assez riches pour 
qu’elles puissent 4 tre semées et produire une ré- 
colte tous les ans (18). 

Lorsque Columelle parle de l’orge en général ^ 
sans distinction d’espèces y il dit qu’elle doit être 
semée dans les terres sèches : « L’orge , dit-il , ne 
<( croît que sur Les terres bien pulvérisées et sèches. 
H Elle ne veut pas de terres médiocres ; il lui en faut 
« ou de très-riches ou de très-pauvresj et si elle est 
« semée sur des terres humides, elle meurt (19). » 
Palladius aussi , dit parmi ses maximes géné- 
rales : « Que Forge se plait dans un sol sec et ou— 
H vert , et que si elle est semée dans une terre hu- 
(( mide , elle meurt (20). » 

Virgile ne donne aucun conseil sur la culture de 
Forge ; il parle seulement du tems des semailles , 
qui est depuis l’équinoxe jusqu’au solstice d’hiver, 
a Lorsquelesoieilest dans la Balance, dit-il, et que 
<( les jours et les nuits sont de même longueur, se- 
u mez Forge , même aux approches ,des pluies de 
« l’impraticable solstice d’hiver (21). »* 

Varron se home A la quantité de semence pour 
un jugerum , qu’il dit être de six modii. 

Pline dit que Forge peut être semée le premier 
de tQusJles grains , et qu’il y a des tems ditférens pour 
ses diverses espèces (22). Qn’elle est le plus tendre 
des grains, et qu’elle ne doit être semée que sur 


Digilized by Googlc 


• DES ANCIENS, CUAP. XXX, X'jB 

des terres sèches, franches et bonnes: qu’elle est le 
moins susceptible d’accidens , dès qu’elle est une 
fois venue, vu qu’on la moissonne avant que la 
rouille attaque le froment; ce qui fait que les cul- 
tivateurs prudens ne sèment de froment que pour 
la consommation de leur famille; que le proverbe 
dit, que l’orge est semëe dans le sac, parce qu’elle 
rentre promptement dans le grenier du fermier , 
et qu’elle est le plus fertile des grains; que l’espèce 
qu’on moissonne en avril à Carthagène , en Espa- 
gne , est semée dans le même mois dans la Celtibe- 
rie, et donne ainsi deux récoltes par an : que toutes 
ses variétés sont récoltées plutôt que celles d’au- 
cune autre espèce de grains, aussitôt qu’elles com- 
mencent à mûrir , parce que sa paille est fragile , et 
qu’elle y est attachée d’une manière peu solide (23). 
Il dit ailleurs : « Qu’elle se récolte assez à tems pour 
(( qu’on puisse semer du millet ou du panicum 
« dans la ihême terre, de manière à pouvoir être 
c( moissonné la même année ; et que le signe com- 
« mun de la maturité de l’une et du tems des se- 
rt mailles des autres, est l’apparition des cicindèles 
« dans les champs ( 24 ). )) Il dit encore de ce grain, 
qu’il a été employé pour la nourriture des hommes 
dans le§ tems les plus anciens, comme les coutumes 
des Athéniens le prouvent , d’après l’autorité de Mé- 
nandre, ainsi que le nom 6!hordearii , qu’on don- 
noit aux gladiateurs (25). La manière de vivre ac- 
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tuelle, ajoule-t-il ensuite, a banni le pain d’orge, 
dont se servoient nos ancêtres, et l’a relégué dans 
les étables pour la nourriture des quadrupèdes. (26). 

L’orge étoit hersée et bouée ainsi que le froment. 
En calculant le nombre de journées qu’emploie la 
culture d’un jugerum d’orge , Columelle y fait en- 
trer ces deux opérations. « Cinq modii d’orge , 
« dit-il , emploient trois journées de laboureur , 
« une de herseur, et une etdemiedehoueur(37). )> 
Pline parle aussi de l’orge comme devant être sar- 
cléej et il ajoute, qu’elle doit être bouée deux fois 
comme le froment et les fèves (28). 

Quelquefois l’on semoit l’orge en automne, pour 
la faire pâturer, ou pour la donner en vert au bé- 
tail , pendant l’hiver. « La farrago , dit Colu- 
o nielle , doit être semée dans des terres qui ont 
« rapporté une récolte celte même saison, après les 
a avoir bien fumées , et les avoir labourées deux 
« fois. La meilleure manière de se procurer ce four- 
« rage , est de semer dix modii d’orge cantheri- 
a num , jugerum ^ vers l’équinoxe d’automne, 

« immédiatement avant les ])luies; ensorte qu’ar— 
« rosée aussitôt que semée , elle puisse lever sans 
« délai, et se trouver assez forte ])our résister à la 
« violence de l’hiver 5 car lorsque les autrés four- 
« rages manquent à cause du froid, celui-ci, étant 
« coupé , fournit une très-bonne nourriture aux 
« boeufs et aux autrés bestiauxjets’ileslfréquem- 
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« ment pâturé , il dure jusqu^au mois de mai , ou 
« même, s’il peut échapper le commencement de 
<( mars, il produit une bonne récolte de grain (29). » 
Palladius dit la même chose, et en donne les mê- 
mes raisons (5o). - ; - 

Nous cultivons deux espèces d’orge dans la Gran- 
de-Bretagne. L’une porte deux rangées de grains 
à l’épi, et l’autre six J mais les grains de celle-ci sont 
très-écartés. Il y a plusieurs variétés de celle à deux 
rangs de grains, dont l’une est une orge d’hiver. 
On la considère , en général , comme un mauvais 
fourrage , et , par cette raison , oh la sème com- 
munément dans des terres bien pulvérisées. Rare- 
ment les terres qu’on lui destiné reçoivent moins 
4e trois labours, soit qu’elles aient été en jachère , 
ou qu’elles aient produit une récolte l’année im- 
médiatement précédente j et la terre riche et sèche 
est celle qui lui convient le mieux. L’orge d’hiver 
réussit assez bien dans les argiles humides , lorsque 

la saison est favorable aux labours ,* èt îa'lerre bien 

disposée pour les semailles j mais, en général, nous 
ne trouvons pas ' qu’il fatigue autant la terre que 
lé* prétendent les auteurs ancièh's. Si ’ nort'erres 
èt oient tenues aussi propres qu’elles l’étoient dans 
l’agriculture romaine ; si elles étoient naturelle- 
ment ausiài. légères , et aussi bien ameùblées par le 
labour', dcmanière que iWge put s’étendre ^ns 
toutes les parties du sol , peut^tre éproü^FiOui^ 
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nous comme eux sa faculté détériorante, sur-tout 
si nous la semions en automne, ou de bonite heure 
au printems. 


NOTES. 


(1) Qjuœ nos ratio docet , sufficere poase Jumm 
boum triticicentumvigintiquinque modiis, tolidem- 
que leguminum. Col., Ub. H , cap. i 3 . 

(2) Est et occidentia populia sua ebrietaa , fruge^ 
madida ; pluribua modia per Gallias Hiapaniasque, 
nominihus aliia , sed ratione eadem, Hispaniœ jam 
et vetustatem ferre ea généra docuerunt Plin., Nat, 
Hiat., lib. Xly 3 cap. 22. 

( 3 ) Ex iisdem fiant et potua,zythum in Ægypto, 
cœlia et céria in Hispania , cervisia et plura généra 
in Gallia, aliia que provinciia , quorum omnium 
apuma cutem fœminarum in facie nutrit. Idem , Uh. 
XXII, cap. 25 . 

i . • ' ■ *' ' 

(f) Galliœ et Hispaniœ firumenta it} potum reso- 
îuto , quibua çUximus generibus , apuma ita concreta 
pro fermenta utuntur. Qua de causa tevior illis , 
^uam cœteris , panis est. Idem, lib, XT^III, cap. 7. 

( 5 ) Ex hordeo alterum caput grani in radicem 
exit, alterum in herbam, quœ et priorfloret. Radi- 
cem cràaaior para grani fundit tenuior jlorem. 
Idem,i&ûl. ' 
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(6) Genicula autem sunt tritico quaterna, farri 
sena , hordeu octona. Sed non ante supra dictum ge- 
niculhrum numerum conceptus est spicœ. Idem, 
ibid. 

(7) Folium quœdam ah radice mittunt, quœdam a 
cacumine. Frumentum vero, et hordeum, viciaque , 
et quidquid in stipula est , in cacumine unum fo- 
lium Jiabet. Sed kordeo scabra sunt, cœteris levùx. 
Idem, ibid. 

(8) Tunicæ frumento plures. Hordeum maxime 
nudum. — Calamus altior frumento , quam hordeo: 
arista mordacior hordeo. Idem , ibid. 

(9) Spicœ quœdam binos ordines habent , quœdam 
plures usquead senos. Idem, ibid. 

(10) Graao ipsi aliquot differentiœ , longius , le- 
viusque , aut brevius , aut rotundius , candidius, ni- 
grius , vel cui purpura est. TJltimo ad polentam, con- 
tra tempestates condido , maxima injirmitas. Idem, 
ibid. 

(11) Proximusesthis frumentis usus hordei, quod 
rusticihexastichum , quidam etiam cantherinum ap- 
pellant: quoniam et alia animalia, quœ ruri sunt , 
melius quam triticum , et hominem salubrius quam 
malum triticum pascit. Nec aliud in egenis rebus 
magie inopiam defendiUSeritur soluta siccaque terra, 
et vel prœvaUda vel exili , quia constat arva segeti- 
bus ejus macescere ; propter quod pinguissimo agro , 
cujus nimiis viribus noceri non possit, aut macro , 
cui nihil aliud , committitur. Altero sulco seminari 
debet,post œquinoctium, media fere sementi, si lœto 
solo ; si gracili, maturius^ Jugerum quiruque modii 
occupahunt. Idque ubi paullum maiuruerit, sesti- 
nantius, quam ullum aliud f rumentum,demete?idum 
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erit. Nam et fragili cuîmo, et nulla vestitum palect 
granum ejus celeriter decidit ; iisdemque de causi^ 
facilius teritur , quam caetera. Sed cum ejua messem 
sustuleris y optimum est novalia pati anno cessare 
si minus , stercore saturare , et omni virus , quod 
adhuc inest terras, propulsare. Col. , lib. II, cap. 9. 

(1 ’î)Nunc gracili solo ordeum seritur cantherinum, 
modiis per jugerum. Post host genus agros ces- 

sare paiieris , nisi forte lœtamen aspergas.]i?a\\., lib. 
X, Sept. tit. 4 . 

(1 5 ) Hoc etiam mens0 seremus ordeum , quoddi- 
citur cantherinum. Seritur macra et sicca terra, vel 
multum pingui. Nam , quia hoc semine macescunt 
arva , pingui vincitur agro : alter\ non habet quod 

\ amplius nocere possit, cum propter macritatem se- 
men aliud ferre non valent. Ineto agro non estseren- 
dum. Idem J lib. XI, Octobr . tit. 1. 

Alterum quoque genus ordei est, quodalii 
distichum ,' Galaticum nonnulli vacant , ponderis et 
candoris eximii, adeo ut tritico mistum egregia ci- 
baria familial prœbeat, Seritur quam pinguissimis , 
sed frigidis locis eirca Mattium mensem. Meliiis 
tamen respondet, si clementiahiemis permittit, cum 
seminatur eirca idusjanuarias, Jugerum sex modios 
postulat. Col., lib. II, cap. 9- 

Si deméns fuerit hiems , ordeum Galaticum, 
quod grave et candidum est, circa idus Januarias 
eeramus lacis temperatis. Octo modiis jugerum com- 
plèbitur. Pall. , lib. II , tit. 4 » 

(16) Etiam mine ordeum Galaticum, quod grave 

et candidum est, seretur locis frigidis circa martias 
calendas. lib. III, tit. 8. 
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(17) Hordeum, fœnum Grœcum^ ervum, hase 
omnia segetem exsugunt. Cat. , cap. 57. 

(18) Hordeum qui locus novus erit, aut qui res 
hilisjieri poterit , serito. Idem, cap. 55 . 

(19) Ordeum nisi solutum et siccum locum non 
patitur. — Hoc nullammediocritatem postulat:nam 
vel pinguissitna , vel macerrima humo jacitur. — 
Hoc si lutoso commiseris, emoritur. Col., lib. II , 
cap. 9. 

(20) Ordeum agro soluto delectatur , etsicco ; nam 
si in lutoso spargatur , moritur. Pall. , lih. /, tit. 6. 

(3i) liibra die somnique pares ubt fecerit haras , 

Et medium lucî atque umbris jam dividet orbem ; 
Exercete , viri , tauros , sente hordea campis , 

Usque sub extremum brumae intractabilis imbrem. 

Virg. , Georg. /, v. 208. 

Ce passage ne paroît pas avoir été entendu par la 
généralité des commentateurs : ils expliquent les 
mots usque sub extremum brumas intractabilis im~ 
brem , comme voulant dire : « J nsqu’à la dernière 
pluie de l’hiver; « c’est-à-dire, même jusqu’à la fin 
de la saison pluvieuse. Cela semble contredire jus- 
qu’à un certain point ce qu’avancent d’autres au- 
teurs, que l’orge ne réussit que sur les terres sèches: 
car chaque cultivateur sait que tout grain qui se 
plait en terre sèche, veut être semé eu tems sec, et 
que la terre doit être disposée de manière à la défen- 
dre contre les pluies. Mais cette explication ne pa- 
roît pas s’accorder non plus avec ce qui suit : « C’est 
« aussi le tems, dit Virgile, de semer le lin et le pa- 
« vot, pendant que la terre est sèche et le tems 
« beau. » 
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Tfec non et Uni iegelem , et Cereale papaver 
Temput humo tegere, et jamdudum incumbere aratris , 
Dum sicca tellure Ucet, dum nubila pendent. 

Virg. , Georg, I, v. aia. 

Que ces expressions dum sicca tellure Ucet , dum 
nubila pendent, veuillent dire : « Avant que la sai- 
« son humide ne vienne , » c'est ce qui est évident 
par un passage âe Columelle qui cite celui-ci , et 
rapplique aux semailles hâtives dans la saison ; Cœ- 
ierum locis uliginosis , atque exilibua , aut frigidia , 
aut etiam opacis , plerumque citra calendas octobris 
seminare convenir e, dum sicca tellure Ucet, dumnu~ 
bila pendent. Col. , lib. Il , cap. 8. 

Quelques commentateurs, pour concilier les deux 
passages , expliquent ce dernier , comme si Virgile 
conseilloit de semer ces productions, non au com- 
mencement de la saison sèche, mais pendant les jours 
les plus sereins et les plus beaux des derniers tems 
de la saison pluvieuse. Mais , outre que cela est con- 
traire à l’explication donnée de ces paroles par Colu- 
melle, l’on peut observer qu’après que les pluies ont 
commencé, quoiqu’il puisse y.avoir de beaux jours, 
l’on ne peut dire convenablement: «Pendant que la 
« terre est sèche. » Dum sicca te Hure’ Ucet , ainsi que 
Virgile le dit expressément. Je ne puis douter que 
les commentateurs ne se soient trompés sur le sens 
de 'Virgile dans ces passages; et il paroît que leur er- 
reur vient de l’idée qu’ils attachent au mot extre- 
Martin avoue, il est vrai, qu’il ne peut ex- 
pliquer ce que Virgile entend par la dernière pluie 
de la bruma ; et en effet cette expression est inintel- 
ligible, à moins que bruma ne signifie ici l’hiver en 
général : on comprend facilement, •< Jusqu’à la der- 
« nière pluie de l’hiver ; » et l’expression est très- 
juste, puisque y ayant ordinairement beaucoup de 
pluies pendant l’hiver, il peut y en avoir une le der- 
ïiier jour même de cette saison; mais il seroit iu- 
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correct de dire le demie# jour de la hruma , parce 
que bruma n’est pas une saison, mais un jour parti- 
culier de l’hiver. Le mot extremua, lorsqu’il expri- 
me la distance ou de tems ou de lieu, ne signifie pas 
toujours le plus distant de tous, mais à une grande 
distance. C’est ainsi qu’Horace parle d’envoyer dans 
un vaisseau aux champs éloignés de la Numidie : 

Me vel exiremos Numtdarum in agros 
Classe reîeget. 

, Horat. , Carm. , lib IH , oâ. 1 1 , v. fyj. 

Dans ce passage, in extremos agros Numidarumy 
ne signifie pas le plus éloigné de ces champs , parce 
qu’U seroit ridicule de dire qu’on y envoie quelqu’un 
dans un vaisseau; mais il signifie des champs très- 
éloignés. Si nous interprétons le mot extremua dans 
ce sens, dans le passage de Virgile en question, alors 
on peut le rendre ainsi : « Semez l’orge même aux 
« approches de la saison plûvieuse , qui est encore 
« bien loin de l’impraticable hruma. » Et le sens est 
que l’orge peut être semée tant que le tems est sec , 
quelque proche que ce puisse être du solstice d’hi- 
ver. La manière dont Virgile s’exprime est d’autant 
plus convenable qu'il permet de commencer à semer 
l’orge avant le tems des semailles du froment , et 
conséquemment à uneplusgrande distance de la bru- 
ma $ et qu’il permet aussi de les continuer même 
jusqu’à la bruma, pourvu que le tems soit beau; 
quoique l’opinion générale fut qu’il falloit les cesser 
quinze jours avant. Il paroît, par quelques passages 
de Pline, que les anciens n’entendoient pas que Vir- 
gile permit de semer dans la hruma ou après. » Vir- 
« gile, dit -il, exige que le triticum et \efar soient 
« semés après le coucher des Pléiades ; (vergiliœ) 
« l’orge entre l’équinoxe d’automne et la bruma. » 
Ensuite il dit : « Tout le monde est d’accord qu’on 
« ne doit rien semer vers la bruma. » FirgUius tri- 
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iicum et far a ergiliaritm occasu aeri juhet , hor- 
deum Inter œquinoclium autumni etbrumam. — In- 
ter omnes autem convenit circa brumam aerendum 
non esse. Plin. , Nat, HiaU, lib, XyiII, cap. 34 . 

(22) Primum ex omnibus frumentia seritur hor- 
deum. Dabimua etdiea aerendi cuique generi. Idein, 
cap, 7. 

(23) Hordeum frugum omnium mollissimum est: 
aeri non vult ,■ niai in aicca et aoluta terra , ac niai 
lœtn. — Hordeum ex omni frumento minime cala- 
mitosum , quia ante tollitur, quam triticum occu- 
pât rubigo. Itaque sapientea agricolœ triticum ciba- 
riis tantum aerunt, Hordeum sarculo aeri dicunt , 
propterea celerrime redit ; fertilissimumque , quod 
in Hispaniœ Carlhagine aprili mense collectum est, 
hoc seritur eodem mense in Celtiberia , eodemque 
anno bis nascitur. Rapitur omne a prima statim 
maluritate featinantius , quam cœtera. Fragïlienim 
atipulaettenuissimapalea granum continetur. Idem, 
ihid. 

r 

(24) Justum est hoc aeri maturato hordeo^ atque 
etiam in eodem arvo , estque aignum illiua maturi- 
tatis et horum aationia commune, lucentes vespere per 
arva, cicindelœ. Idem, cap. 26. 

('25) Antiquissimum in cibis hordeum, sicut Athe- 
nienaium ritu Menandro auctore apparet; etgladùz- 
torum cognomine , qui hordearii vocabantur. Idem , 
cap. 7. 

(26) Panem ex hordeo,antiquis usitatum, vita dam- 
navit , quadrupedumque fere cibua est. Idem , ibid. 

(27) Hordei modii quinque bubulci operaa ires 
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exiguntj occatoriam unam , sarritoriam unam et 
~ dimidiam. Col., lib. II , cap. i 3 . 

(28) Siliginem , far , triticum , semen , liordeum, 
occato, sarrito , riincato , — triticum , hordeum , se- 
men ,fabam, bis sarrire melius. Plin. , Nat. Hist., 
lib. Xf^III , cap. 21. 

(29) Farraginem in restibili stercoratissimo loco ^ 
et altero sulco serere convenit. Ea fit optima cum 
cantherini ordei decem modiis jugerum obaeritur 
circa œquinoctium autumnale , sed impendentibus 
pluviis , ut consita, rigataque imbribus , celeriter 
prodeat, et confirmelur ante hiemis violentiam. Nam 
frigoribus cum alia pabula defecerunt , ea bubus 
cœterisque pecudibus optime desecta prœbetur , et si 
depascere sœpius voles , usque in mensem maium • 
sufficit. Quod si etiam semen voles ex ea percipere d 
halend. martiia pecora depelïenda , et ab omni noxa 
defendenda est, ut sit idonea frugibus. Col. , lib. II, 
cap. II. 

( 3 0) Farrago etiam loco restibili stercorato seri- 
tur : ordei cantherini jugero X modios spargimus 
circa œquinoctium , ut ante Jiiemem convalescat. Si 
depasci sœpius velis , usque in maium mensem ejus 
pastura sufficiet ; quod si ex ea semen etiam redi- 
gere, uscfue ad martias calendas , et dehinc pecora 
prohibebis. Pall., lib. X, tit. 8. 
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CHAPITRE XXXI. 


De la culture des legumina , et en particulier 
de la faba. 


IMous cultivons différentes sortes de légumes 
dans la Grande-Bretagne, dont les principaux sont 
les pois et les fèves. Les Romains en avoient une 
bien plus grande variété. Columelle cite les sui- 
vons : lupinum , phaselus ou phaseolus, pisum, 
faba , lens , sesanum , cicercula , et cicer (i). 
On les semoit sur-tout pour la nourriture des bêtes 
de somme , et l’on employoit pour cela la paille 
et le grain ; dans les tems de disette , quelques es- 
pèces servoient même pour les ouvriers et les es- 
claves : le principal de ces légumes étoit la fève ou 
faba. Mais il est incertain si c’est aucune des es- 
pèces cultivées aujourd’hui en Europe. Cependant, 
lorsqu’on considère la grande utilité que lui attri- 
buent les auteurs , on peut difficilement supposer 
qu’elle soit perdue. Tous les commentateurs pa- 
roissent penser que ce n’est pas le légume nommé 
aujourd’hui faba par les botanistes. Il n’est pas 
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hors de propos de nous arrêter un peu à la descrip- 
tion que'nous en ont laissée les anciens, ainsi qu’à 
la manière dont ils nous disent qu’on la cultivoit. 
Nous pourrons, au moins , voir par là , quel est 
celui de nos légumes qui lui ressemble le plus. 

Pline est plus détaillé qu’aucun autre dans la 
description qu’il fait de la faba ; et je vais recueil- 
lir ce qu’on en trouve chez cet écrivain. D’abord, il 
dit qu’elle est long-tems à lever après les semailles, 
beaucoup plus qu’aucun grain, ou qu’aucune au- 
tre espèce de légume , de quinze à vingt jours. Elle 
pousse d’abord une feuille, et ensuite vient sa tige 
qui n’est pas divisée par noeuds. Elle ne pousse pas 
de branches de la tige principale , comme les au- 
tres légumes : c’est le seul qui n’ait qu’une tige ' 
unique. Comme les autres légumes, elle a beaucoup 
de feuilles, qui sont rondes. Sa floraison duretrès- 
long-tems quand elle est commencée; pas moins 
de quarante jours ; ce n’est pas chaque fleur en par- 
ticulier qui dure autant ; mais lorsqu’une se flé- 
trit, une autre s’ouvre, et non pas toutes à la fois, 
comme aux grains. La semence est à sa perfection 
et mûre en quarante jours, du moment de la florai- 
son , et les gousses sont placées alternativement 
de chaque côté de la tige (2). En parlant du tems 
des semailles , il dit que la paille de celles qui ont 
été semées en automne , vaut mieux à elle seule 
que la récolte entière de celles qu’on sème au prin- 
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tems J car , ajoute-t-il , la lige et la gousse font 
un très-bon fourrage pour le bétail (3). Il dit aussi 
que c’est un des légumes dont les gousses sont lon- 
gues et larges en proportion de la forme de ses 
grains (4). 

Tliéojihrasle parle de plusieurs de ces qualités 
de la auxquelles on peut ajouter la suivante: 

qu’elle pousse plusieurs feuilles de tous les côtés, 
et commence à porter son fruit très-près de terre ; 
que c’est d’ailleurs le seul de tous les légumes qui 
ait sa tige parfaitement droite (5). 

Il n’y a aucune plante cultivée dans les jardins, 
ou dans les champs , en Angleterre , à qui cette 
description convienne aussi bien qu’à la petite 
fève, qui est la plus commune de toutes (6). 

Pline assure aussi que layhèaestle plus utile de 
tous les légumes; car, dit-il , on en fait du pain (7). 
Dans un autre endroit , où il parle du navet, il 
dit : (( Si l’on suit un ordre convenable, il doit être 
<( rangé après le bled , ou tout au moins après la 
« faba (8). m 

Quelques commentateurs distinguent le phase- 
lus du phaseolus y ils prétendent que le phase- 
lus est ce que nous nommons aujourd’hui fève , 
et que le phaseolus est le haricot. Mais il paroît 
par différens passages des auteurs agricoles , que 
c’étoient difierens noms donnés au même légume; 
ou que, s’il y en avoit deux, ce n’étoient que des 
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variétés de la même espèce , qui semble avoir été 
plutôt le haricot François que la fève commune (9)1 
Quant à la culture de la faba , Caton se con- 
tente de la nommer parmi les productions qui amé- 
liorent la terre , et conseille de la semer dans une 
terre forte (10). 

Varron ne parle que de la quantité qu’on en 
sème par jugeTTim dit être de quatre modii ; 

et du tems de les semer , qui est, selon lui, vers 
la fin d’octobre (11). ' 

Virgile conseille de semer la faba&n printems, 
et de faire tremper la semence dans une infusion 
de nître et à’amurca ; « J’ai vu souvent , dit-il , 
« faire tremper la semence avant de semer , dans 
«t du nître et de Vamurca , afin que le fruit de- 
« vint plus gros dans la silique trompeuse (12). » 
Columelle donne à ce sujet les conseils suivons: 
« Il faut destiner une terre naturellement riche, ou 
« bien fumée , pour les fèves j et si cette terre 
(( s’est reposée une année , et se trouve dans une 
« vallée , où elle puisse recevoir les sucs des ter- 
re ralns supérieurs, la semence doit être répandue 
« sur la terre solide , ensuite enterrée par un la- 
re, bour , mise en arêtes , et hersée , afin qu’elle 
r( soit encore plus profondément enterrée ; car il 
tr est important que la racine de la plante végè- 
te tante soit absolument dans la terre ; mais si le 
« champ' a produit une récolte immédiatement 
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« avant , coupez la paille, et répandez vingt-qua- 
« tre voitures de fumier par jugerum^ après cela, 

K traitez-le comme une jachère ; semez d’abord , 

(( ensuite retournez la semence par un labour , 

« sillonnez et hersez. Il y a cependant des gens qui 
« pensent que dans les pays froids les fèves ne doi- 
« vent pas être hersées, parce que les mottes dé- 
« fendent les jeunes plantes des gelées blanches , 

« et les abritent du froid. D’autres croient qu’une 
« récolte de fèves sert à engraisser la terre au lieu 
« de fumier; ce qui veut dire , ce me semble , non 
« que cette récolte enrichit la terre, mais qu’elle 
« l’épuise moins qu’aucune autre ; car je suis cer- 
« tain qu’un champ est bien mieux disposé pour 
« le bled, lorsqu’il n’a rien rapporté du tout , que , 
« lorsqu’on lui a fait porter une récolte de ce lé- 
« gume. Suivant Tremellius, quatre modii dese- 
« mence sufiîsent par jugerum y quant à moi , je 
K pense qu’il en faut six si le sol est riche, et un 
O peu plus s’il est médiocre. Il ne faut jamais les 
« semer dans les terres pauvres, ni-dans celles qui 
« exhalent des brouillards ; une partie de la se- 
« mence doit être.répandue vers le milieu du tems 
U des semailles , et une partie à la fin ; ce qu’on 
(( nomme semailles septimoniales. Communé- 
« ment on les sème de bonne heure ; cependant , 

« quelquefois les. semailles tardives réussissent 
« mieux. Après le solstice d’hiver, elles ne réus- 
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«( slssent guère , et moins encore au printems ; il 
« y a cependant une fève de printems qui doit être 
« semée en février , en augmentant la quantité de 
K semence d’un cinquième de plus que de celles 
« qu’on sème les premières ; mais elle a de petites 
« tiges et peu de gousses ; aussi les vieux cultiva— 
« teurs disent-ils qu’ils préfèrent la paille des pre- 
(( mières semées à la récolte entière des dernières. 
« Mais, dans quelque tems de l’année qu’on sème 
« les fèves , il faut avoir soin que ce soit le quin a 
a. zième jour de la lune , si elle n’est pas absolu- 
(C ment dans son plein j si ce n’est pas ce jour , ce 
« doit être le quatorzième , pendant qu’elle croit 
« encore j et cela quand même il ne seroit pas pos^ 
a sible de recouvrir toute la quantité semée dans 
« la journée; car les fèves ne peuvent recevoir d« 
4C dommage de la rosée de la nuit , ni d’aucune au- 
K tre chose, lorsqu’elles sont défendues contre lebé- 
« tail et les oiseaux. Les anciens cultivateurs, ainsi 
« que Virgile , pensent , qu’il faut les laisser trem-i 
a^per dans l’a/n//rca, ou le nître, avant de les se- 
« tsxet,afin qu^ elles puissent produire des fruits 
a plus pesons dans les goussês trompeuses ^ et 
« j’ai trouvé également que cette préparation rend 
a leur fruit moins sujet à être endommagé par le 
« charançon ( 1 5). n Le même auteur dit dans son 
calendrier : « Mais il faut que vous ayez une alten- 
« tion particulière à semer la totaUté des fèves que 
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(( VOUS avez intention de semer le jour qui précède 
« la pleine lune y ou au moins , le jour même de 
« la pleine lune(i et si elles sont défendues con- 
(( tre le bétail et les oiseaux , vous pouvez ensuite 
<( les enterrer avec la charrue; et, si jiie cours de la 
« lune le permet , vous devez les herser avant le 
« i5 de novembre dans les terres nouvelles , ou 
(( au moins dans celles qui sont bien fumées (i 4). )> 
Cet auteur dit encore, sur le même sujet : « Bea’u- 
« coup de gens pensent que les fèves ne doivent 
« pas être bouées , par la raison que lorsqu’elles 
« sont mûres , on peut les arracher à la main , et 
K les séparer des autres herbes qui ont été laissées 

V pour en faire la récolte en foin. Corneille Celse 
il même est de ce sentiment , puisqu’il cotnpte 

V parmi les qualités de ce légume , celle de pro— 
« duire une récolté de foin dans le même champ 
(. où il :a été récolté lui -même. Mais celui qui 
e. voudroit' favoriser ainsi la végétation des mau- 
< vaises herbes dans ses grains , me paroîtroit un 
« bien ignorant cultivateur; car si on àbandonnpit 
« la pratique de détruire ces herbes,, nos récoltes 
« seroient de beaucoup diminuées ; et d’ailleurs , 
Ùi çe.ser0i,t;ètre peu sage que de préféterj de l’âjre 
« du fourrage, pour les bestiaux , jù ce qui nourrit 
a les hommes; surrlout lorsqu’on peut se procdrer 
« du fourrage par la Clôture des prairies. Ëtjesuis 
a si convaincu qûe le houage est favorable aux fè- 
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« ves , que je pense qu’on doit les houer trois fois; 
« car j’ai trouvé que ce légume , cultivé ainsi, pro- 
« duit non-seulement avec abondance ; mais en- 
te coreque la gousse absorbe si peu de nourriture , 
« et que sa texture est si mince , que si , après en 
<( avoir rempli un modius , vous les dépouillez de 
« leurs gousses , et que vous les mesuriez de nou- 
c( veau , le boisseau sera presque aussi plein qu’il 
« l’étoit;tant la suppression de la gousse diminue 
« peu le volume du tout (i 4 ). » Il ajoute aussi 
qu’il faut les houer pour la première fois lorsqu’elles 
sont élevées de trois pouces au-dessus de terre (i 5 ). 

Palladius n’entre pas dans autant de détails ; ce- 
pendant, il ajoute quelque chose à ce qu’on vient 
de voir de Columelle : « Les Grecs, dit-il , assu- 
« rent que la semence des fèves qui a été trempée 
« dans du sang de chapon , ne craint pas les her- 
« bes destructives ; que si on l’infuse dans de l’eau 
« le jour qui précède les semailles , elle lève plus 
« facilement; et que si on l’asperge d’eau de nître , 
« elles cuisent plus facilement (i6). » 

Pline dit , d’après Caton : « Que les fèves doi- 
« vent être semées dans des terres fortes (17). » 
« Qu’en choisissant la terre pour cette culture, on 
« doit préférer celle qui est bien fumée et qui s’est 
« reposée l’année précédente (18). » Il parle de la 
pratique de les semer sur un champ non labouré , 
comme d’une grande économie, qui ne peut pas 
II. i5 
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nuire à la bonté de la récolte(i9).« 11 observe que 
« Virgile conseille de tremper la semence dans une 
« infusion de nître et d’a/nwrea , promettant que 
« cela rendra le grain plus gros. » Et il ajoute : 
a Quelques personnes pensent qu’en laissant trem- 
<( per la semence trois jours avant de la semer , 
(( dans de l’eau mélangée d’urine , elle produit 
(c avec plus d’abondance (ao). n La quantité qu’il 
fixe pour ensemencer un jugerum , est de six 
modii (21) 5 et le tems de semer , la fin d’octobre. 
Il observe que le conseil que donne Virgile, de les 
semer au printems, est conforme à l’usage des 
pays qui avoisinent le Pô , usage qu’il condam- 
ne(22). Et quoiqu’il ne dise j)as ex|)res8ément avec 
Columelle etPalladius, qu’on doit les semer im- 
médiatement avant la pleine lune, il cite cet usage 
comme étant suivi par certains cultivateurs (25^. 
Cet auteur range les fèves parmi les cultures qui 
doivent être bouées deux fois, mais non sarclées : 
parce que , dit-il, elles ont l’avantage sur les mau- 
vaises herbes (24). Il ajoute qu’on doit leshouerdès 
qu’elles ont acquis leur troisième feuille ; et que 
le Louage doit être léger , et non un labour (25). 
11 ajoute, conformément à ce que dit Columelle , 
que lorsqu’elles ont été bouées trois fois , la gousse 
est si menue que le modius est aussi rempli par les 
fèves nettoyées de leur enveloppe , qu’il l’étoit de 
la même quantité, lorsqu’elles étoient encore dans 
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leurs gousse8(36).ll les classe, avec Caton , panai 
les récoltes qui bonifient le sol (27), et dit expres- 
sément qu^el les tiennent lieu de £umier; mais dans 
ce cas , il suppose sans doute qu’on les retourne 
dans la terre par un labour j car il ajoute immé- 
diatement : « C’est pourquoi dans, la Thessalie et 
<( la Macédoine , dès qu’elles commencent à fleu- 
(C rir, on laboure le champ (28). 

D’après ce qui est rapportépar ces auteurs, no.us 
pouvons nous faire une idée de la culture de ce lé- 
gume. Le cultivateur choisissoit la terre la. plus 
forte J et si elle n’étoit pas naturellement très-ri- 
che , ou en très-grande vigueur , il la fumoit avec 
soin : on semoit six modii par jugerum. , immé- 
diatement avant la pleine lune, à la fin d’octobre 
ou au commencement de novembre. Les uns infu- 
soient la semence dans une dissolution de nître et 
^amurca , d’autres dans un mélange d’eau et d’u- 
rine : après les semailles, la terre étoit labourée com- 
me une jachère qui reçoit son premier labour , en- 
suite on la formoit en sillons ou arêtes, de manière 
à la tenir sèche l’hiver, et à permettre le houage. 
Cette opération se faisoit deux , et même trois fois j, 
et si cette culture ne bonifioit pas la terre, au moins 
on la regardoit généralement comme ne lui nui- 
sant pas. 

Il y avoit, suivant les auteurs agricoles , beau- 
coup de choses, et entre autres les semailles des fê- 
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ves,qui étoient réglées par les phases de la lune ; if 
n’est pas douteux qu’il entroit en cela beaucoup de 
superstition , laquelle venoit tout naturellement de 
ce que la lune étoit regardée comme une déesse. 
Au commencement de son traité , Varron s’adresse , 
non aux Muses, comme font les poètes, mais aux 
divinités qui président à la culture, parmi lesquelles 
le soleil et la lune tiennent le second rang, parce 
qu’on consultoit leur situation pour la plus grande 
partie des semaillès , ainsi que pour la récolte des 
fruits qu’on serroit pour les conserver (29). Mais il 
pouvoit y avoir d’autres motifs pour cela. Les cul- 
tivateurs attentifs pouvoient avoir observé par ex- 
périence , que semées à certaines époques de la 
lune, leurs récoltes étoient exemptes de certains 
accidens auxquels elles étoient sujettes , ou qu’elles 
levoient plutôt; et telles peuvent avoir été les rai- 
sons des conseils de ce genre qu’on trouve dans 
les auteurs anciens. 

Qu’ils aient eu le premier de ces motifs en con- 
sultant l’état de la lune, c’est ce que prouvent plu- 
sieurs passagesr Columelle , après avoir parlé des 
deux différentes saisons des semailles des vesces , 
et avoir donné quelques conseils à ce sujet , ajoute : 
<( U faut avoir soin de ne pas les semer avant le 
« vingt-cinquième de la lune; car j’ai éprouvé que 
« lorsqu’on les sème plutôt , les limaçons les en- 
a dommagent beaucoup ( 5 o). u Pline , parlant de 
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plusieurs productions dont les semailles sont ré- 
glées par le cours de la lune , et entr’autres des 
vesces, dit : « Les lentilles doivent être semées de- 
« puis le vingt-cinq jusqu^au trente de la lune. Les 
<( vesces doivent aussi être semées à la même épo- 
« que } cela les garantit des limaçons (3i). ))Pal- 
ladius aussi, en traitant de la culture des légumes , 
dit : « On doit avoir attention de ne pas les semer 
« avant le vingt-cinquième de la lune , parce que 
« celles qu’on sème avant cette époque sont dé- 
« truites par les limaçons (Sa). » Il faut convenir 
qu’il n’est pas improbable que quelques insectes 
que l’obscurité retient dans leurs trous , soient exci- 
tés par la lumière de la lune à en sortir la nuit, de 
même que d’autres qui courrent dans l’obscurité, 
peuvent être retenus dans leurs retraites par la 
même lumière. C’est ainsi que Pline assure que 
les fourmis travaillent la nuit pendant la pleine 
lune, et se reposent dans ses changemens (53). Or, 
tout le monde sait que plusieurs plantes sont en 
plus grand danger d’être détruites par les insectes , 
lorsqu’elles n’ont encore que leur première feuil- 
le , qu’à toute autre époque de leur croissance. 
Ainsi , il y a certainement une époque dans le 
cours de la lune , à laquelle les plantes qui y ont 
été semées , ont moins à craindre que lors qu’el- 
les sont semées dans toute autre tems. Pline dit , 
ainsi qu’on l’a vu, que les fèves lèvent au bout de 
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quinze jours : lors donc qu’on les sème immédia- 
tement av^ant la pleine lune, si elles lèvent comme 
le dit Pline , cela arrive au tems du changement , 
où les insectes nuisibles sont peut-être retenus par 
le défaut de lumière. ; - - : , 

- Mais le cultivateur attentif pent avoir observé 
que les semailles faites dans un certain tems de la 
lune , levoient plutôt que dans tout 'autre. Cela 
semble indiqué par un conseil général que donne 
Palladius , ainsi que par le motif sur lequel il l’ap- 
puie. <c Toutes les semences , dit-il , doivent être 
<( semées pendant le croissant de la lune , et par un. 
« tems chaud ; car la chaleur les fait lever , et le 
« froid les en empêche (54). » Quoique nous n’é- 
prouvions âucdne chaleur par la pleine lune , 
- il est cependant probable qu’elle en excite en pro- 
portion de sa lumière, et qu’elle peut avbir ainsi 
quelque influence sur la végétation. Béauoouj) de 
cultivateurs assurent que le grain est mûri par la 
pleine lune en automne; et si cela est vrai, nous 
pouvons facilement croire que, dans la même situa- 
tion , elle influe sur les semences féceriinient «é- 
mées , et les fait lever plus promptement. Nous 
pouvons donc conclure que les conseils que nous 
donnent les écrivains agricoles romains, relative- 
ment aux semailles faites à certaines époques du 
cours de la lune, ne sont pas fondées uniquement 
■sur la superstition. 
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Les autres opérations que ces auteurs disent de- 
voir être réglées par les mouvemens de la lune , 
peuvent avoir aussi peu de rapport avec la supers- 
Wion que celles dont nous venons de parler. D’a- 
près ce que nous en connoissons, cet astre peut in- 
fluer sur la végétation bien plus qu’on ne le suppose 
communément. L’influence qu’elle a sur la mer, 
oû elle cause le flux , est reconnue presque par tous 
ceux qui s’occupent de ces sortes de connoissances. 
Si le principe par lequel on rend compte de cette 
influence est vrai, elle doit avoirle même effet sur 
l’air, qui est un fluide comme l’eau; et cela plus 
ou nioins , en raison de sa situation. L’influence 
qii^elle a sur l’air, lorsqu’elle est pleine ou qu’elle 
change , se découvre dans les tempêtes , qui sont 
ordinairement très-violentes dans ces situations : 
on éprouve aussi cette plus grande influence dans 
certains cas , où elle affecte la structure animale ; 
et il n’est pas impossible que ses effets soient en- 
core beaucoup plus grandssur la Végéta lion. Ainsi 
les cultivateurs romains peuvent avoir été très-- 
bien fondés sur une longne>expérience et des ob- 
servations, dans l’altenfion qu’ils donnoient à l’é- 
tat de la lune, pour exécuter plusieurs opérations 
d’agriculture. 

Tout cultivateur qui observera la manière dont 
les fèves étoient cultivées d’après ces auteurs, y 
trouvera quelque chose de très-remarquable. On 
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les aemoil sur des terres non labourées; et lorsqu'on 
n^ vouloit pas les fumer , sur des terres qui n’a- 
voient rien rapporté Tannée immédiatement pré- . 
cédente , et qui , en conséquence , n’avoient pas 
été labourées depuis deux ans. La semence étoit 
enterrée par un labour, et ensuite la terre étoit for- 
mée en sillons, de manière à permettre le houage; 
et finalement on les hersoit. Si l’on obligeoit quel- 
qu’un de nos laboureurs à se soumettre à cette pra- 
tique , il setrouveroit bien embarrassé. D’ailleurs , 
s’il arrivoit que cette terre fut forte, elle s’cnleve- 
Toit par quartiers et par mottes , telles qu’aucune 
herse ne pourrait les briser. Mais dans l’agricul- 
ture romaine , et les sols d’Italie , ces conseils s’exé- 
cutoient sans peine , et les terres se réduisoient fa- 
cilement : les sillons se formoient parle labour qui 
enterroit la semence , et par le Louage de la ré- 
colte précédente. Lorsqu’on sème des terres en cet 
état , la plus grande partie tombe dans les rigoles 
des sillons. Les fèves semées de cette manière , 
étoient enterrées en refendant les sillons avec la 
charrue ordinaire. Si cette opération étoit exécu- 
tée de la même manière qu’on labourait ordinaire- 
ment pour la première fois , fa terre devoit être 
mieux rompue, et ne pouvoit pas s’enlever en gran- 
des mottés, comme par le labour ordinaire. Par cette 
sorte de labour , les sillons seraient restés fort sa- 
les, et mal disposés pour l’écoulement eaux. U 
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devenoit donc nécessaire de les nettoyer avec la 
charrue à versoir, qui les rendoit plus profonds , 
recouvroit mieux la semence , et formoit mieux 
les arêtes des sillons. Après cela , on.hersoit, non 
comme nous le faisons , ce qui auroit rempli les 
rigoles des sillons; mais en traînant des rateaux 
le long de leurs sommets , et en brisant les mottes 
qui s’y rencontroient. Cette manière de cultiver les 
fèves réussiroit probablement dans des terres mé- 
diocrement légères; et l’on ne doit pas oublier que 
celles qu’on nomme fortes en Italie , sont légères 
en comparaison de celles de l’Angleterre. 

Ily alongtemsqu’on cultive les fèves dans quel- 
ques parties de cette île ; mais ■ autrefois on les 
aemoit communément à la volée , et l’on prenoit 
peu de soins à bien préparer la terre pour leur cul- 
ture. 

U s’est introduit dans ces derniers temsune mé- 
thode de cultiver ce légume, qui approche davan- 
tage de celle des Romains, etqui a beaucoup mieux 
réussi. Pendant le travail de la charrue , un se- 
meur qui la suit , laisse tomber la semence dans 
chaque second ou troisième sillon que la charrue 
ouvre. Par ce moyen , les fèves lèvent en rangées 
à un pied et demi ou deux pieds de distance , et 
les intervalles sont houés soigneusement à plusieurs 
reprises. Aussi, pour peu que le sol soit d’une pro- 
fpndeur raisonnable et en bon état , les récoltes 
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sont très-abondantes. Quelques cultivateurs ap- 
prochent encore davantage delà méthode romaine ; 
ils sèment à la volée , et recouvrent la semence 
en rejettant deux sillons l’un contre l’autre, de la 
manière qui a déjà été décrite ; ou bien ils labou- 
rent d’abord de cette manière , sèment ensuite , 
et recouvrent la semence en traînant la herae dans 
le sens des sillons. Par ces deux manières, et sur- 
tout la dernière, on obtient de très-bonnes récol- 
tes. Il y a une autre pratique qui a été essayée avec 
succès , et qui paroît devoir être la meilleure. Au 
commencement de l’hiver , la terre est formée en 
sillons étroits par deux traits de charrue. Si l’on 
se propose de fumer , il faut que cela s’exécute 
dans un tems de gelée , et que le fumier soit ré- 
parti dans les sillons. Au -tems des semailles , la 
semence est répandue sur le fumier, et recouverte 
par une petite charrue à un seul cheval. Les sil- 
lons doivent avoir de vingt-quatre à vingt-six pouces 
de large, ce qu’un laboureur capable de quelque 
attention, peut faire facilement avec* quatre sil- 
lons ; et avec celte largeur , on peut se servir de 
la charrue pour houer , ce qui doit être fait deux 
fois au moins; et si les bras ne manquent pas, on 
doit sarcler les rangées. Une terre d’une bonne 
profondeur , cultivée ainsi , et bien gouvernée , 
doit rendre , si elle est fumée , ou en bonne vi- 
gueur si on ne la fume pas, cinq ou six quartiers 
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anglois (*) par acre , et cette récolte doit encore 
laisser la terre en bon état. 

’ , V 

Les auteurs agricoles disent très - peu de.cjioses 
sur ja culture des autres légumes que nous avons 
cités, si ce n^estsurles sortes de terres qui leur con- 
viennent , sur la quantité de semence qu’on semoit 
par jugerum , et sur l’espèce de travail , ainsi que 
le nombre de journées que leur culture exigeoit. 
Comme nous les cultivons peu en Angleterre , et 
qu’ils sont de fort peu d’importance , il seroit inu- 
tile de nous arrêter à faire des recherches sur ce 
qui les concerne. 


, / I \ 

•« ' ' 'NO T E S. 


(i) Col. , lih, II J cap. 7 et lo. . 

2 (2) Erumpit a primo satu hordêum die septimo ; 
legumina.quarto , vel cüm tardissime, septimo; faba 
a XI^ ad XX» — Fabœ in folia exeunt, ac deinde 
caulem emittuntj nullis dislinctum internodiis, Re- 
liqua legumina surculosa surit. — Leguminurn uni- 
caulis faba sola. — Multiplicia (folia) contra fabæ. 
— Folium fabœ rotundum. — Legumina diutius 


(*) De qutrante k qnarance-huit boisseaux aagloii. 
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florent, — Sed diutissime faha XLdiebus. Non au- 
lem ainguli acapi tamdiu, quoniam alio desinente 
nliua incipit: nectota aegea, aicut frumenli ,pariter. 
— Fnimenla maturantur cumplurihus diehua g[iut- 
draginta; itemfaba. — In faba leguminibnaque^ al- 
ternia lateria ailiquantur. Plin., Nat, Hiat. , Ub. 
XVIII, cap, 7 . 

(3) Sed major para mahint fabalia maturæ aatio- 
nia, quum triineatrem fruclum, Mjua namque aili- 
quagycaidesque graliasimo su/it pabulo jjccori. Idem, 
cap, i‘i. 

(4) Siliquæ rotnndœ ciceri , cœteria leguminum 
longæ et ad figuram aeminia latœ. Idem , ibid. 

(5) Faba inter legumina magia rubiginem aentii^ 
tum quia folia muua undique ^rit. — Adde quia 
fnvctum terrœproximiorem gerU.Th&o^., de Caua. 
Plant, , lib,IV, cap, i5. 

Faba inter legumina aola potiaaimum erectocaide 
conatat. Idem , de Hiat. Plant. , lib, VIII, cap. 5. 

( 6 ) Cependant Pline dit de \afaba une chose qui 
ne doit pas être oubliée. « Un acapua, ditril, a été 
« trouvé chargé de cent fèves. » Inventua eatjam et 
acapua unuacentumfabia onuatua.Vhn., Nat, Hiat,, 
tib, XVllI, cap, 10 . — iSrajons est employé commu- 
nément pour signifier la queue du fruit d’un arbre 
ou d’ùne plante. Pline l’emploie dans ce sens, et l’ap- 
plique à \a. faba dans un passage qui a déjà été cité. 
Après avoir dit que la plante est quarante jours en 
fleurs, il ajoute: Non autem ainguli acapi tamdiu, 
Scapua signifie clairement ici la queue de la fleur ou 
de la silique. Mais si une de ces süiques a été trouvée 
conlënant cent semences, ni la petite fève, ni aucun 
des légumes cultivés aujourd’hui en Angleterre n’est 


Digitized by Google 



DES ANCIENS, C H A P. XXXI. 2o5 

\afaha des anciens. Mais ce mot est quelquefois em- 
ployé pour signifier la tige qui part de la racine ; ou 
peut le voir ^iis Varron, lib, î, cap. 5 1 . 11 dit : « La 
« vicia est ainsi nommée parce qu’elle se tortille; et 
« qu’avec les filets qu’elle a, ainsi que la vigne, elle 
« s’attache et s’entortille autour du acapus du lupin. >» 
f^icia dicta a vinciendo, quod item capreolos habet , 
ut vitia , quibua cum auraum voraum aerpit ad aca- 
pum lupini, etc. 

Pline lui-même emploie ce mot dans ce sens. En 
parlant d’une espèce particulière de fève qui croît en 
Egypte , il dit : « La longueur du acapua est de qua- 
« tre coudées, et d’une ti-ès-forle épaisseur; le jet est 
« uni, sans aucun nœud; sa tète est comme celle d’un 
« pavot de couleur rougeâtre; elle ne contient pas , 
« plus d’une trentaine de fèves. » Longitudo acapa 
quatuor cubiiorum eat , ampliaaima craaailudo : nec 
genicula liabet, molli calamo: aimile caput papa- 
ver i , colore roaeo. In eo fabœ non aupra trwenaa. 
Plin., iVui. HiaL, lib. XP'III, cap. 12. L’on ne peut 
supposer qu’on doive entendre ici par acapua la queue 
d’un fruit; c’est évidemment la tige de la plante mê- 
me. Si donc, dans le passage en question, Pline en- 
tend par acapua la tige de la fève, ce qu’il dit peut 
très-bien être appliqué à la petite fève dont on trouve 
quelquefois en effet la tige chargée d’environ cent 
fèves. 

(7) Sequitur natura leguminum, inter quœ maxi- 

mua honoa Jabæ} quippe ex qua tentatua ait etiam 
pania. Plin., Aaf. Hial., cap. 12. 

(8) Si juatua ordo fiat, a frumento protinua aut 
certe faha dicendia. Idem, cap. i 3 . 

(9) Lorsque ColumeUe traite de la culture des dif- 
férens légumes, il ne parle que du faaelua ^ dont 
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on ne sème, dit-il, que quatre modii par jugerum: 
Ah hoc recte jaaelua terrœ mandabitur , vel in ver~ 
vacto, vel meliua pingui et reatibili agro. Nec um- 
pliua quatuor modiia jugerum obaeritur. Col., lib. 
Il , cap. 10. Lorsqu’il donne le compte des jours de 
travail qu’exigent les différentes sortes de gi’ains et 
de légumes, il ne parle que de l’autre, Au j'aseolus ; 
et il est à observer qu’il dit qu’on sème le même nom- 
bre de modii par jugerum : FaseoU modii quatuor 
obruuntur. Col., lib. II, cap. i 3 . Jugerum agri — 
recipit faaeoli modioa quatuor. Idem, lib. XI, c. 2. 

On seroit tenté de croire, d’après cela, que ces 
deux noms appartiennent à la même plante, ou que ce 
sont deux manières d’écrire le même mot. Columelle 
nous apprend aussi que le faaeolua , destiné à man- 
ger, se semoit à lu lin de septembre; mais que loi-s- 
qu’on en veut faire de la semence, il vautmieux re- 
tarder de le semer jusqu’à la fin d’octobre. Milium 
et panicum hoc tempore demetitur , quo faaeolus ad 
escam seritur: nam ad percipiendum semen ultima 
parte octobris circa calendaa novembris meliua obrui- 
tur. Col., lib. XI, cap. 2. Palladius dit la même 
chose et pour les mêmes raisoas: Nunc quihus locis 
panicum metetur et milium. Tempore hoc faselus ad 
escam seratur. Pall., lib. X, Sept. Ht. 12. Seremus 
sesarnum usque ad idua octobres , et faselum. Idem, 
lib. XI, tit. 1. Nous apprenons de Pline que ce lé- 
gume se mangcoit vert comme le haricot françois: 
«La gousse du J'aseolus , dit-il, se mange avec le 
« grain. » Siliquœ — faseoloriim cum ipsis mandun- 
iur granis. Plin., Nat. Hist., lib. XFlIl , cap. 12. 

L’on sait très-bien que la petite fève ne se mange 
pas avec la gousse, comme 011 le fait du haricot fran- 
çüis; ainsi il est probable que \e faselus et le faset- 
lus sont deux noms donnés à cette espèce particulière 
de légume. Cependant on peut encore observer, com- 
me une nouvelle preuve , que les plantes auxquelles 
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on donnoit ces noms ne sont pas de la même espèce 
que la petite fève, c’est qii'aucnne des deux n’étoit 
houée. Columelle, en détaillant la culture du faseo- 
liis , ne parle que du labour, du hersage et de la ré- 
colte : Faaeoli rnodii quatuor ohruuntur tolideni ope- \ 

ris , occantur una ; metuntur una. Col. , üb. II , 
cap, i 5 . Lorsque Pline parle des récoltes qui doivent 
être hersées et houées, il dit expressément quele/â- 
seolua est seulement hersé: Milium, et panicum oc- 
catur , et sarritur; non iteratur , non runcatur. Si- 
licia etfaseoli occantur tantum, Plin., Nat. Hist., 
lib. XNIII, cap. 21. Or, il n’y a pas de récolte que 
le houage améliore autant que la petite fève. 

(10) Lupinum, faba, vicia , agrum stercorant. 

Cat. , cap. 57. 

Fabam in locis validis non calamitosis serito. 

Idem, cap. 55. 

(11) Seruntur fabœ modii IF" in jugera. Varr., 
lib. /, cap. 44 . 

Fabam optime aeri in J^ergiliarum occasu. Idem, 
cap. 34 . 

( 1 2) p^ere fabU satio 

Virg., Georg, I, v. 21 5 . 

Seinina vidi eijuidem multos medicare serentes , 

Et nitro prias , et nigra perfundere amurca , ' 

Grandior ut foetus siliquis fallacibns esset ‘ 

Idem , V. ig 3 . 

(i 5 ) Fabœ pinguisaimua locus , velstercoratuade- 
alinatur , et ai veteretum erit in valle situm , quod 
a auperiore parte succum accipit, prius tamen jacie- 
mus semina , deinde proscindemus terram , procia- 
samque in liram revocabimus , occabimusque , quo 
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altius largiore humo conlegatur. Nam id pluriTtium 
refert, ut radicea enatorum aeminum penitua de- 
meraœ aint. Sin autent proximœ meaaia occupandum 
erit reatihiU , deaeclia atrameniia , quatuor et viginti 
vehea atarcoria in jugerum diaponemua, diasipabi- 
muaque. Et aimiliter cum aemen crudo aolo ingeaae- 
rimua , inarabimua , imporcatumque occabimua : 
quamvia aint, qui nagent locia frigidia oportere oc~ 
cari fabam , quia extantea glebœ a gelicidiia adhuc 
cam teneram vindicent, elaliquem teporem frigore 
laboranti prœbeant. Sunt etiam , qui putent , in ar- 
via hanc eandem vice atercoria fungi; quod aie ego 
interpréter, ut exiatimem , non aationibua ejua pin- 
gueacere humum , aed minua hanc quam caetera «e- 
mina vim terrœ conaumere : nam certum liabeo fru- 
mentia utiliorem agrum esae, qui nihil, quam qui 
iatam ailiquam proximo anno tuJarit, Jugerum agri, 
ut Tremellio , quatuor; ut nobia videtur, fahœ aex 
occupant modii , ai aolum pingue ait ; ai médiocre, 
pauio ampliua ; eaque nec macrum, nec nebuloaum 
Iccum patitur. Denaa tamen humo aœpe commode 
reapondet. Media aementi para aeri , et para ultima 
debet, quas aeptimontialia aatio dicitur. Tempealiva 
frequentiua : nonnunquam tajnen aéra melior eal. 
Poat brumam parum recte aeritur , peaaime vere ; 
qtuimvia ait etiam trimeatria faba , quœ menae fe- 
bruario aeratur, quinta parte ampliua quam ma- 
tura : aed exigiuia paleaa , nec muuam ailiquam fa- 
cit. f^eterea itaque ruaticoa plerumque dicentea au- 
dio , malle ae matura fabalia quam fructum trime- 
atrem. Sed quocunque tempore anni aeretur , opéra 
danda erit, ut quantum deatinaverimua in aationem, 
tantum quinla-decima lima, ai tamen ea non trana- 
curret eo die solia radios , quod Grœci ixlxçeTtf vo~ ' 
cant; ai minua, quarta- décima utique adhuc crea~^ 
cente lunune apargatur , etiamai confestim totum 
aemen operiri non poterit, Nihil enirn nocebitur ei 
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nocturnia roribus aliisve ex causis , dum a pecore 
et avibus vindicetur, P riscis autem riistieis , necmir- 
nus Virgilio , prius aniurca, vel nitro- macerarv 
eani, et ita seri placuit : 

Laetior ut foetus itli^uis Jallacîbus estet ; 

Et tjuamvis igni exiguo properata modèrent. \ , 

Virg. , Georg. l, v; l'gS. ' 


Nos quoqiœ sic medicatain comperimus ,.cum ad ma- 
turitatem perductasit, minus a curculiohe infèstari. 
Col., lib. Il, cap. 10, ; 


(i 4 )*Sec? et proprie hoc obsÿ'oabis, ut pridie, quant 
plenilunium sit; si minus, certe ipso plenilutiiô, om- 
nem, quam saturus es , fabam uno die spargds : sed 
postea licebit ab avibus et pecore defensam obruas : 
eamqiie , si ita competierit lunœ cursuf, ante idüs 
novembris occatam habeas quant pinguissimo et no- 
vo loco; si minus , quam stercoratissimo. Idem, lib. 
XI, cap. 2. ' _ 

i . f » 


(i 5 ) Fabam multi ne sarriéndam quidem putant, 
quod et manibus , cum maturuerit , ducta secema- 
tur a ccetera runcatibne , et internatas herbœ fœno 
reserventur : cujus opihïonis etiam Cornélius Celsus 
est, qui inter cœteras dotes leguminis hdnc quoque 
enumerat, qüod sublata J'àbà fienum ex eodem loco 
secari posse dicat. Sed mihi videtur pessimi agrico- 
læ , committere, utsatis herba proveniat t frugibus 
enim plurimum delrahitur , si relinquitur runcatio, 
Neque enim est rustici prudentis magis pabidis stur- 
dere pecudum, quam dois heminum; cumpræsertim 
liceat ilia quoque cultu pratorum consequi: adeoque 
fabam sarriéndam censeo , ut existimem debere ter 
sarriri : nam sic cultam comperimus non solum mul- 
tiplicare fructum , sed exiguam portionem in val- 
vulis habere , fresœque ejus et expurgatæ modium 
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pene tam plénum esse, quam integrœ ,cum vix mt- 
nuatur mensura detractis putaminibus. Idem, lib, 
II, cap. 13 . 

(16) Sed et faba eandem culturam exigit, si jam 
coliculus ejus in quatuor digitos altitudinis creverit. 
Nam prius sarrivisse nimium teneramnon expedit. 
Idem, lib, XJ , cap, 2. 

(17) In hujus principio fabam spargimus , quæ 

pinguissimum vel stercoratum desiderat locurn , veL 
vallem quam succus veniens a summilate, fœcun- 
det. Primo seritur, deinde proscinditur , et tuncsul- 
catur. Occanda est lai^e, uttegi pluriinum possit. 
Aliqui locis frigidis dicunt in fabæ satione glebas 
non esse fragendas , ut pçr eas gelicidiorum tem- 
pore possint germina obumbrata defendi. Satione 
ejus generis , sicut opinio habet , non, fœcundatur 
terra , sed minus lœditur. Nam Columella dicit , 
agriim frunientis utiliorem probari, qui anno su- 
periore vacuus fuerit , quam qui calamos fabaceæ 
messis eduxit. Pingue jugerum sexmodii occupant i 
médiocre, amplius. i^pisso benf provenit; macrum 
solum nebulosumque non patitur. Curandum est 
prœçipue , ut luna XV seratur , si adhuc ictum so- 
lis repercussa non sensit. Aliqui dicunt quartam de- 
cimam polius eligendam.^Sanguine caponis Grœci 
asserunt J'abœ semina macerata herbis adversanti- 
hus non noceri; aqua pridie infusa ciiius nasci , ni- 
trata aquotf respersa cocluram non habere diffîcilem, 
Pall., lib. XII, fit. 1. , 

Faba autem , si bis sarculetur , proficiet , et mul- 
tum friictum et maximum ajferet ; ut ad mensuram 
modii complendi fresa propemodum sicut integra 
respondeat. Idem, lib. Il, tit. 9. 

(18) In solo valida fabam. Plin., Nat. Hist., lib. 
XVIII, cap. 17. 


Digilized by Googlc 


211 


DES ANCIENS, CHAE. XXXI. 

(19) Item in novalibics; tametsi in illia fahàm seri 

volunt , eandem uhicunque quam recentissime ster- 
corato solo. Idem, cap. ‘jt 5 . >• " ' ’ ' , ' 

(20) y 4 t faham et vîciam non proacisao aerere aine 
damno , compendium opéras est. idem , cap. 20. 

» \ •'•Vi ‘ • ' v‘ • * 

(21) V^irgïlius nitro et amurca perfundi jubet for 
hnm: aie etiam grandescere promiltit. Quidam vero, 
ai triduo ante satum urina et aqua.maceretùriprœ- 
cipue adülescere putant. Idem, çap. x'j. ■ > 

(22) Serere in Jugero temperati soli jusium est 

tritici aut ailiginis modioa — Fa.bœ ^quip^tam par- 

temamplius quam tritici. Idem , çaD,^;i 4 , ,• \ 

. {^'S)Seriturantef^ergiliàrum okcdéùm tègiiminum 
prima , ut antecedat hiemem KirgiLiua eam per ver 
aeri jttbel, circumpadance Ilatiœ rilulSed nlàjorpara 
malunt fabalia maturœ aatmnia ,''qiiaih trimestrem 
frUctUm. Idem, cap. ' v.. •'''’ ■ ■ " 

(24) Après avoir dit que la chûte des feuilles étoit 
le signe du commencement des semailU^ pour les 
c ullivaleii rs sans instruc tiou dans les leti reK>il ajuutci: 
J^arro in jabœ utique aatif, liane observaliottem cu:r 
atodiri prœcepit. ALU pLena luna aerendam. Idem , 

__ -.1 . s'. 

([25) Triticum, liordeum, aemen,^'ffib(ifp,bis eacT 
rire' meïtiià est.— Faba runcarinon gealit} qiutnianji 
evincit herbas. Idem, cap. 21. 

(p.fi)^Faha vero non antequam triûm foliOrujn, 
•Tunc^quqque levi iàrculo purgare,periu9.i 
tfere. Idem, cn/j. 26. . . 

(27) Terquidem sarritammodium fractœ emodio 
solidœ reddere. Idem, cap. 17. 
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lupinum , faha. 

Vicia* Idem , lib* Xf^H^ capi g. 

Autfaha sublatajinty etquœ terrain faciant lœ- 
tiorem. Idem, hb. ^ cap. 21. 

».VToc* K\ 1 • 

pQ) Soluvymquo sala est, lœtificat slercori vice. 
Ideo circa Macedoniam , Thessaliamque , cum flo^ 

reremcipUvet'tuntarvd:Uein, cap. iti/ '. , 

. {Zo)-Se^ndo eolem ét lùnam , quorum tempera 
^servantur cum quœdafn sèruntur et conduntur. 
Varr., /iô. /,ca». 1. 

•>x-‘.oVV iJj- ** » • .1 ”:i ‘'•.y •*. ■ ‘ 

simam lunam terrœ mandeiur; aliter satoê fereli- 
macem nocere comperimue, Gol , lib. II, cap-.xx. 

^ntem vero 4 vig^aimo quinto:>ad trigesi~ 

mum; victcfm. qfioque iisdeqi, luiiœ diebu^. lté de ~ 
mum sine hm^ibua fere..mn., Nat. Hiat.'IUb. 
Ayjll, cap. 2Ô. 

j nb eif .! >•' ■•'■in jij . 

c '(55) pbiervandum esty ne ante vigeainiam' 'qüin~ 
tam lunam’ aeratur, quia èic satam limacès péi^àe- 
quuntur^ ¥a\h^ Ub.iI, tit.%. ^ 

(34) Prœterea tam facile intelligi, ut forrtiiedmil 
nimum animal interlunio quieseqt , plenUunio etiam 
noctibüràpè>- 6 tar. mn.-,-Nai:iIisif, lib. XVIII 
29'. rt- “ ■or.\v\ - . . iM-f 

* ' - ’ .0 ■ . , > jUl jii! 


O ■■ s * vî*— . 


• • • "waï. j y. 'Ai vi'y (r^) 

■ i .''.t'-j . iii ji>! 
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CHAPITRE XXXII. 

De la culture de la medica et des plantes se- 
mées pour servir de fourrage en vert. ' 

. le:':' r':. 

r 

« '■ ■ • 'h 

JL ES Romains cultivoient une grande variété de 
planles pour être coupées en vert , conjme nourri- 
ture des bêtes de somme. Voici celles qui, suivant 
les auteurs ,servoient à ceLobjet : Vocimwn, le fœ- 
num Grœcum ^ la faba „ la vicia , la cicera , Ver- \ 
vum, \cfarrago. Toutes se semoient communé- 
ment en automne. Caton recommande une seconde 
et une troisième semaUle. « Semez, dit-il, au, tems 
« des semailles , Vocimum j la vicia , le fœnum 
« Grœcum , la faba , Vervum , pour le fourrage 
« des bœufs. Semez du fourrage une seconde et 
« une troisième fois ; et ensuite semez d’autres 
« fruits (i). )) Columelle parle de deux semailles , 
de la vicia et du fœnum Grœcum , et donne le 
détail de leur culture. Une des semailles étoit des- 
tinée à une récolte de fruït , et la seconde à être 
coupée en vert pourfourrage. « Il y a, dit-il, deux 
U semailles de la vicia, l’une pour fourrage, vers 
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« l’équinoxe d’automne , sur le pied de sept mo- 
« dii par jugerum ; l’autre pour porter du fruit 
« au mois de janvier , ou même plus tard , sur le 
« pied de six modii de semence. Dans ces deux 
« tems , elle peut être semée sur des terres non 
«labourées; mais il vaut mieux qu’elles l’aient 
« été une fois, Cette semence est sujette à être en- 
« dommagée par la rosée, aussi Une faut la semer 
« qu’à huit ou neuf heures du matin , lorsque le 
« soleil a dissipé toute l’humidité, ou qu’elle a été 
« emportée par le vent ; et il ne faut semer que 
« ce qui peut être recouvert dans la journée ; car 
« si la nuit survenoit avant que cela fut terminé , 
« elle seroit gâtée, vu qiie la plus foible humidité 
« suffit pour cela. Il faut avoir soin encore de ne 
« pas la sèmer avant le vingt-cinquième de la lune , 
<t autrement les limaçons y feroient beaucoup de 
« tort (â), ))Ün peu plus loin, il dit : « Il y a deux 
« saisons pour semer Xefœnum Groscum, que les 
« laboureurs nomment siliqua : au mois de sep- 
à‘tembre 5 lorsque c’est pour fourrage , vers l’é- 
« quinoxe ,' comme'la vicia y et à la fin de jan- 
« vier , ‘ ou au commencement de février, pour le 
« moissonner. Dans le dernier cas , on sème six 
« màdli de semence par jugerum, et 'sept dans 
« le prethier. Dans les deux suppositions, on peut 
« très-bien la semer sur des terres non labourées ; 
« et il faut veiller qu’elle soit enterrée par un la- 
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I 

« bour très-peu profond , 'avec des sillons étroits f 
« car si la semence est couverte de plus de trois 
« pouces de terre , elle ne lèvera pas facilement } 
« p^r cette raison, il y en a qui labourent d’abord 
(( avec de petites charrues , sèment ensuite , et 
« couvrent la semence avec la houe (3). » Pline 
parle de trois saisons pour semer la -picia y la pre- 
mière vers le coucher d’Arcturus , pour être pâ- • 
turée en décembre ; il ajoute : « C’est le meilleur 
« lems lorsqu’on veut lui faire rapporter du fruit j 
« et le pâturage ne lui fait aucun tort. » La se- 
conde semaille est , dit-il , en janvier , et la der- 
nière en mars : « Alors , ajoute- t-il , elle vaut 
« mieux pour fourrage. » Cet auteur observe en 
outre sur la vicia , que si on la récolte de bonne 
heure , sa paille est le meilleur de tous les four- 
rages, et qu’elle exige très-peu de culture : « Elle 
« n’exige , dit-il , pas grand travail du cultiva- 
(( teur ; on la sème sur des terres labourées une 
« fois ; on ne la fume ni on ne la houe; et après 
« être semée , on ne fait autre chose que de la 
« herser (4). ))Quelquçs-ùnes de ces récoltes étoient 
regardées comme améliorant la terre qui les pro- 
duisoit ^ Caton nomme la vicia parmi lès produc- 
tions de ce genre (5). ■ ' 

Columelle observe que Sasema prasoit que le 
lupinum , la faba , la vicia , Vervum , le Uns ^ 
la cicercula , le ptsam ' amélioroient la terre , 
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et ensuite il ajoute : a Je ne doute nullement que 
« cela ne soit vrai pour le lupin , ainsi que pour 
« la ves'ce, employés pour fourrage vert ; si *im- 
« médiatement après qu’ils sont coupés , on retour- 
« ne les éteubles encore vertes dans la terre : dans 
« ce cas , elles servent réellement d’engrais^ mais 
« si , au lieu de cela , on laisse les racines se flétrir 
« naturellement dans la terre , elles la privent de 
«, tous ses sucs , et lui enlèvent toute sa vertu; ce 
« qui arrive également d’une manière sensible à 
« une récolte de fèves, et d’autres légumes, qui 
« semblent engraisser la terre; car si, immédiale- 
« ment aprèss la récolte , on ne laboure pas, laré- 
« coite suivante n’en retire aucun avantage ( 6 ). » 
Falladius s’exprime dans le même sens :« Le lupin 
«, et la vesce , dit -il , coupés en vert, enrichissent 
« le 80;1 conime du fumier, sila terre est labourée 
a-iminédiatement après ; mais si on les laisse se 
«. flétrir avaUt de labourer , ils épuisent la terre 
« de tous,ses aucs (7). » « Pline dit , en général , 
«de la vesce , qu’elle enrichit le sol ( 8 ). » Il dit 
la même chose du lupin. Cependant, il paroît être 
dju même, sentiment que. Columelle ,’ qu’il -faut, 
pour qu’ils. produisent cet' effet , qu’ils soient côu- 
pés en vert et labourés immédiatement après ; car 
quoiqu’il. ne le diaeipas", il conseille cependant de 
le faire (9)..., , ; ' ' - ' 

Indépendamment des plantes qu’on vientdeci- 


/ 
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ter , l’on semoit aussi la*mec?*ca,la luzerne, pour 
fourrage. C’est un article d’une si grande impor- 
tance qu’il mérite d’être traité séparémenf , et d’une*- 
manière particulière. ' 

Cette plante étoit considérée comme un spécifique 
pour le bétail maladé. Columelle et Palladius nous 
l’apprennent j et il est probable qu’elle tire de là 
son nom Ae medica. Cela est d’autant plus vrai- i> 
semblable que la pomme d’Assyrie, qu’on regarde 
comme un antidote contre le poison , est égale- 
ment nommée medica par quelques auteurs (lo). 
Il, n’est cependant pas impossible qu’elle ait reçu 
ce nom du pays d’où elle a été apportée; car Pline 
nous apprend qu’elle n’est pas originaire de Grèce ; 
mais qu’elle fut apportée de la Médie , du tems de 
Darius (ii). Cet auteur en donne la description , 
et dit : a Elle est comme le trèfle, articulée dans 
« sa tige , aux endroits où les branches et les feuil- 
le les prennent naissance; et plus sa'tige est élevée, 

« plus ses feuilles sont resserrées (12). » 

- . Columelle décrit ainsi les propriétés de la me- 
dica .* a Mais de toutes celles qui nous plaisent , 

« l’herbe medica est la plus excellente ; par la 
« raison qu’une fois semée., elle dure dix ans ; 
«.qu’elle fournit communément quatre , et quel- 
« quefois six coupes par année , qu’elle enrichit la 
«.terre qui la produit, engraisse toute espèce de 
« bétail maigre yi.et sert de remède aux animaux 
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« malades } enfin , parce’ qu’un jugerum nourrit 
« trois chevaux pendant toute une année (i5). » 
Palladiu^dit aussi .• « Une semaille dure dix ans , 

« et peut être coupée quatre à six fois par année : - 

« elle enrichit le terrain , engraisse le bétail mai- 
« gre, guérit celui qui est malade , et un jugerum 
« suffit pour nourrir complètement trois chevaux 
/ « par an (i4). » Pline est d’accord avec^ces deux 
auteurs, sur le nombre de coupes de la medica'çss 
année; car il dit : « Qu’elle en donne six, ou tout 
« au moins quatre (i5). « Mais il ne pense pas de 
même sur sa dui’ée ; car au lieu de dix ans , il dit 
qu’elle en dure trente (i6). Comme cet écrivain 
éloit infatigable dans ses recherches; il peut avoir 
eu connoissance de quelques champs où cette plan- 
te s’étoit conservée bonne pendant trente ans, quoi- 
que rarement elle en reste plus de dix en bon état. 
Communément elle est détruite par les herbes na- 
turelles, et il est incertain combien elle dureroit , 
si elle étoit délivrée de ces ennemies. > 

Ce que ces auteurs rapportent de plus remar- 
quable sur la medicoj c’est qu’un seul jugerumàM 
cette plante suffit à l’entretien de trois chevaux , 
pendant toute l’année. Un auteur de ces der- 
niers tems, pense que ces anciens écrivains ont 
un peu exagéré ce produit ; il s’exprime ainsi : 

« Comme les auteurs sont pour la plupart imita- 
« leurs , ou plutôt copistes les uns des autres , en 
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« fait d’agriculture , aucun ne s’est avisé de con- 
« t redire les assertions- de Columelle et de Palla- 
« dius , et on les a admises implicitement pendant 
« près de mille sept cents ans. Je ne puis cepen-" 

« dant me défendre <^e soupçonner ces auteurs 
<~K’romains d’un peu d’exagération y car les me- • 

« ihodes de semer au semoir , de transplanter, et 
« de houer avec les chevaux, étant alors incon- , 

« nues, et que c’est par cçs moyens que nous avons 
« obtenu des récoltes bien supérieures à celles que 
« produisoit la semailleà la volée, je ne puis croire 
« si facilement que les trois quarts d’un acre an- 
« glois aient pu suffire à nourrir avec abondance 
« trois chevaux de travail pendant tout le cours 
« d’une année (17). » Si ces auteurs étoient capables 
d’exagérer dans ce qui a rapport à des faits, ils ne 
mériteroient aucune confiance , et on auroit tort 
de les citer comme des autorités sur les principes 
et la pratique de l’agriculture romaine. Avant de 
continuer, je me crois donc obligé de les discul- 
per de ce soupçon , et d’écarter la difficulté qui naît 
de leur assertion à ce sujet. J’espère y réussir, sans 
être obligé de supposer qu’on ait nourri un jeune 
bœuf de inedica verte , et que le bénéfice qu’on y 
a fait a servi à acheter du foin pour les chevaux ; 
unique moyen imaginé par cet auteur , pour ren- * 

dre possible , jusqu’à un certain point , l’asser- 
tion de Columelle et de Palladius (i8). 


1 
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- Je dois d’abord observer que cet auteur commet 
une erreur , lorsqu’il dit que les cultivateurs ro- 
mains donnoient vingt livres de foin de luzerne 
^ par nuit seulement à chaque bœuf de travail ; il 
cite sur cela l’autorité de Vjirron (ig); et dans une 
. note , il s’appuie aussi sur celle de Caton (20). Je 
ne trouve nulle part dans' Varron , le détail de la 
quantité de foin qu’on donnoit aux bœufs. Caton 
dit , il est vrai : « Donnez vingt-cinq livres de foin < 
«à un bœuf pour la nuit (21). »Et dans un autre 
endroit : « Donnez au printems un modius de 
« marc de raisin , ou un modius de lupins qui aient 
« trempés , avec quinze livres de foin (22). )) Co- 
lumelle dit , que quarante livres de foin par jour, 
suffisent ù un bœuf dans le tems des plus forts 
travaux (20). Mais l’on ne peut pas supposer que le 
foin dont parle Caton, soit de la luzerne, puisqu’il' 
ne dit pas un mot de cette, plante dans tout son ou- 
vrage ; et il est probable que, de son tems, elle 
étüit peu connue en Italie. Il y a donc lieu de croire 
qu’au lieu de foin de medica j c’étoit de la paille 
courte, mêlée de mauvaises herbes , et arosée de 
sel; car immédiatement avant le passage qui vient 
d’être cité, nous trouvons dans Caton le conseil 
suivant : « Lorsque vous entassez la paille, met- 
te Jez à couvert l’espèce qui contient la' plus ’gran- • 
« de .quantité d’herbes, aspergez-la de sel; et don- 
« nez-la ensuite au bétail en guis© de foin ( 24 ). »- 
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U est d'ailleurs probable, ainsi que je le prouverai 
dans la suite , qu’il y a ici une erreur de copiste, 
et qu’au lieu de XXV, il devroit y avoir X, ou 
XV au plus. Que le foin dont parle Columelle 
soit du foin de prairie , c’est ce qui est prouvé par 
un passage du chapitre qui vient d’ètre cité de cet 
. auteur ; car, après avoir observé que dans un pays 
sec, les boeufs doivent être nourris à l’étable , av^ee 
le fourrage que produit le pays ; il parle de cette 
manière des espèces qui sont les meilleures : « Et 
« personne ne doute que les ve 8 ces,les cicercula, 
« et le foin de prairie { fœnumpratense ) & 6 xil les 
« meilleures (25). » / i ■ ' ’ - >■ 

Le foin de luzerne est beaucoup plus nourris- 
•sant que le foin commun , ainsi que le prouvent les 
expériences que M.Lullin de Chàteauvieux a faites 
dans les environs de Genève : il a trouvé que ses 
chevaux , nourris en; partie de foin commun et en 
partie de foin de luzerne haché ,' étoieot en bien 
meilleur état que lorsqu’on leur dbnnoit du 'foin 
ordinaire et de l’avoine :(26). M.' Duhamel nous 
apprend aussi que cJéloit l’usage, de M. Lullin de 
nourrir ses chevaux, dé ! luzerne en été tems de 
leur-plus grands' travaux : qu’il s’apperçuf de plus 
en plus de la bonté de. cette nourriture et que 
cinq ou six livres ^par.joUr suffisoient pour un che- 
val de teilfe ordinaire ,(27). Il paroît d’après cela , 
qu’une livre de luzerne, en herbe ou en foin , doit 
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être considérée comme valant deux ou trois livres 
d’herbe commune ÿ et qu’ainsi il ne faut pas au- 
tant de foin de luzerne que de foin ordinaire, pour 
entretenir trois chevçiux pendant l’hiver. 

Je dois observer ensuite , que cet auteur con- 
jecture avec raison , que les chevaux des cultiva- 
teurs romains , ne servant que pour la selle, vu 
que tous les forts travaux étoient faits par des 
boeufs , ils n’étoient pas aussi bien nourris que lè 
sont nos chevaux de labour., Il y a dans Colnmellè 
un passage qui lève toute espèce de doute sur cela^, 
et qui nous apprend en quelle proportion le foin ,< 
et l’herbe étoit donnés aux boeufs et aux chevaux. 
Traitant du fameux cytisus (espèce d’arbusté) , il 
dit : « Quinze livres de cette plante en vert ,rsbffi- 
a sent à un cheval, vingt à un bœuf, et quantaux 
a autres animaux , il faut leur en donner suivant 
« leur force(28). Ce passage indique là proportion 
« et la quantité de cet te espèce de nourriture qu^oii 
donnoit aux chevaux et aux bœufs. Nous devôrià 
être certain qu’on n’en donnoit pas le même poids 
en sec qu’en vert. Columelle conseille de veîllèr.à 
cela dans le passage qui suit celui qui vient 'd’êlTé 
cité : « Si vous êtes obligé de le donnersec, dit-il*, 

« donnea-le avec économie, parce qu’il a plus de 
« force 5 faites-le d’abord infuser dans de l’eau , et 
« lorsque vous l’en tirerez , • mêlez-le avec de la 
a pailje courte (29). w Pline entrée dans un 'plus 
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grand détail ; après avoir dit que cette espèce de 
fourrage se donne toujours au bétail, deux jours au 
moins après qu’il a été coupé , et qu’en hiver , on 
le fait tremper dans de l’eau parce qu’il est sec , il 
ajoute ; « Dix livres sont suffisantes pour un che- 
« val, et l’on en donne en proportion ailk autres 
« bestiaux (3o). » 

Nous avons déjà rapporté ce que les auteurs ro- 
mains disent en faveur de la tnedica : pour bien 
apprécier sa valeur , il ne sera pas déplacé de com- 
parer cela avec ce qu’ils disent du cytisus. 

Varron réunit la medica et le cytisus, et dit , 
que tous deux sont bons pour nourrir les mou- 
flons , qu’ils les engraissent avec facilité, et don- 
nent du bit aux brebis (5i). Columelle dit : « Il 
« est donc d’une très-grande importance d’avoir le 
« plus de cytisus possible sur une ferme , parce 
« qu’il est très-utile pour la volaille ,'les abeilles , 
« les chèvres , ainsi que les boeufs, et toutes les 
« espèces de bétail 5 parce qu’il engraisse très- 
« promptement les moutons , 'et donne une abon- 
(( dance de lait aux brebis 5 que d’ailleurs on peut 
« en user en vert pendant huit mois, et l’employer 
« sec ensuite; enfin , parce qu’il prend racine mê- 
(c me dans les terres les plus pauvres, et qu’aucun 
« accident ne peut l’endommager (52). w * 

■ Dans un autre endroit , il répète cela presque 
mot pour mot (35). 


. Otgilized by Gcx)gle 



224 


DE V AGRICULTURE 


Pline donne un détail encore plus circonstancié 
de cet arbuste : « Ily a, dil-il , un certain buis- 
« son, nommé cytisus , qu’Aristomaque, l’Athé- 
« nien , recommande beaucoup pour nourrir les 
«moutons, et même les cochons, lorsqu’il est 
« sec; et il soutient que le produit --annuel d’un 
« jugerwn de terre médiocre, sera 'de deux milles 
« sesterces (64 liv. st. ii sh. 8 den.). Il est aussi 
« utile que l’erv«/»,mais il rassassie plus promp-r 
« tement ; les animaux s’en lengraissent beaucoup 
« avec une médiocre quantité, et ceux qui travail-r 
« lent, et à qui l’on en donne,. le préfèrent à l’or- 
« ge. Aucune espèce de fourrage ne produit. un 


-« meilleur lait , ni en plus grande abondance ; en-^ 
« fin , d’après l’expérience générale, on Je regarde 


« comme le meilleur remède contre les maladies 
« du bétail (34). » Dans un autre endroit , il parle 
du cytisusel de la medica conjointement , et paroît 
le.s estimer autant l’un que l’autre : après avoir 
indiqué la culture delà medioa,\\ ajoute, qu’ainsi 
que le cytisus, elle a la palme parmi les fourra- 
ges (55). Lorsque nous considérons cés détails de 
la medica et du cytisus, tels qu’ils nous sont don- 
nés par les auteurs anciens , et que nous les com- 
parons avec ceux que nous fournit M. Lullin de 
Chat eau vieux, nous ne pouvons nous écarter beau- 
coup de la vérité, en supposant qu’une quantité 
verte ou sèche de medica valoit autant pour la 
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nourriture des chevaux que le même poids à&cyti- 
sus. Or, si cela est une fois convenu , un juge- 
rum de medica , bien inférieure à celle que ré- 
coltoit M. Lullin , paroîtra suffisante pour l’entre- 
tien de trois chevaux , pendant toute l’année (56)i 

Je laisse au lecteur impartial à juger si j’ai plei- 
nement justifié les anciens auteurs du reproche 
d’exagération sur les qualités et la valeur de la 
medica. Actuellement je vais rechercher la ma- 
nière de cultiver cette précieuse production. 

Caton ne parle ni de la medica , ni du cytisus , 
ce qui prouve qu’ils n’étoient pas encore culti- 
vés alors en Italie ; car, soigneux comme il l’étoit 
dans la conduite de sa ferme , si ces plantes utiles 
eussent été connues de son teras , il en auroit cer- 
tainement fait l’essai. 

Varron parle de toutes deux dans le passage qui 
a déjà été cité ; mais il dit très-peu de choses de 
leur culture ; tout ce que nous trouvons dans ses 
écrits sur celle de la medica , se borne à ce qui 
sûit : « Il faut observer particulièrement, au sujet 
<c de la medica , de ne pas la semer dans des ler- 
« res trop sèches ou variées^ il faut qu’elles soient 
« d’une humidité modérée : si le sol est de éette es- 
« pèce,l’on trouve dans les auteurs qu’un 
« et demi est nécessaire pour ensemencer un ju- 
« gerum. On la sème de la même manière que 
<( les autres fourrages et les grains (Sy). » 

II. i5 
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Virgile dit seulement qu’il faut semer la medica 
au printems , dans une terre bien ameublée (38). 

Cülumelle s’étend beaucoup sur la culture de la 
■ medica : « Les terres , dit-il , qu’on veut semer 
a en medica au printems, doivent être labourées 
« vers le commencement d’octobre , afin qu’elles 
« puissent s’adoucir pendant l’hiver; vers les pre- 
« miers jours de février , il faut les labourer une 
a seconde fois , en enlever toutes les pierres , et 
« bien briser les mottes; en mars , on leur donne 
« un troisième labour , et on les herse ; lorsque la 
« la terre est ainsi bien réduite, il faut la former 
« en planches semblables à celles d’un jardin , de 
« dix pieds de large, sur cinquante de long, afin 
a que l’on puisse facilement arroser par les inter- 
« Vallès , et que les sarcleurs puissent avoir par- 
ce tout un libre accès ; .ensuite , on met du vieux 
(( fumier par dessus , et dans cet état , on la sème 
(( au mois d’avril , sur le pied d’un cyathus par 
(( cinquante pieds carrés ; lorsque cela est fait la 
(( semence doit être immédiatement recouverte ; 
cc on doit avoir grande attention à cela; car le so- 
* cc leil la détruiroit bientôt. Après qu’elle est semée, 
cc elle ne doit plus être touchée par le fer ; mais 
cc on doit la nettoyer avec des rateaux de bois , et 
cc la sarcler fréquemment , afin qu’aucune mau- 
cc vaise herbe ne détruise la foible medica. 11 est 
cc à propos de la laisser sur pied avant la première 
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« coupe , jusqu’à ce qu’elle ait répandu quelque 
« peu de sa graine j mais lorsqu’une fois elle est 
« bien venue, on peut la couper aussi tendre qu’on " 
« veut, et la donner auxbêtes de somme; d’abord 
« avec réserve, jusqu’à ce qu’ils y soient accoutu- 
« més, de peur que la nouveauté de la nourriture ne 
« leur fassedumal; car elle fait enfler les bestiaux, 

« et leur fournit beaucoup de sang. Après chaque 
« coupe , elle doit être fréquemment arrosée, et 
« peu de jours après, lorsque les rejettons com- 
<c mencent à pousser , il faut en arracher toutes 
« les herbes étrangères. Cultivée ainsi, elle fourni- 
« ra six coupes par année, et durera dix ans (5g). » 
La quantité de semence que cet auteur prescrit , 
est d’un par cinquantaine de pieds carrés; 

cela fait cinq cent soixante - seize cyathi par ju- 
gerum } Or, comme il y a cent quatre-vingt-douze 
cyathi dans un modius , les cinq cent soixante- 
seize cyathi font trois modii ; ce qui revient à 
cinq joecX’s par acre anglois, et un peu plus de six 
pechs mesure de froment , pour un acre écossois. 

Palladius entre aussi dans un grand détail sur 
la culture de la medica , et s’exprime à peu de 
chose près comme Columelle. Dans son calendrier 
pour septembre, il dit : « A la fin de ce mois , on 
« doit donner le premier labour aux terres desti- 
« nées à la medica (4o); )) et pour février : « Ac- 
« tuellement les terres destinées à la medica ( nous 
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parlerons de leur nature, quand nous traiterons 
de la manière de la semer) « doivent recevoir un 
« second labour , et après les avoir épierrées avec 
« soin, elles doivent être bien rompues; et iui com- 
(c mencement de mars, la terre étant bien rédui- 
« te, comme dans un jardin , on lait les planches 
« ou couches, de dix pieds de large sur cinquante 
« de long , de manière qu^on puisse les arroser et 
« les sarcler avec facilité de chaque côté; ensuite, 
« après y avoir mis du vieux fumier, on les laisse 
« ainsi préparées jusqu’au mois d’avril (4i). «Pour 
avril , il dit : (( Dans ce mois , l’on doit semer la 
« medica sur les couches qui ont été préparées de 
€( la manière indiquée. » Ensuite, après le passage 
déjà cité , en exposant les propriétés de ce four- 
rage ,--il ajoute : « Un cyathus de semence suffit 
« à une étendue de cinq pieds de lai'ge sur dix de 
« longueur. Aussitôt qu’on a semé, il faut recou- 
re vrir la semence avec des rateaux de bois ; car le 
a soleil labrûleroit promptement : dès que la grai- 
« ne est semée on ne doit plus y toucher avec aucun 
« instrument de fer; mais il faut que les mauvaises 
« herbes en soient arrachées fréquemment avec 
« le rateau de bois , pour empêcher qu’elles ne 
« nuisent à la medica encore tendre. La première 
« CO upc doit être différée jusqu’à ce qu’elle ait 
« répandu un peu de sa semence ; dans la suite , 

« on peut la couper lorsqu’on le jugera conve- 
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« nable , pour la donner aux bêtes de somme; 
« mais lorsqu’onles met à cette nourriture, il faut 

V la leur distribuer av'ec économie ; car elle le» 

« fait enfler, et leur donne beaucoup de sang. Après 
« chaque coupe , il faut l’arroser souvent, et peu 
« de jours après , lorsqu’elle commence à reparoî- 
« tre , il faut arracher toutes les mauvaises her- 
« bes : de cette manière , on obtiendra six coupes 
« par an j et.elle durera pendant dix, années sans 
« interruption (42). » ■ i 

; Pline entre aussi dans beaucoup de détails dans 
«es conseils sur la culture de la mediça ; « Les ter- 

V res qu’on lui destine, dit-il, doivent être épier- 
« rées , bien nettoyées et labourées en automne ; 
« après cela, il faut labourer encore, et briser bien 
« les mottes en hersant avec les crûtes à plusieurs 
« reprises, et en laissafit cinq jours d’intervralle 
« dhin hersage à l’autre y ensuite il faut fumer j 
« mais observons qu’elle exige un terrain sec, ce- 
<(- pendant )>as au point tj’ètre.en danger d’y être 
« desséchée par la chaleur, ou bien un sol qui 
a iMiisse. être arrosé. Si le sol est humide et sale par 
« la quantité d,é racines des mauvaises herbes , la 
« medic(v\j sera bientôt surmontée par les herbes 
« communes, et tout le tchanap deviendra une 
« prairie. La terre bien .préparée , ainsi que nous 
« venons de le dire , ■ doit être semée en inai ; si 
« l’on sème plutôt , elle est en danger d’être en-r 
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(( dommagée par les gelées blanches : il est néces-’ 
« saire que la semence couvre toute l’étendue du 
a champ , afin qu’elle empêche la croissance des 
« plantes étrangères , qui pourrolent y pousser ; 
« par cette raison , il en faut vingt modii par ju~ 
O gerum : on doit avoir grand soin d’empêcher, 
« que la semence ne soit brûlée par le soleil , et 
(( pour cela il faut la couvrir immédiatement d’ua' 
<( pouce de terre environ ; dès que les mauvaises 
« herbes paroissent , il faut les arracher à la maia! 
« plutôt qu’avec la houe. On la coupe lorsqu’elle 
« commence à fleurir, et l’on recommence chaque 
« fois que la fleur reparoît 5 ce qui arrive six, ou 
« tout au moins quatre fois par an. Il ne faut pas 
<( lui laisser mûrir sa semence , parce que son 
« fourrage en est meilleur, et dans ce cas, se con- 
« serve bon pendant trois années. Au printems , 
« il faut la houér et la purger de toutes mauvaises 
« herbes. Au bout de trois ans , on peut la ratis- 
« ser à ras de terre, avec la marra. Par ce moyen, 
« on détruira les autres herbes , sans lui nuire , vu 
« la profondeur de ses racines : s’il arrive qn’elle 
« soit dominée par les herbes, l’unique remède est 
<( de labourer souvent , jusqu’à ce que leurs raci- 
« nés soient détruites. Il faut éviter de la donner 
« aux bestiaux Jusqu’à satiété , de crainte qu’on 
« ne soit obligé de les saigner; elle est extrême- 
« ment utile en vert ; lorsqu'on la laisse long- 
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« tems sur pied J elle sèclie branche à branche , 
« et se réduit enfin en une poussière inutile (45). » 

La quantité de semence exigée par Pline , est très- 
extraordinaire , pas moins de vingt modii par ju-~ 
gerum : comme Columelle et Palladius se bornent 
à trois modii , et Varron à la moitié seulement de 
cette quantité, l’on ne peut regarder celle que fixe 
Pline comme nécessaire ; mais il est incertain si 
c’est une erreur de l’auteur même , ou de ses co- 
pistes. 

Lorsque les mauvaises herbes surmontent la me- 
dica y l’unique remède est suivant cet auteur , 
de labourer jusqu’à ce que toutes leurs racines 
soient extirpées. Il paroît à la manière dont il s’ex- 
prime, que son opinion étoit que cette opération 
détruit les mauvaises herbes , sans nuire à la me- 
dica. Lorsqu’un champ semé sans ordre en luzer- 
ne , est labouré avec une charrue à soc pointu et 
étroit , qui s’enfonce sans beaucoup déranger la 
terre de sa place, ainsi qu’il semble que le faisoit la 
charrue romaine , il est probable que les racines 
de la medica , étant fortes et profondes , pou- 
voient résister au soc sans en être endommagées ; 
tandis que les autres racines étoient arrachées et 
détruites. 

Il paroît par tout ce détail que les Romains pre- 
noient beaucoup de peine à la culture de cette 
plante } et qu’ils en étoient dédommagés par l’a- 
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bondance des récoltes. Les méthodes de culture 
qu’on propose actuellement, de transplanter, plan- 
ter en rayons, et houeravec des chevaux,ou/j««- 
Uner comme les Romains nommoient cette es- 
pèce de culture qu’ils donnoientà leurs arbres, sont 
certainen)ent des ameliorations, sur - tout dans 
les sols humides, et dans des climats où les her- 
bages naturels viennent facilement j mais dans les 
sols secs ,' et sous le climat d’Italie, la culture des 
Romains peut être supposée très-bonne ; et si, avec 
tous nos avantages , nous pouvons obtenir des 
récoltes aussi bonnes que les leurs, nous devons 
être très-contens. 


NOTES. 


(1) Semer? fim facito, ocimum, viciam, fœnum 
Grœcum , fabam , ervuin , pabu'lum bubus. Alleram 
et tcrtiam pabuli sationern facito, Deinde alias fru~ 
ges serilo,{ 2 a.\^,cap. 2^, 

(2) Vicias aulcm duœ sationes sunt. Prima , <jua 
pabuli caüsa circa œquinoctiuni autumnale serimus 
septem modios ejus in unum jugerum: secunda, qua 
sex modios me?ise janua? io , vel etiam serins jaci- 
mus semini progenerando. V traque satio potes t c?'u- 
da terra Jieri, sedmelius proscissa: idqxie genuspras- 
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cipue non amat rares , cum seritur. Itaque post se- • 
ciindam diei ho ram , veL tertiam spargendum est, ' 
cum jam oninis huinor sole ventove delersusest:n(~- 
que amplius projicidehet, quam quodeodern die pos- 
sit çperiri. Nnm si nox incessâ , quuntuLocunqiie 
huninre prias, quam obruntur , corrumpitur. Ob- 
seraandum erit , ne ante quintam et vigesimam lu- 
nam terrœ mandetur; aliter satœ fera Limacem no- 
cere cornperimus. Col., lib. II , cap. ii. 

« 

(5) Fœnum Grœrum, quod siliquam vocant rus~ 
tici, duo tempora salionum luibel : quorum alterum 
est septembris mensis (cum pabidi causa seritur) 
iisdem diebus quibtis vicia circa œquinoctium : alte- 
rum autem mensis januarii ultimo , vel primo fe- 
^ bruarii, cum in messem seminalur : scdhac ralione 
juger um sex modiis , iHa septeni occupamus. Utra- 
que cruda terra non incommode fit ; daliirque opéra, 
ut spisse aretur, nec tamen alte : nam si plus qua- ^ 
tuor digitis , adobrulum est semen ejus , non jcwile 
prodit : propler quod nonnulli prias quam serant , 
minirnis aratris proscindunt , atque ita jaciunt se- 
jnina , et sarculia adobruunt. Idem, ibid. 

(4) Ficiâ — nec ipsa agricolis operosa: uno sulco 
sata , rron sarrilur, non slercoratur , necnliud quam 
deoccnlur. Ha lion is ejus tria tempora: circa occasum 
.Arcluri, ut decembri mense pascat; tuncoplime se- 
rilur in semen. Æcpie namque fert depasla. Secunda 
satio mense januario est ; novissirna martio ; tum ad 
frondem utilissinia. — Fx semine ejus, si lecla ma- 
tura est,pnlea cœteris prœj'ertur. Plin., Nat. Hist, , 
lib.XFIII, cap.ib. 

(5) Liupinum , faba , vicia. Cat», cap. Zj. On u 

tenté d'expliquer ce passage difficile dans le cha- 
pitre XI. ' 
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(6) Sedex ils, quœ retuli, seminibus , Idem Sa- 
serna putataliis stercorari et juvari agros, aliis rur- 
sus peruri, et emaciari. Stercorari lupino , faba, pi- 
cia, erpo , lente, cicercula, piso. De lupino nïhil 
dubito , atque eliam de pabulari picia, si tamen earru 
piridem desectain confestini aratrum subsequatur, 
et quodfalx reliquerit , priusquam inarescat , pomis 
rescindât , atque obruat : id eniin cedit pro stercore. 
Nam si radices ejus, deseclo pabulo, relictœ inarue- 
rint, succum omnem solo auferent, pimque terræ 
absumertt , quod etiam in faba , cceterisque legumi- 
nibus , quibus terra gUscere pidelur , peresimile est 
accidere; ut nisi prolinus sublata messe eorinn pros- 
cîndatar , nihil iis segelibus , quœ deinceps ineo loco 
seminari debent, profuturum sit. Col., lib, II , 
cap. i 4 . 

(7) Lupinus et picia pabularis , si pirides succi- 
dantur , et statim supra sectas eorum radices aretur, 
stercoris similitudine agros fæcundant: quœ si exa- 
ruerint, antequam proscindas , in his terræ succus 
aufertur. Fall. , lib. I , til, 6. 

(8) Et picia pinguescunt arpa. Plin. , Nat. Hist. , 
lib. Xf^III , cap. i 5 . 

(9) Pinguescerelwc sa tu arpa pineasque diximus. 
— Si depastum sil in fronde inarari prolinus solum 
opus est. Idem, cap. i 4 . 

(jo) Malus Assyria, quam alii pocant medwam, 
penenis medetur. Idem , lib. XII, cap. 3 . 

(il) Medica externa etiam Grœciœ , ut a Medi^ 
adpecta per bella Persarum , quœ Darius intulit. 
Idem, lib.XJEIII, cap. 16. 

(12^ Similis est 4 rifolio; caule , foliisque genicu^ 
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lata ; quidquid in caule assurgit, folia contrahun- 
tur. Idem, ibid. 

(i5) Sed ex iisquce placent , eximia est herha mé- 
dical quod cum semel seritur , decem annia durât; 
quod per annum deinde recte quater, interdum etiam 
sexies , demetilur; quod agrum stercorat; quod omne 
emaciatum armentum ex ea pinguescit , quod œgro- 
tanti pecori remedium est ; quod jugerum ejus toto 
anno tribus equia abunde sujjicit. Col., lib. II, 
cap. 11. 

I 

(i4) Medica serenda est; quœ semel seritur , de- 
cem annis pemianet, ita ut quater vel sexies possit 
per annum recidi. jlgrum slercorat , muera anima- 
lia rejicit , curât œgrota; jugerum ejus toto anno 
tribus equis abunde sujfficit. Pall., lib.V^, tit. i. 

{\b')Id sexies evenit per annos, cum minimum 
quater. Pliii., Nat. Hist., lib. cap. i6. 

(i 6) Tanta dos ejus est ; cum ex uno satu amplius 
quam tricenis amiis duret. Idem, ibid. 

( 17 ) Essaya on Ilusbandry. Bath 1764 . Essayll, 
aect. ii,pag. i-j4. 

(18) Idem, 126. 

( 1 9) Idem , 1 2 4 . 

” (20) Idem, sect. i3 , pag. i34. 

(21) Interdiu paacito, noctu fœni pondoXXy^ uni 
bovi dato. CatI , cap. 54 . 

(22) Ubi verno dure cœperis, modium glandia auA 
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vinaciorum dato^ autmodium lupini macerati , et 
fœnipondo XV. Idem, ihid. 

('^ 5 ; Vel si nihil liorum est , per se fœ ni pondo 
quadraginta. Col., lib. VI, cap. 5 . . 

(24) Cum stramenta condes , quœ herbosissima 

erunt, in tecto condito , et sale spargito; deinde ea 
profœno data. QaX., cap. 5 ‘±. ' 

(25) Eosque nemo dubitat , quin optimi sunt vicia 
infascem ligata, et cicercula, itemque pratense Jœ- 
nurn. Col. , lib. VI , cap. 5 . 

(26) « Je puis assurei' que des chevaux nourris en 

partie de celte luzerne et sans avoine , seront eu 

« meilleurétat, plus forts et plus vigoureux que ceux 
« qu’on nourrira de foin de px airies natui’elles, et aux- 
V quels on fera manger de l’avoine suivant l’usage 
«ordinaire.» Duhamel, Cuit, des terres , Aom.. lŸ , 
chap. 3 , art. i6. 

« M. de Châteauvieux ne met ses chevaux à 
« la luzerne que pendant l’été, saison dans .laquelle 
«ils travaillent le plus, et il reconnoït déplus en 
(< plus l’avantage de cette nouiTiture. Cinq ou six li- 
« vres pesant de luzerne données chaque jour suffi- 
« sent pour entretenir des chevaux de moyenne 
« taille. » Idem , lom. V;, chap. 5 , art. 10. 

(28) Equo abunde est viridis pondo XV, bubiis 
pondo vicena , cœterisque pecoribus pro portione vi~ 
rîiim. Col., lib. V , cap. 12. 

• ’Vf 

(29) Aridum si dabis , parcius' prœbtto , quoniam 
vires majores liabet, priusque aqiui macerato , et 
éxemptum paleis permisceto. Idem^ ïbid. 
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(.’îo) Dalur animalibiis post bidumn semper. Hie- 
me vero quod inaruit , madidum. Satiant equos de- 
næ librœ , et portione minora animalia. Plin. , ifat. 
Hist. y lib. XIII , cap. 24. 

(,'Si ) At maxime amicum cytisum, et medica. 
Nametpingues Jacit facillime, et genit lac.Wr):., 
lib. II , cap. 2 . 

(. 02 ) CytUum inagro esse quam plurimum maxi- 
me referet, quod gallinis , apibus , cap ris , bitbus 
quoque et omnigenere pecudum utilissimus est : quod 
ex eo cito pinguescit , et lactisplurimum p^bet ovi- 
hus : tiim etiam quod octo mensibus viridi eo pabulo 
uti , et postea arido possis. Prœterea in quolibet 
agro, quamvis macerrimo , celeriter compreliendit ^ 
omnem injuriarn sine noxa patitur. Col., lib» , 
cap. 12 . 

(55) Liber de Arboribus , cap. 28 . 

(54) Frulex est et cytisus , ah Aristomacho Athe- 
niensi miris laudibus prædicatus pabulo ovium, ari- 
dus vero etiam suum', spondetque Jugero ejus annua 
H. S. vel mcdiocri solo reditus. Vtditas, quœ ervo , 
sed ocyor satietas , perquam modico pinguescente 
quadrupède , ita ut jumenta hordeum spernant. Non 
ex alio pabulo lactis major copia aut melior , super 
omnia pecudum medicina a morbis omni usu prœ- 
slante. Plin. , Nat. Hist., lib. XIII, cap. 24. 

(55) Le cytiso , cui et ipsi principatus datur in 
. pabulis. Idem, lib. XVIII , cap. x 6 . 

(56) On peut couper la luzerne en vert pendant la 
moitié de l’année au moins, ce qui fait i85 jours. 
M. Lullin de Châteauvieux en a coupé une jusqu’à 
six fois: « En 1765 , j’ai coupé, dit-il, cette luzerne 
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«six fois, savoir, en mai, juin, juillet, août, sep- 
« tcmbre, et la dernière fois au commencement de 
« novenibi'e. » üubamel. Cuit, des terres, tom. IV, 
cbap. 5 , art. i6. Or, sur le pied de i 5 livres par jour, 
2,7 ‘t 5 livres de luzerne verte suffisent à un cheval, 
et 8,235 livres pour trois chevaux pendant ce tems. 
On sujîpose que la luzerne perd les trois quarts de 
son poid en séchant. Dans cette supposition, 8,235 
livres de luzerne verte seront réduites par la dessi- 
cation à 2 ,o 59 livres, ou environ. Supposons que pen- 
dant les 182 jours restans, les chevaux soient nour- 
ris de foin, sur le pied de 10 livies par jour chacun: 
àce con^tex,820 livres suffisent à un cheval, et 5 , 46 o à 
trois chev aux, pour ces 182 jours. Ces 5 , 46 o livres 
ajoutées aux 2,o5g livres, que nous avons supposé 
être le produit de la quantité de luzerne verte, né- 
cessaire pour trois chevaux pendant les six mois d’é- 
té, font 7,519 livres, quantité que doit produire un 
jugerum, pour entretenir trois chevaux italiens pen- 
dant toute l’année, sur le pied de i 5 liv'res de luzerne 
v erte par jour en été, et de 10 livres de foin sec pen- 
dant rhiv^er par cheval, ce qui est la quantité de cy- 
tise qu’on leur donnoit. La livre romaine est à la li- 
vre avoirdupoid à peu près comme trois à quatre ; 
de sorte que 7,5 1 9 livi’es romaines , égalent à peu près 
5 , 63 g livres avoirdupoid, ou 3 ,o 55 livres de Hollande, 
ou bien 4 , 6 o 4 livres de Genève. 

En 1754, M. Lullin de Châteauvieux a obtenu 
d’un arpent de luzerne, i 5 , 3 oo livres de foin sec ; en 
1755, 15,396 livres; en 1756, 17,108 livres. « Une 
« planche de 4 o toises de longueur à une seule ran- 
« gée de luzerne, a rapporté de foin sec : 

En 1754 225 1 iv. p. 

En 1755 197 

En 1756 281 

Duhamel, Cuit, des terres, tom. V, chap. 5 , art. 5 , 
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comparé avec le tom. IV, chap. 3 , art. i6, où l’on 
trouve le passage suivant : « En la luzerne a 

« poussé plus lard au printems ; les terres ont été en- 
« core plus sèches que l’année précédente; je n’ai fait 
« que cinq récoltes; la piemière le 27 mai, la seconde 
« le 1". juillet, la troisième le 27 du même mois, la 
« quatrième le 26 août, la cinquième le 20 octobre. 
« — Ces cinq récoltes ont donné en total par plan- 
« che, 225 livi’es pesant de foin très-sec. — Un ter- 
« l’ain de 4 o toises de longueur, comme sont mes 
« planches, sur 54 toises de largeur feroitun arpent; 
« cet arpent divisé en 64 planches de trois pie.ds 
« de largeur chacune, fournissant sur le pied de 226 
« liv. pesant de foin sec par planche, produiroit en to- 
« talilé par année i 55 ,ooo livi’es(*).)» Lagrandeur de 
l’arpent est énoncée dans ce passage; il y est dit, que 
4 o toises de long sur 54 de large en font la superficie; 
la toise dont il est question, n’est pas celle de Ge- 
nève qui a 9 pieds, mais celle de France qui n’en a 
que 6 : « Ce champ contient, suivant notre mesure, 
« six poses. Chaque pose est de 4 oo toises carées, Il 
« toise a 9 pieds de roi : ei^orte que toute la surface 
« de ce champ est de 5 , 4 oo toises de six pieds de 
« roi. » JPag-. 468 . — << Ce champ contient environ 
« 1,960 de nos toises, ou 4,20o toises de six pieds de 
« roi. » ■Pag'. 478. — « Premièrement le champ de 
« six poses, ou de 5 , 4 oo toises. ï> Pag. 483 . — < Le 
« champ d’environ cinq poses, ou 4,200 toises. )» lèid. 
La comparaison de ces différens passages prouve évi- 
demment, que c’est par toises de six pieds que M. 
de Châteauviéux calcule. Et comme il dit positive- 
ment, toises de six pieds de roi, il est clair encore 
que ce «ont des pieds françois. D’api-ès cela, l'arpent 
dont il est question, contient i, 36 o toises carrées, ou 


C*) Il y a une erreur dans ce calcul , cela ne fait que ü* 

vres pesant. 
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48,960 pieds carrés, ce qui fait 660 pieds carrés de 
plus que le plus grand arpent de France. Le pied 
l'rançois est au pied aiiglois comme 1,068 est a 1,000 ; 
le pied carré françuis est donc au pied carré an glofs, 
comme le carré de 1,068, qui est i,i4o,624,'est au 
carré de 1*000, (jiii est 100,000; de sorte que 48,960 
’ pieds carrés françois, égalent fif>, 84:4 pieds carrés 
iuiglois à très-peu près, qui est le nombre de pieds 
carrés anglois coAleims dans un aipent de Genève. 

Suivant Coluraclle, un jugerum romain contient, 
ainsi qu'oii l’u déjà vu, 28,800 pieds carrés romains, 
qui égalent 26,928 pieds carrés anglois; de sorte 
qu’un arpent de Genève est de près de 2,074 jugera 
romains. Le plus foible produit de l’arpent de Genève 
par année, rappoi'lé par M. de (diâteauvieux, est 
en 1755, où il ne fut que de 15,596 livres : dans cette 
jnoportioii, le jugerum romain devoit produire 
6,466 livres. Nous avons déjà vu que la quantité né- 
cessaire à l’entretien de trois chevaux pendant toute 
' l’année, est de 5 ,o 55 livres de Hollande, ou 4 , 6 o 4 li- 
bres de Genève. Or, si les livres dont parle VI . de 
Cliàteauvieux sont liolla4doises ou françoises, un jn- 
* gerum romain jJi’oduisoit i, 45 i livres de plus qu’il 
n’est nécessaire : et si ce sont des livres genevoises, 
il en produisoit 1,862 livres de plus qu’il ne falloit; 
mais rappelions-nous, qu’en 17Ô6 l’aipent en ques- 
tion a produit 17,108 livres de foin. Dans cette pro- 
portion, le jugerum devroit produire 8,255 livres : 
si ces livres sont hollandoises, il produiroit5,2 18 livres 
de trop, et si ce sont des genevoises, 5,619 livres. Ce 
produit douneroit par jour, à chaque cheval, 241 ivres 
romainesde fourrage vert en été, et 16 livres de foin 
secenhiver.C’estbeaucoupplusquecequ’onleurdon- 
noi tdccj 7 âsM.y,'cepeiidant cela peu tparoître une ration 
1 rop foible, et le seroit probablement aussi dans notre 
climat: mais, dans cet te supposition même, ce ne seroit 
, pas une preuve. que les auteurs anciens aient exagéré 

sur cet objet ; car il est plus que probable, que, dans le 
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climat de l’ Italie, la luzerne est une nourriture bien 
plus forte que dans celui de l’Angleterre; si cela n’é- 
ioit pas ainsi, nous ne pourrions supposer que cinq 
ou six livres dufuinquien est fait, puissent tenir lieu 
de la nourriture journalière d’avoinCv comme l’as- 
sure M. de Châteauvieux;ce qui,* en calculant mo- 
dérément, la rend d’une valeur égale à son poids de 
la meilleure espèce d’avoine. 11 n’y a aucunengrais- 
seur de bétail qui ne sache très-bien , que , dans une 
saison chaude et sèche, la même quantité d’herbe 
profile beaucoup plus au bétail que dans un lems 
froid et humide : et en eÉjèt, il est naturel de sup- 
poser que les sucs de la terre ont une richesse en 
raison de la moindre quantité d’eau qu’ils contien- 
nent; et qu’en conséquence , le suc même des plan- 
tes qui s’en nourrissent est également plus riche, 
dans la même proportion. D’après ce principe , dans 
le climat chaud et sec de l’Italie, la luzerne doit 
être plus forte et plus nourrissante que dans le cli- 
mat humide de l’Angleterre ; conséquemment, il en 
faut un moindre poids pour nouri'ir un nombre égkl ' 
' de la même espèce d’animaux. 

( 37 ) De medica ih primis observes , ne in ter ram 
nimium aridam, aut variam , setl lemperatam , se- 
men deniillas. In Jugerum unum, si est naiura tem- 
perala terra, scrihunt opus esse medicoe seaquimo- 
diutn , id seritur ita , ut semen Jactatur , queniad- 
modum scilicetcum pabuLum, et frumentum seritur. 
Varr. , lib. I , cap, 42. 

Les commentateurs ne savent pas bien , si la pre- 
mière partie de cette phrase regarde \a. medica, ou le 
semis des olives dont i 1 parle immédiatement aupara- 
vant. 11 est peu important à qui des deux elle appar- 
tient; cependant il paroit que c'est plutôt à \aimedUxi, 
même quandilseroit vraique les deux premiers mots 
de la phrase de medica , ne sont pas dans les^ancien- 

II. 16 
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nés éditions. Varron , dans le précédent chapitre , dit 
qu’il vaut mieux planter les rejetions du figuier dans 
une pépinière , que de semer la graine de son fruit, et 
que l’éducation des figuiers et des oliviers de .semen- 
ce, ne convient que lorsqu’on veut envoyer des es- 
pèces particulières au-delà de la mer, ou en faire 
venir. Quare ex ( il devroit y avoir plutôt et) terra 
poiiua in aeminariis surctdos d^jiceto , quam grana 
de jico expedit ohruere : prœter si aliter nequeas : ut 
ai quando quia trana mare semina mittere , aut inde 
petere vult. Ensuite, après avoir détaillé la méthode 
et observé qu’on a apporté en Italie, par ce moyen, 
plusieurs espèces de figues, il ajoute: « Car la se- 
« mence d’olive peut être semée avec le noyau ^ mais 
« comme la tige ci'oit plus lentement que le rejetton 
« greffé , il vaut mieux élever des rejetions dans la • 
<( pépinière. » Simili de causa oleœ aemen cum sH 
nucCeua , quod ex eo tardius enaacebatur colis, quam 
e taleia , ideo potiua in aeminariis taleaa ,quaa dixi, 
aerimua. On croiroit, d’après cela, qu’il ne pren- 
droit pas la peine de parler de la terre la plus con- 
venable à cette semence , ou qu’au moins cela ne lui 
auroit pas paru assez important pour faire mention 
de l’espèce la plus propre à la medica, dont il n’a 
parlé qu’à ce sujet. 


(38) P^ert Jahis satio t Tum te quoque tnedica patres 

Accipiunt sulei. ^ 

• Virg. , Georg. /, v. ai5. 


(Sq) Locum in quo medicam proximo vere aatu- • 
rua es , proacindito circa calendaa octobria , et eum 
tota hieme putreacere ainito. Deinde calendia februa- 
riia diligenter iterato, et lapides omnea egerito, gle- 
baaque offringilo. Postea circa martium mensem 
tertiato, et occato.- Cum aie ter ram aubegeria , in 
morem horti areas lataa pedum denûm , longaa pe- 
dum quinquagenûm Jaeito, ut per aemitaa aquami^ 
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niatrari posait, aditusque ulraque parte runcantihua 
pateat. Deinde vetua stercus in/icito : atque itn mense 
ultimo aprilia aerito tantum, quatrtuni ut sihguli 
cyathi seminia ^locum occupent decem pedum Ion- 
gum , et quinque latum. Quod ubi feceris, Ligneia 
rastria, id enim multum confert , aûitim jactü se- 
mina obruantur : nam celerrime sole adurunlur. Poat 
aationem ferro tangi locus non debet. Atque, ut dixi, 
ligneia rastria sarriendua ,el identidem runcartdua est, 
ne alteriua generia herba invalidam medicam périmât, 
Tardiua rriesaem primam ejus facere oportebil, cum 
jam aeminum aliquani partent ejecerit. Posteaquam. 
' voles teneram , cum proailuerit , deaecea licet , et ju- 
mentis pt^œbeaa j aed inter initia parciua , dum con- 
aueacant , ne novitaa pahuli noceat : iriflat enim, et 
multum créât aanguinem. Cum aecueria aïitem, acc- 
piua eam rigato. Paucoa deinde pqpt diea , ut cœpe- 
rit fruticare , omnea alteriua generia herbaa erun- 
eato. Sic culta aexiea in anno ^meti poteril , et per- 
manebit annia decem. CoL, lib. Il , cap. ii. 

(40) Hoc menae poatremo , prima vice agros pro^ 
acindemua , qui habituri iunt medicam. Pail., llb. X, 
tit. 7 . 

(41) Nunc ager qui accepturua est medicam (tfo 

cujua natura , cum erit aerenda , dicemua) ilerandua 
est, et , purgatia lapidihua ', diligenter occandua.Et 
circa martiaa cal. aubacto aicut in hortia solo , for~ 
mandæ aunl areas latœ pedibua X, longœ pedihua 
quinquaginta , ita ut eia aqua ministretur, et facile 
posaint ex utraque pàrle runcari. l'une injecto an- 
tique alercore in aprileni mensem reaerventur pa- 
ratas. \dcm, lib. III, tit. , 

{i^^ Aprili menae in areia , quaa ante ( aicut dixi- 
mua) prœparaati, medica aerenda est. — Singuli 
cyathi seminia occupant loeum latum pedibua quip- 



<244 


DE L^AGKICULTURE 


que , longum pedibus decem.Sed mox ligneia rast^l-' 
lis ohruantur jacta semina, quia sole citius combu- 
runtur. Post aationem ferro locum tangi non licet , 
sed rpstris ligneia fréquenter herba mundetur , ne 
ieneram medicam premat. Prima messia ejua tar- 
dius jiet , ut aliquantum semen excutiat. Cœteræ 
vero messes, quam volueris cito peragantur , et ju- 
mentia præbeantur. Sed primo parciua præbenda eaf 
novilaa pabuli : inflat enim, et multum sanguinem 
créât. L bi secueris , aœpiusriga^ post paucos dies , 
cum fruticare cœperit , omnea aüas herbaa run- 
cato : ita et aexiea per annum métis, et annia decem 
poterit manere continuia. Idem, lib. P" , tit. i. 

(45) Solum, in quo seratur , elapidati^ purga- 
turnqiie {^ubigitur autumno : mox aratiim, et occa- 
tiim integitur crate iterumac. terlium , quinis die-"' 
bus interpbsitis ^ et finio addito. Poscit autem sic~ 
cpm succosumqne , vel riguum. Ita prœparato seri- 
tur- merise maio ; alias pruinis olnoxia. Opus est 
densitate aeminis omnia occupari, internascentesque 
heebas excludi. fd prœstant in jugera modia vicena, 
Cavandurn ne aduraiur , terraque protinus integi 
débet. Si sit hnmidurn solum, herbosumve , vinci- 
tur , et descicit in pratum. Ideo protinus altitudine 
■unciali herbis ofnnibus liberanda est, manu potius, 
quam sarculo. Secatur incipiens Jlorere , et quotiea 
rejloruit. Id sexies evenit per annos , cum minimum, 
qualer. In sernep maturesoere prohibenda est, quia 
pabuturn ulilius est usque at trima tum. V erno seri 
(plutôt sariri) debet, liberarique cæteris herbis ; 
ad trimalum, marris ad solum tadi. Ita reUquoe her- 
bæ intereunt sine ipsius dqmno j propter altitudi- 
nem radicum. Si evicerifil dierbae , rernsdium uni- 
cum est aralio , saspius vertendo , donec omnes aliæ 
radices intereant. Dari non ad satietateui debet , ne 
deplere sanguinem necesse ait. Et viridis utilior est. 
Areacit aurculose aç poatremo in philv.ereni inutilem'' 
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extenvatur. Plin., Nat. Hisl,, Ub. ILKIII, cap. j6. 

Toute pei’Bonne qui prendra la peine de compa- 
rer ce passage avec Ja traduction que j’en ai donnée, 
observera que j’en ai transposé quelques séntences: 
dans l’ordre où elles sont ainsi que les mots dans l’o- 
riginal, elles sont inintelligibles: immédiatement 
après : Poscit autem siccum auccosumque , vel ri^ 
guum, j’ai placé, ai ait Immidum aolum herboaum- 
que, vincitur, etdeaciacit in pm/a/n. Cette dernière 
sentence, dans sa situation d’après les copies impri- 
mées, semble contenir une indication poifr Sarcler; 
mais l’on peut observer, que le sarclage* est forte- 
ment recommandé, de quelque espèce que soit le sol 
sur lequel la medica est semée. Ce passage doit donc 
être considéré comme un avertissement de ne pas 
semer cette plante sur un sol de cette espèce. Il dit 
qu’elle exige un terrain sec ; et pour engager à le 
préférer il ajoute : « Si c’est un sol humide, la me- 
« dica sera bientôt détruite par les herbes étrangè- 
« res. » C’est dans cette vue, que je l’ai considéré 
dans ma traduction; outre que, par la transposition 

3 ue j’ai faite, les mots altitudine unciali approchent 
avantage de ceux de terraque protinua integi debel, 
avec qui ils doivent certainement se lier. Dire qu’il 
faut amicher les herbes d’un pied de profondeur, 
et avec la main plutôt qu’avec la houe, est aussi in- 
signifiant qu’inintelligible; mais recommander dere- 
couvj-er la semence d’un pouce de profondeur s’en- 
tend très-bien, et d’ailleurs est une chose très-bien 
appliquée ici : comme la graine étoit semée sur des 
planches, la lere des allées, comme dans un jai’din, 
pouvoit très-bien êti’e rejettée sur la semence et la 
recouvrir de toute l’épaisseuV désizée. Columelledit 
il est vz’ai que la semence doit èti’e recouverte avec 
des rateaux de bois: mais il se peut ti’ès-bien qu’a- 
vant le teins de Pline,' la méthode de la recouvrir 
avec la terre des allées ait été admise comme meil- 
leure. il paroit qu’on s’étoit écarté de l’ancien usage 
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dans un point plus important. Columelle défend ex- 

Î >ressément de la toucher avec aucun instrument de 
er; au lieu que Pline dit, que la troisième année, il 
faut la raser à fleur de teri'e avec la marra pour dé- 
truire les mauvaises herbes. 

Voici comnlent j’ai transposé les sentences : Poscit 
autem aUxum auccosumque , vel riguum. Si ait hu~ 
midumaolum, herboaumve^ vincilur ,etdeaciacitin 
pratum. Ita prœparato aerilur menae maio ; aliaa 
pruinaa obnoxia, Opua eat denailate aeminia omnia, 
occupari, internaacentesque herbaa excludi Jd prœ~ 
stant in jugera modia vicena. Cavendum ne adura- 
tur , ter raque prutinua altitudine unciali integi de-' 
het. Ideo prolinua herbia omnibua liberanda est, ma-- 
nu potiua , quam aarculo. 
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CHAPITRE XXXIII. 

He la culture de la rapa et du napus. 

li A rapa et le napus sont deux espèces de tnmeps 
ou de raves que cultivolent les Romains. Columelle 
dit du napus , qu’il ne s’élargit pas en forme de 
ventre ; mais qu’il pousse une petite racine par le 
bas (i). 

Suivant Pline U y a trois espèces de rapa: « L’une, 
« dit-il , qui s’étend en largeur , est applatie dans 
« sa forme ; une autre espèce est ronde comme une- 
« boule ; la troisième est l’espèce sauvage , elle a 
« la queue longue comme le radis, la feuille rude 
c( et pointue, avec un suc acre (3). » 

Columelle et Palladius parlent de la différence 
entre la rapa et le napus , comme étant produite 
par les terres dans lesquelles ils croissent : le pre- 
mier , après avoir dit que la rapa se plaît dans les 
terres basses et humides, et le napus dans les sols 
secs et sablonneux, ajoute : « La nature du terrain 
a change la semence de tous deux : si la rapa est 
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« semee dans une terre contraire îi sa nature, en 
« deux ans elle est changée en napus ^ et ce der- 
<( nier se change de même en rapa j si le soi ne 
« convient pas à son espèce (3). » Palladius dit 
« exactement la même chose (4). ^ 

Ces deux vatiélés éloient regardées comme ex- 
trêmement utiles. Columelle dit ; « Le napus et 
la rapa doivent être comptés parmi les légumes , 

« parce que les paysans se nourrissent de tous les ’ 
fc deux : cependant la rapa est la plus utile y 
« parce qu’elle parvient à plus de grosseur, et que 
« non-seulement elle sert à la nourriture de& hom- 
« mes , mais encore à celles des bœufs , sur-tout 
K dans les' Gaules , où on la donne pendant Phi- • 
« ver à ces animaux (5). » * ^ ’ 

, « Les auteurs romains , dit Pline , -ont traité dé 
a la rapa d’ure manière superficielle ; les Grecs 
« en parlent plus au long, mais comme d’une plante 
« qui doit être cultivée dans les jardins : si l’on’ 

« observait un ordre convenable , on’ devroit en 
- « parler après les grains , ou tout au moins après 
(t la fève J car il n^y a aucune plante connue 
« qui soit plus excellente ou^ plus utile, et au-' 

« cune qui soit aussi propre, à la nourriture de 
« toutes sortes de bestiaux.: là semence trè^ 
«.bonne pour nourrir toute espèce de volailles , 

(0 sur-tout étant bouillie dans de Peau: ses feuilles^ 

, «-engraissent les quadrupèdes ; et dans la saison, 
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« les rejettofis tendres en sont aussi agréables 
« l’homme qne ceux de quelque plante que ce 
« Soit. Lorsqu’on les garde secs, ils sont plus 
« substantiels que verts ; car il se durcissent , et , ’ 

« lorsqu’on les conserve dans la terre , ils durent 
« presque jusqu’à la récolte suivante , et sont ainsi 
« une nourriture pour toute l’année. Au-delà du 
« Pô,cette récolte est estimée la troisièftie en valeur, 

« le raisin et le bled seulement lui étant préférés. * 

« La rapa est estimée pour nos tables, où on la sert 
« accommodée de différentes manières ; et on la 
« conserve toute l’année , mêlée avec de la mou- ' 

« tarde. Outre sa couleur naturelle, on 'peut lui 
« en donner six autres , et sur-tout 1^ pourpre. Il 
« n’y a aucun autre mets admis sur nos tables, qui 
« puisse recevoir de même cette préparation. Les. > 

« Grecs supposent qu’il y en a de deux espèces, le 
« mâle et la femelle , produits l’un et l’autre de 
« la même semence, par la manière de les semer r 
« en semant épais , ou sur une terre forte , l’on , 

« produit l’espèce mâle j plus la semence est pe- 
« tite , plus elle est 'estimée. La meilleure vient 
« des environs de Nursia. La livre se vend com- 
« munément un sesterce , et jusqu’à deux , lors- 
<i qu’elloest rare; La meilleure ensuite , est celle 
« qui croît dans les ^amps d’Algidum (6). m 
a Les deux espèces , dit Columelle , exigent une 
tt terre franche et' ouverte , et ne réussissent pa» 
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« dans une terré forte : la rapa se plaît dans les - 
c( sols bas et frais ; le napus dans ceux qui sont 
« élevés , secs et légers , aussi est-il toujours bon 
« dans les graviers et les sables. — Dans les terrts 
« qui peuvent être arrosées, les deux espèces peu- 
« vent très-bien être semées après le solstice d’été : 

« dans celles qui sont sèches, l’on doitmfiërerjus- 
a qu’à la fin 3 ’août,ou au commencement de sep- 
' « tembre. Elles exigent ‘que la terre soit bien rom- 
« pue par des labours et des hefsages multipliés , 

« et qu’elles soient bien fumées : cela est d’une 
« grande importance, non-seulement parce que 
« les racines y deviennent bien plus grosses ; mais 
«‘encore parce que les terres sont par ce moyen 
« préparées pour produire ensuite une bonne ré- 
I « coite de grain (7). » 

« Dans le mois de juillet , dit Palladius , nous 
« pouvons semer le napus et la rapa, dans les 
« terres qui peuvent être arrosées : elles ne doivent 
« pas êti*e fortes , mais franches et ouvertes. La 
« rapa aime les terrains bas et humides 5 mais le 
« napus réussit mieux dans ceux qui sont secs , 

« légers, inclinés et sablonneux. — Ils doivent être 
« bien réduits , bien labourés , bien fumés ; parce 
« qu’ils doivent produire deux récoltes dans l’an- 
« née ; celle de raves , qui est à semer , et celle ’ 

« degr&insqui vientd’êtremoissonnée(8). )) «Dans 
« le mois d’août , dit le même auteur, la rapa et le 
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« napits doivent être semés' dans les lieux secs ( 9 ). » 
Pline dit : « 11 n’est pas nécessaire de se donner 
« beaucoup de peine pour choisir la terre pour 
« les raves : elles peuvent être semées dans celle • 
<( qui peut à peine produire autre chose : les brouil- 
« lards , les gelées blanches , et le froid les nour- 
« rissent , et les font arriver à une prodigieuse 
«grosseur; j’en ai vu quelques-unes d’environ 
« quara:nte livres de poids. » Il dit ailleurs : « L’on 
« suppose que le froid les rend plus douces et plus 
« grosses , et que la chaleur les fait pousser en 
« feuilles. » te napus d’Amiternum , dit-il en- 
« suite , qui est de la même espèce, se plaît aussi 
« dans le froid, m II dit encore au* sujet de leur 
culture : « On les sème en février , sur le pied 
« de quatre sectarii par jugerum : les cultivateurs 
« les plus attentifs labourent cinq fois pour le na- 
« pus y quatre fois pour* la rapa , et fument le 
« terrain pour l’un et l’autre. La récolte de la 
« rapa réussit mieux si l’on sème des paillets de 
,« la balle du grain avec la semence. — Le tems 
« convenable pour les semailles de ces deux espè- 
« ces, est entre les fêtes de Neptune et de Vulcain 
« (de la fin de juillet à celle d’août). L’on prétend, 

« d’après une observation exacte, que, si on les sè- 
« me entre ces deux époques, le même jour de la 
« lune qu’est tombée Ja première neige de l’année 
« précédente, l’on obtiendra une récolte extraor- 


Digitized by Google 



25a DE l’ AGRICULTURE 

« dinaire. Dans les lieux cbauds et humides , oH' 
« les sème aussi au printems (lo). » 

Columelle observe que quatre sectarii de se- 
mence de rapa suffisent pour un jugerum ; mais 
qu’il en faut un sectarius de plus lorsqu’il est 
question du napiis (i i). PaUadiusdit sur le même 
sujet-, que quatre sectarii de rapa et cinq de na- 
pus suffisent; et il ajoute, que : « Lorsque les 
« plantes sont trop épaisses , il faut en arracher 
« une partie , afin que le reste devienne plus fort. » 
Le même auteur donne des conseils pour transr- 
planter la rapa , moyen qui les rend beaucoup 
plus grosses : « Pour les faire devenir plus grosses 
« dit-il, arrachêz-les , ôtez les feuilles, et coupez- 
« les à un demi-doigt de la racine; plantez-les en- 
« suite dans des sillons d’une terre bien réduite , 
« à la distance de huit doigts ; couvrez les racines 
« de terre bien comprimée : par ce moyen elle» 
« deviendront très-grosses (12). » 

Columelle dit , qu’il a essayé , sans succès , de 
semer des raves sur une. terre dure, couverte avec' 
des pailletés de grain ; cela pou voit très -bien se 
prévoir. Voici ce qu’il dit : « Hyginus pense que 
(( la semence de la rapa doit être semée sur la 
« paUlelte qui reste sur l’aire après le battage du 
« bled, parce que cela rend les racines fort grosses; 
« comme la dureté du sol sous la semence , ne' 
« permet pas aux racines de pénétrer profondé- 
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« ment. J’ai tenté souvent vainement ce moyen , 

« aussi suis-je d’avis que la rapa , le raphanus y 

« et le napus, sont semés avec plus d’avantage 

« dans des terres bien ameublées (i3). » 

Lorsque les turneps ont poussé leur première 

feuille, ils sont souvent détruits par une espèce de 

mouche qui frustre le cultivateur de son attente. 

Il parojt que .ce dégât qrrivoil en Italie , comme 

nous l’éprouvons en Angleterre; etColumellenous 

apprend que cela n’étoit à redouter que pendaut 

les sécheresses ; il propose pour y remédier un 

moyen qu’il a employé avec succès , et . qui par 

cette raison mérite attention : « Ceux, dit-il , qui 

« sèment la rapa et le napus en été doivent pren- 

« dre garde que la sécheresse n’en fasse dévorer 

« les feuilles tendres par les mouches, lorsqu’elles 

« commencent à pousser; pour empêcher que cela 

« n’arrive, il faut recueillir la poussière des cham- 

« bfes et la «uie qui s’attache au toit au-dessus des 

« feux; et mêler le tout avec la semence en l’as- 

« pergeant d’eau , la veille du jour où i’on veut 

semer', afin que pendant la nuit elle puisse se pé- 

« nétrer de cette saveur.; Quelques auteurs, com- 

« me Démocrite, conseillent de tremper la semence 
-||| 

« dans le suc de l’herbe nommée sedum y ce qui 
«t réussit contre toutes sortes d’insectes; j’ai trou- 
« vé ce moyen très-bon par ma propre expérience. 
« Mais qpmme on sème peu de cette herbe , je me 
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<{ suis servi plus fréquemment de suie et de la 
« poussière dont j’ai parlé , et ce procédé a été un 
et préservatif suffisant (i4). » 

L’été est la saison dans laquelle on sème com- 
munément les turneps parmi nous ; et quiconque 
en a beaucoup cultivé, a eu sans doute occasion 
de faire la même observatiqn que celle que Colu- 
melle rapporte dans le passage que je viens de tra- 
duire. « C’est , dit-il, seulement dans les séche- 
« resses , que les jeunes turneps sont en danger 
(( d’être détruits par les mouches. » Probablement 
l’humidité des tems pluvieux empêche ces insec- 
tes de se reproduire , ou de se répandre. D’ailleurs, 
lorsque la terre est en vigueur , et se trouve suffi- 
samment humectée, à peine les plantes sont elles 
levées qu’elles poussent leur seconde feuille , que 
les mouches n’attaquent pas, et qui par conséquent 
préserve la plante si les premières sont détruites. 
Cependant comme les sécheresses sont très-grdi- 
naires dans la saison favorable è ces semailles, il 
est important de garantir les jeunes plantes des 
mouches ; et si , comme l’assure Columelle , U suf- 
fisoit pour cela d’asperger la semence de suie et 
d’eau la veille du jour ou l’on doit semer, il 
a personne à qui il nesoit facile d’assurer sa récolte 
par ce moyen , contre un accident fâcheux , et 
maheureusement trop fréquent. * 

Palladius, sansparoître avoir les turneps en vue. 
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dit en général: «Nous employons comme remède 
« contre les mouches et les limaçons un saupou- 
’ « drage à!amurca nouvelle , ou de suie de che- 
« minée (i 5 ). » Cela est en effet plus facile encore 
que ce que propose Columelle ; mais vraisembla' 
blement n’est pas aussi bon. La suie semée sur 
la terre peut être lavée par la pluie j au beu que 
lorsque par macération , la semence s’est imbibée 
de son huile , il est probable que rien ne peut em- 
pêcher les premières feuilles d’en avoir le goût, et 
qji’alors les mouches n’osent y toucher. 

Fendant que les tumeps croissoient dans les 
.champs, il paroit qu’il n’étoit pas d’usage de s’op- 
poser à ce que les passans en arrachassent. Colu- 
melle observe que, de son tems, les' cultivateurs 
les plus superstitieux observoient encore la cou- 
tume des anciens, qui, en les semant, prioient les 
dieux de les faire croître pour leurs voisins comme 
pour eux-mêmes (i6). Pline, qui dit la même chose, 
ajoute que le semeur étoit nu (17). 

Toute personne qui connoit la culture de ces ra- 
cines, observera, qu’il y a peu de différence entre 
la méthode suivie par les cultivateurs romains , 
telle que nous l’avons vu décrite par les auteurs , 
et celle qui est suivie aujourd’hui en Angleterre. 
L’on peut observer encore qu’ils pensoient comme 
nous sur les terrains qui leur conviennent le mieux j. 
d’après cela, nous ne devons pas être surpris , en 
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considérant les avantages du climat, qu’on en cul- 
tivât autant , et qu’ils parvinssent quelquefois ^ la 
grosseur et au poids dont Pline fait mention. 

Nous avons en Angleterre une variété d’espèces 
de turneps , distinguées par leur couleur et leur 
forme. On attache ordinairement une importance 
à la couleur , et cepiendant il paroît qu’il y en a 
très-peu : quant à la forme , elle semble plus impor- 
tante en effet , et elle mérite une véritable atten- 
tion. Si.on examine un champ de turneps en hiver,’ 
on trouvera que beaucoup de ceux qui sont larges 
et plats au sommet sont pourris , sur-tout ceux 
du large sommet desquels il sort plusieurs tiges j 
tandis que ceux qui ojit leur cime arrondie et 
oblongne, sont sains et solides. Cette dernière 
espèce résiste à la pluie par sa forme; tandis que 
lesautres, et sur-tout ceux qui composent plusieurs 
plantes , la reçoivent dans les crevasses qui s’y for— - 
ment pendant leur végétation. J’ignore" si ces dif- 
férences proviennent de circonstances qui tiennent 
au sol ou au tems; mais ce qui est certain , c’est 
qu’on peut distinguer de bonne heure les differeu- 
tes espèces , par la position de leurs feuilles. S’il 
y a en. effet des espèces differentes qui puissent 
être reproduites pat leur semence , il seroit impor- 
tant que ceux qui cultivent ces plantes pour la 
, graine fussent exacts à séparer celle des turneps 
ronds et oblongs de la semence des autres.- Peut- 
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Cire seroit-il nécessaire même de tenir ces espèces 
séparées pendant qu’elles croissent , ce qui peut sè 
faire aisément au moyen de la transplantation ; 
car, il est possible que lorsqu’ils sont ainsi pêle- 
mêle , la semence soit fécondée de manière qu’elle 
ne puisse reproduire la mêmé espèce de racine que 
celle d’où elle est sortie. 

Avant de finir ce chapitre , il est bon d’obser- 
ver que les Romains connoissoient les différens 
usages des turneps aussi bien que nous , et que l’u- 
sage d’en nourrir les bestiaux pendant l’hiver , 
amélioration de l’agriculture qui n’est pas ancienne 
en Angleterre , étoit pratiquée dans les Gaules du 
tems de Columelle. 


NOTES. 


- (i) Quia non in ventrem lateacit, sed tenuem ra^ 
dicem deoraum agit. Col. , lib. //, cap. lo. 

( 2 ) Speciea vero omnium trea. Aut enim in latitu~ 
dinem fundi, aut in Yolunditatem globari: tertiam 
apeciem ailveatremappellavere , in longitudinem ra- 
dice procurrente , raphani aimilitudine , et folio an- 
guloso acabroque , aucca acrûVWn., Nat, Hiat., lib. 
XyiII, cap. i5. 

(3) Sed rapa campia et locia humidia lætantur^ 

II. 17 
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napua devexam amat, et siccxiîn tenuiquepropiorem 
terrçim ; itaque glareosis sabtilosisque arvia melior 
exitf locique proprietas utriusque semen commit- 
tttt. Namque in nlio solo rapa hiennio sata conver- 
itmUir in napum^ in alio napus raporum accipU 
specîem. Co\. , lib. Il) capk lo. 

(i) Loà proprietas utrafnque semen in alterum 
mutât. Nam rapa in alio solo per biennium sata mu- 
tan tu r in napos; alio vero, napus transit in rapum. 

Tall., lib.rlll) tit. 2. 

( 5 ) Ab liis leguminibits ratio est habenda naporum 
raporitmque : nam utraque rusticos implent. Magis 
iamen utilia rapa sitnl , qnia et majore incremento 
provèniunt) et non kamiHem solum , vemm etiam 
bores pascunt , præcipue in Callia, libi hiberna ci- 
baria prœdic lis pecudib us id ulus prœbet. Col. , lib, 

II , cap. 10. 

( 6 ) Quanquam prias do t apis dixisse conrenial : 

in iranscursu ea attigere nostri, paulo diligentius > 

Grœci , et ipsi tamon inter hortensia : si justus crdo 
Jiat , a frumento jjrotinu.s aut certe faba dicendis , I 

quando alii asus præstantior ah his non est. Ante 
omnia namque cunctis animalibus nascuntur , nec 
in novissimis satiant ruris alitum quoque généra , 
magisque sidecoquantur aquq. Quadrupèdes et fron- 
de eoriimgaudent.Idt homioi non mirtor rapaciorum.) 
suis horis gratia , quam cyinarum ;Jlaridorum quo- 
<fue , et in horreis enecatorum , vel major quam vi- 
rentium. Ipsa rero durant et in sua terra servuta ; 
et postea passa , psene ad alium proveniuin, jamem- 
que sentiri prohibent. A rino , atque messe, terüus 
hic Transpadanis fruçtua, — In cibis quidem nostris 
pluribus modis commendantur : durantque ad alla, 
sinapis acrimonia domita, etiam coloribus picta , 
præter suum, sex aliis , parpureo quoque} neque 
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nliud ia çihi» tingi deeet. Généra eorum Qrceci duo 
pritnajhcere , maaculum , fœnùninumqup , et eg, 00- 
rendi modo ex eodem géminé. JOeneiore enim 
inaaculeecere, item in terra dijficili, ^men praeatao- 
tiua , quQ mbtiliue. — Palma in ^ureûtoagro aaa- 
eeniibua. 2 'axatio in libras aeetertü einguLi , et in 
penuria bini : proxima in Algidp ,nalU- Jfiin., Nat- 
Miel., lib.Xf^UI, cap, • 

(7) Solum paire et solutum res utraque desidercù, 
nec densa nascitur humo. Sed rapa campis et hcis 
humidis lœiantur ; napus devexcun amat , et siccaxn 
ienuique propiorem terram. Ilaque glareoais sabu- 
losisque arvis melior exit. — Riguis locis nlrunique 
recte ab solstitio seritur: siccis , ultima parte mejisis 
augusti , vel prima septembris. Subactum solum 
plurîhus iterationibus aratri vel rastri , largoque 
stercore satiatum postulant. Nam ûl plurimum re- 
fert, non solum quod melius ea proveniunt, sedquod 
eliam post fructum eorum sic tractatum solum se~ 
getes opimas facit. Col., lib. II , cap. 10. 

(8) Hoc mense (Julio ) loco irriguo , napoe sera- 
mus, et rapa, solo putri et soUiio , nec spisao. Locis 
humidis lœtantur et campis: sed napus in sicco et 
prope tenui , atque devexo, et sabuloso melior nas~ 
citur. — Subactum solum stercoraium versatumque 
conquirunt, quod et ipsis et segeiibus proderit, quœ 
ibi anno eodem, seruntur. PalL, Ub, V III, lit. a. 

t 

(9) etiam mense (^augusto') uitimo, siccis lo- 
cis rapa et napus se rendu sunt, hacratione qua ante 
dictum est. Idem, lïb, IX, tit. 5 . 

(1 o) Terram non morose eligil, pcene ubi nUxil 
aliud sert posait. Nébulia , et pruinis , ac frigore ul- 
Iro aluntur , amplitudine admirabili. Vidi XL U- 
bras exeedentia. — Frigore dulciorajieri exiatipian* 
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tur et grandiora ; tepore in folia exeunt. — Napî 
vero Amiiemini , quorum eademfere natura^ 

-dent œque frigidis. Seruntur et ante calend. martias 
in jugero sextarii quatuor. Diligentiorea quinto aul- 
co napum eeri juhent , rapa quarto , utrumque ster- 
vorato. Rapa lœtiora Jîeri^ si cum palea seminen- 
tur. — Salua utrique generi justus, inter duorum nw- 
minum diesfestos, Neptuni atque ï^ulcani. Fenint- 
que auhtili ohservatione , quota luna prœcedente 
hieme , nix prima ceciderit ^ si totidem luminum die 
intra prœdictum temporis spatium serantur , mire 
provenire; seruntur et vere in calidia atque humidia. 
Plin., Fat. Hist.j lib. XFIII , cap. i 5 . 

, (il) Jugerum agri non amplius quatuor sextariis 
raporum'aeminis obserendum est; quarta parte am- 
pliua napi spargendum , quia non in ventrem lates- 
city aed tenuem radicem deorsum agit. Col., lib. II, 
cap. 10. 

(12) Jugero raporum quatuor sextarii , napi au- 
tem quinque aufficiunt. Sispissa sunt, intervelles ali- 
qua, ut cœtera roborentur. ÏJtvero semirunnajora 
redigantur, eruta rapa ,foliis omnibus purgabia ,et 
ad dimidii digiti crassitudinem in caule siœcidea. 
/l'une in aulcis diligenter aubactia, oclonis digitia 
aeparata obruea , et injicies terram , et calcabia ; ita 
magna nascentur. Pall., lib. VIII , tit. 2. Ciiiq«ex- 
tarii par jugerum font près d’un demi-/ 7 ecit par 
acre anglols, et deux forpeta et demi, mesure de 
froment , par acre écossois. 

(1 3 ) Rapas aemina Hyginus putat post trituram 
jacentibus adhuc in area paleis inspergi debere, quo~ 
niam fiunt vaatiora capita , cum subjacens soli du~ 
ritia non patitur in altuni déacendere. Nos istud 
seep» frustra tentavimus : itaque rapum, et rapha- 
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num , et napum melitis existimamus suhacta terra 
obrui. Col. , lib, XJ , cap. 5. 

(14) Qui œstate ista seret, caveat , ne propter sic- 
citâtes culex adhuc tenera folia prorepentia consu- , 
mat. Id quoque ut vitetur , pulvis qui supra came- 
ram invenitur , vel etiamfuligo, quœ supra focos 
tectis inhœret, colligi debet : deinde pridie quain sor- 
iio fiat y commisceri cum seminibus , et aqua con- 
spergi, ut tota noctesuccum tralumt; nam sic ma- 
cerata postera die recte seruntur. J^eteres quidam 
auctores, ut Democrilus, præcipiunt, semina omnia 
succo herbas , quœ sedum appellatur , medicare , eo- 
demque remedio adversus hestiolas uti^ quodverun\ 
esse nos experientia docuit. Sed frequentius tamen , 
quoniam hujus herbœ minus larga est facultas , fu/- 
Ligine, et prœdiclo pulvere utimur; satisque com- 
mode tuemur his incolumitatem plantarum. Idem , 

îbid. 

(15) Contra calices et limaces, velamurcam re- 
centem , vel ex cameris fuliginem spargimtts. Pall. , 
lib. I, tit. 55. 

( 16 ) Servantque adhuc antiquorum consuetiidinem 
religiosiores agricolæ, qui cum ea serunt, precan- 
tur , ut et sibi , et viciais uascanlur. Col., lib. XJ, 
cap. 5. 

( 17 ) Serere nudum volant, precanlum sibi et vi- 
ciais serere se. Plin., Nat. Hist,, lib.XF^lH , c, i5. 
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CHAPITRE XXXIV, 


D« la cuüure du lin ( limim ). 


Tue lin étoit regardé par lesKomains, comme une 
- récolte pernicieuse. « On ne doit aeiner du Im, dit 
« Columelle , que lorsqu’on est certain d’obtenir 
« une abondante récolte, dont le grand prix puisse 
« être un dédommagement; car c’est la production 
« la plus pernicieuse pour la terre (i). « Virgile le 
^oint à l’avoine et au pavot, et dit: «Que toutes 
« ces productions épuisent le sol (a). » Palladius 
observe : « Qu’on ne devroit pas en semer à cause 
« des mauvais effets qu’il produit sur le sol ; car il 
« épuise toutes sa fertilité (3). )> « Pour nous con- 
te vaincre , dit Pline , que la nature répugne à pro- 
ie dulre le lin, il brûle la terre, .et rend le sol 
ee beaucoup plus mauvais. )) Il ajoute ensuite : « Au- 
<e cune plante n’arrive aussi promptement à sa per- 
te fection ; semé au printems, on l’arrache en été , 
« et cependan t il fait beaucoup de tort îi la ter^ 
ce re (4), » 
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Le lin étoit employé par les anciens principa- 
lement pour les voiles et les cordages des vaisseaux. 
« Quel plus grand miracle, dit Pline , que do vcdr 
« une plante qui rapproche l’Egypte deritalie}*-*- 
« qu’une semence aussi petite paisse la produire, 
« au moyen d’une tige si mince et si courte , qui ce- 
« pendant semble suffisante pour promener le globe 
« ça et là (5) ? « Quoique ce fut là son principal 
usage, il y aroit cependant quelquès nations qui 
en faisoient de la toile de lin pour se vêtir ; « Les 
(( Cadurciens, dit lè même auteur, les Caletiens*, 
« les Ruteniens, les Bitoriges et les Morins, regar- 
« dés comme les derniers des hommes , et même 
U tous les peuples de la Gaule le tissent en toile jet 
« il y a long-tems que nos ennemis d’au-delà du 
U Rhin en font -autant; leurs femmes même ne 
« c.onnoissentpas de plus beaux vètemens que ceux 
« qui en sont fabriqués (6). u 

Quoique tous ces auteurs condamnent la cul- 
ture du lin , ils ne laissent pas cependant d’en 
parler : « Il exige , dit Columellc , un soi riche et 
« modérément humid^ : on le sème depuis le com- 
« mencement d’octobre jusqu’au lever de l’Aigle , 
« qui est le ao de décembre : huit inodii de semence 
(I sont nécessaires pour un y quelques-uns 

« le sèment très-épais sur les terres pauvres, afin 
Cf qu’il produise du lin plus fin : la même espèce 
« de graine se sème aussi en février , sur des terres 
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« fumées; mais alors il en faut dix modii par ju- 
if. gerum(jj). » Virgile ne parle que du tems des se- 
mailles, qui est depuis l’équinoxe jusqu’au solstice 
d’hiver (8). « Dans ce moi&( octobre ) , dit Palla- 
« dius, on peut semer le lin. « Ensuite , après avoir 
observé les mauvaises conséquences qui en résul- 
tent, ainsi que nous l’avons déjà vu, il ajoute: 
« Mais si vous voulez en semer, que ce soit dans 
« une terre riche , et modérément humide , sur le 
« pied de huit modii par jugerum. Quelques per- 
« sonnes le sèment épais dans les terrains pauvres, 
« s’imaginant que de cette manière le lin devient 
« plus beau (g). » Dans une autre endroit, il dit : 
« Dans ce mois ( février ), il y en a qui sèment du 
<( lin sur des terres bien fumées , à dix /Tiorfii de se- 
« mence par jugerunij et qui obtiennent du très- 
« beau lin (lo). m Pline ne parle que des semailles 
de printems, et dit : (tOn le sème principalement 
« sur des terres sablonneuses, après un seul la- 
ce bour (i i). » 

Pline est le seul auteur parmi ceux qu’on vient 
de citer, qui noos apprenne.de quelle manière on 
traitoit le lin en Italie. Quoique cela n’appartienne 
pas proprement à l’agriculture , c’est une branche 
d’opérations rurales dont le détail ne sera pas dé- 
placé ici. Voici comme il s’exprime : « Nous con- 
« noissons qu’il est à sa maturité par deux signes, 
a le gonflement de la semence, et sa couleur jaunis- 
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« ^nte; alors on l’arrache en le liant en petits pa- 
« quets, on le fait secher au soleil, en le mettant 
« pendant un jour les racines en haut , et cinq au- 
« très jours en «ens contraire, le sommet des petits 
« paquets inclinés les uns contre les autres, afin 
« que la semence tombe au milieu : cette semence 
« est un spécifiq ue en médecine , et les nations d’au- 
« delà du Pô l’employoient autrefois dans la com- 
« position d’un mets rustique et doucereux j mais 
<( depuis quelque tems il n’est plus en usage que 
« dans les cérémonies religieuses. Après la mois- 
« son du fronient, les tiges dépouillées de leur 
« graine sont trempées dans de l’eau qui a été 
(c échauffée par l’action du soleil, avec quelque 
<( chose de pesant pour les comprimer et les faire 
U tenir au fond, attendu que leur légèreté les fe-. 
« roit surnager 5 on apperçoit qu’elles ont assez sé- 
a journé dans l’eau, lorsque leur peau se sépare ai- 
« sèment de la partie ligneuse: on les tourne et re- 
u tourne comme aujiaravant pour les fi^^ secher 
« au soleil : lorsqu’elles sont séchés, on les écrase 
« sur une pierre avec un maillet de lin : ce qui tient 
«au tuyeau immédiatement se nomme l’étoupe 
« ( stupa ) , c’est une mauvaise sorte de lin qui n’est 
« bonne que pour des mèches de chandelles’; même 
« cette étoupe se peigne jusqu’à ce qu’elle soit ab- 
« solument dégagée et dépouillée , de toutes les 
« particules ligneuses du tuyau de la tige; cela se 
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(c fait avec des crochets de fer. U y a plusieurs «js- 
« pèces de lin fia , distinguées par leur couleur et 
« leur douceur : les hommes même le filent : lors- 
(( que les tuyaux on tiges sont séparés du lin, ils 
a servent à échaufièr les poêles : il y a un certain 
« art à peigner et à préparer le lin j lorsque cela est 
c( fait convenablement, cinquante livres de lin se- 
(( ché en paquets, doit en produire quinze livres de 
K peigné : ensuite on le blanchit en fil, et pour cela 
« on le retire fréquemment de l’eau, on le bat sur 
« une pierre; et lorsqu’il est tissé , on le bat encore 
« avec des maillets, et il devient d’autant meilleur 
« qu’il a été battu davantage (isi). » 

Pline parle aussi de quelques espèces de lin de 
qualités très-extraordinaives, dont il ne sera pas dé- 
.placé de faire mention ici. « Il y en a une espèce, 
<( dit-il, qui a été nouvellement découverte, et qui ne 
« peut être cousumée par le feu; on le nomme /in 
« vivant: j’en ai vu des nappes jettées au feu de 
<( deasuéKt table après un repas, qui, loin d’en être 
« offensées, y étoient nettoyées et devenoient beau- 
« coup plus éclatantes que si effes eussent été blan- 
« chies à l’eau. Aussi en faili-on des linceuils pour 
« les funérailles de rois, qui conservent leurs cen- 
« dres séparées de celles du bûcher. II est produit 
« parmi des serpens cruels, dans les sables brû- 
« lans de l’Inde , où jamais il ne tombe de pluie , 
« c’est ce qui fait qu’il résiste au feu. On le trouve 
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« rarement, et on le file avec beaucoup de peine, à‘ 
« cause de son peu de longueur : le rouge , entr’a'u- 
a très, deviept le plu» éclatant an feu. Lorsqu’on en 
(c trouve il ae vend atissl cher que les perles parfai-' 

(( te» : le» Grecs le nomment aubestiniem à cause 
« de sa qualité (i3). » 

11 parle d’un autre e^tèee encore, dont il dit 
des choses presque aussi extraordinaires: (( Il n’y 
« a pas long-tem», dit-il, qu’on a apporté d’Es- 
« pagne en Italie le lin deZeolicnm, qni est une 
« ville de Galice, près l’Océan. Il est propre à faire 
U. des filets de chasse. 11 y en a aussi une excellente 
a espèce à Cumes dans la Campanie, pour faire des 
« filets à pêcher et à prendre les oiseaux j il est très- 
« propre aussi à dresser des embûches, car nous ne 
(c tendons pas moins de pièges ânx différentes ea< 

« pèces d’animaux, que nous le faisons les uns aux 
« autres. Les pièges faits avec du lin de Cumes sont 
« si forts qu’ils embarrassent un sanglier, et si so- 
a lides qu’il résistent an tranchant du fer. J’ai vu de 
« ces filets à dresser des pièges si fins qu’avec leurs 
« cordes et les têtes haut et bas, ils passoient par 
(( l’anneau d’un doigt ordinaire; et tels en un mot,. 
« qu’un seul homme pouvoil en porter de quoi en- 
« tourer une forêt. Ce n’est pas encore ce qu’il y a 
« de plus extraordinaire; car les fils dont iis sont 
« tissus sont composés de cent cinquante brins. Tels 
tt étoient ceux qui appartenoient dernièrement à 
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« Julius Lupus, qui est mort gouverneur d’Egypte. 
« Les ignorans peuvent être surpris d’une chose de 
« cette nature, dans la cuirasse d’Amasis roi d’E- 
« gypte , trouvée dans le temple de Minerve à Rho- 
« des: les fils de cette cuirasse consistent, ainsi qu’on 
« le fait voir, en trois cent soixante -cinq brins : 
« c’est Mutianus,qui a été trois fois consul, qui en 
« fit la découverte il n’y a paslong-teras, et qui la 
« faisoit voir à Rome; mais il en reste fort peu de 
« parties aujourd’hui, tant elle a été endommagée 
« par les épreuves multipliées qu’on en a faite8(i4)» 
J’ai rapporté ces passages pour faire voir , non- 
seulement que les anciens cultivoient du lin d’une 
finesse extraordinaire , mais encore que l’art de le 
filer et de le tordre s’étoil élevé parmi eux à un 
degré de perfection dont nous n’avons aucune idée. 
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NOTES. 


(1) Linisemen, niai magnus est ejus inea regione 
quant colis proventua > et pretium proritat, aeren- 
dum non est; agris enim prœcipue noxiumest. Col., 
lib. II, cap. 10. 

(a) Urit enim Uni campum seges , urie avenue ; 

Virg. , Georg. J, v. 77. . 

( 3 ) Hoc mense linisemen seremus , siplacet, quod 
pro malitia sui serendum non est; nam terras uber 
exhaurit.VaW. , lib. XI, tit. 2. 

« t ■ 

( 4 ) Ut sentiamus nolente idfieri natura , urit 
agrum , deterioremque et 'iam terram facit. Plin., 
Nat. Hist. , lib. XIX, proœm. Nec magia festinat , 
aliud. U sre satum , œstate vellitur; et liane quoque 
terras injuriam facit. Idem, cap. 1. 

( 5 ) Quodve miraculum majua , lierbam esse, quæ 
admoveat Ægyptum Italiœ. — Denique tam parvo 
semine naaci, quod orhent terrarum ultro citroque 
portet, tam gracili avencs, tam non alte a tellure 
loin. Idem, lib. XIX^ proœm. 

• 

( 6 ) Cadurci, Caleti, Ruteni, Bituriges , ultimi- 
que hominum exiatimati Morini , imo vere Galliæ 
univeraas vêla ex eo- texunt. Jampridem et Trans~ 
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rhenani hostes; nec pulchriorem aliam vestem eorutti 
Jœminœ novere. Idem, cap. i. 

(7) Itaque pinguissimum locwn et modice humi- 
dum posait. Seritur a calend. octoh. in orlum Aqui- 
læ, qui est II idus decemb. Jugerum agri octo 
modiis obseritur. JSfonnuUis placet macro solo quani 
spississimum semen ejus committi , quo tenue linum 
proveniat. Item etùxm si lœto solo seratur mense Je- 
bruario, Xmodios in jugerum Jaci oporterc,dicunt. 
Col. , lib. n , cap. 10. 

♦ 

(8) (yest dans cette saison qu’il conseille de seinei- 
l’orge , et ajoute : 

Necnonetlùùstjgstem 

Vjirg. , Geor^. r, V. a 12 . 

(9) Hoc mense Uni semen seremus. — Sed si velis 
loco pinguissimo ^ et modice huniido , aeretur in ju- 
gera VIII modiis. Aliqui macro solo spiesum se- 
runt : ita assequuntur ut linum subtile nascatur, 
Pall. , lib. XI , lit. 2. 

( 1 0) Hoc mense aliqui Uni semen Iceto solo in ju- 
gerum Xmodios ^argunt, et Unaconsequuntitr exi- 
liez Idem, lib. III, tit. 22. 

(i i) Seritur sabulosis maxime, unoque sulco. Pli 11., 
Hat. Hist. , Ub. XlX, cap. 1. 

(15) Apud HM màluritas tjua duabus argumentis 
intéliigitar , ‘ifHumeecenl^ aemine, atU coldte jlaœs- 
cente. l'um evuLsum , et in fasciculos manualea col- 
ligatum , siccatur in sole pendens conversis superne 
Tudicibua utio die, niox quinquealiis , mcontrarium 
inter ae-afetsie faaciumoacummibus , utsemen in mé- 
dium cinlat, Inter medkamina kuic via ,etin quodam 


Digilized by Googif 


DES ANCIENS, CHAP. XXXIV. St'JX 

rusticù ac prœdulci Itcdiœ Transpadanœ cibo , aed 
Jamprulem sacrorum tantum gratia. Deinde poat 
messem tritvceam virgœ ipsæ merguntur in aquam 
solihua tepefactain , pondéré aliquo depreasœ : nuUi 
enini levitaa major. Macerataa indicio est membra- 
7ia laxatior; iterumque inversœ, ut prias , sole sic~ 
cantur. Mox arefactœ in saxo tundunlur stupario 
malleo. Quod proximum cortici fuit ^ stupa appeüa^ 
tur, deterioris Uni, lucernarum fere luminibua ap- 
tior. Et ipsa tamen pectitur ferreis hamis , donec 
omnis membrana decorlicetur. Medullœ numeroaior 
distinctio , candore , moUilia. Linumque nere et vi- 
ris décorum est. Corticea quoque decussi, clibania et 
furnis prœherd usum. Ara depectendi digerendique : 
Justum a quinquagenis fascium libris quinas denas 
carminarL Iterum deinde injilo politur , illisunucre~ 
hro in silice ex aqua , textumque rursua tunditur 
clavis , semper injuria melius. Pliii., Nat. Hist., 
lib. XIX, cap. 1 . 

(i5) Invenlum jam est etiam , quod ignibus non 
ahaumerelur. P^ivum idvocant, ardentesque info- 
cis conviviorum ex eo vidimus mappas , sordibus 
exuslia aplendescentes igni mugis , quam possent 
aquis. Regum inde funèbres tunicœ , corporis favil- 
lam nb reliquo séparant cinere. Nascitur in desertis, 
adustisque sole Indiœ , ubi noncadunt imbres, inter 
diras sepentes ; assuescitque vivere ardendo , rarum 
inventa , difficile texlu pj^opter bi'evitatem. liujus de 
cœtero colos , splendescit igni. Cum invenlum est , 
œquat pretia excellentium margaritarum. J^ocatur 
autem a Grœcis asbestinum ex argumênto naturœ. 
Idem, ibid. 

(i4) Non dudum ex eadem Ilispania Zoëlicum 
venit in Jtaliam , plagia utilissimum. Civitas et Gal- 
leciæ et oceano propinqua. Est sua gloria et Cuma- 
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no in Campania , ad piscium et alituni capturant. 
Madem et plagie materia. Neqae enim tninores cunc^ 
tia animalibus insidias , quant nohirnielipsia lino 
tendimus. Sed Cunianœ plagœ concidunt apros , et 
hi casses vel J'erri aciem vincunt. f^idimusque jam 
tantœ tenuitalis , utanulum hominia cum epidromis 
transirent , uno portante multiludinem qua saltus 
cingerentur, Nec id maxime mirum, sed singuUi 
earum slnmina centeno quinquageno Jilo conatare ; 
sicut paulo ante Julio Lupo , qui in prœfecluraÆ- 
gjpli obiit. Mirentur hoc ignorantes in Ægypti , 
quondam regis , quem Amasim vacant, ikorace , in 
Hhodiorurn inaula ostendi in temple Minervœ , 
CCCLXJ'^ filis ainguUi fila conslare. Quod se exper- 
tum nuperRomœ prodiditMutiauus ter consul,par- 
vasquejam reCiquias ejus superesse hac experientium 
injuria. Idem, ihid. 
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CHAPITRE XXXV. 


J)e la culture du saule. 


P AR-TOUT QÙ il y a des vignes, on a besoin du sau- 
le : les anciens s’en servoient pour attacher les vi- 
gnes aux arbres qui dévoient les soutenir, et pour 
faire toutes les espèces de paniers nécessaires à la 
culture de la vigne. Caton , après avoir donné des 
conseils sur la manière de planter des roseaux, ajou- 
te : « Planiez le saule grec autour du èhamp de ro- 
« seaux, afin d’avoir des branches pour lier les vi- 
ce gnes ( 1 ). )) Varron donne le même conseil ( 3 ). 
Un de saules étoit regardé commesuffisant 
pour vingt-cinq jugera de vignes (3). Mais l’osier 
éloit nécessaire encore dans les vergers d’oliviers : 
c’est pourquoi Caton conseille de recueillir du 
saule pour faire les paniers à olives (4). Une récolte 
d’osier étoit regardée comme une chose si intéres- 
sante, que Caton met une oseraie immédiatement 
après la vigne et le jardin, pour la valeur de son 
produit (5). 

Quant à leur culture, Caton dit seulement qu’ils 
doivent être plantés dans les lieux bas, marécageux 
n. 18 
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et ombragés, près des rivières (G). Coliunelle et 
Pline traitent plus particulièrement ce sujet ; « Le 
« terrain le plus propre au saule, dit Columelle , est 
« celui qui peut être arrosé, ou qui est nalurelle- 
«ment humide; cependant les terres riches en 
« plaine y sont très-propres; elle doit être fouillée 
« en tranchées de deux pieds et demi de profon- 
« deur ( car les anciens ont établi celte règle ). 
« Il importe peu quelque soit l’espèce de saule poiu'- 
<( TU qu’il soit hejdble : cependant on en compte 
« trois espèces principales , le grec , le gaulois et le 
« 'sahin., que quelques-uns nomment amerin. Le 
« grec est de couleur jaune ; le gaulois d’un pour- 
« pre obscur, avec des branches très-menues; l’a- 
« xnerin porte des branches fines et rougeâtres. Ou 
«plante les têtes ou plançons de ces trois espèces; 
« des tiges du sommet, d’une médiocre grosseur, 
« qui cependant ne doivent pas excéder celle d’une 
« boule de deux livres, sont meilleurs pour planter, 
« pourvu qu’on les enfonce jusqu’à la terre solide; 
« les plantons d’un pied et demi de long sonten- 
« fouies en terre de manière a en être recouverts. 
« Lorsque la saussaie peut ôtre arrosée, les saules 
« doivent être plantés à une plus grande distance 
« que dans le cas contraine.; dans cette supposition 
« les saules peuvent être disposés en quinquonee, 
« à abc pieds leS'uns desautres. Dans un terrain plus 
«sec, ils doivent être plus serrés^ cependant de 
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« manière que ceux qui les cultivent puissent y 
« circuler avec facilité; dans ce cas des rangs lar- 
« ges de cinq pieds, et deux pieds d^un saule à Fao- 
« tre suffisent. Le tems de planter est avant que les 
<( boutons ne poussent;et les branches donton se sert 
« doivent être séparées des arbres par un tecassec ; 
«car, si on les coupe quand elles sont mouil- 
le léespar la rosée , elles ne réussissent pas aussibien; 
« parla même raison ils ne doivent pas être émon- 
« dés dans un jour pluvieux. Pendant les trois pre-* 
« miéres années une saussaie doit être fréquqm- 
« ment labourée de la même manière qu'une non- 
« velle vigne : lorsque les plants sont devenus forts, 
« il suffit de les labourer trois fois; si l’on n'y met =pas- 
^ « tout ce soin , ils périssent. bientôt; et même avec 

« toute la peine qu’on peut prendre , ji.en meurt 
« beaucoup: il faut être attenlifÀ les remplacer par 
« des margortes des plants les plus voisins; ce qui 
(c se fait en courbant le haut des branches, et les 
« fixant dans la terre : de cette manière on rem- 
« place ceux qui meurent. Dès que les margotes 
(( ont un an , on peut les séparer du tronc.; et $^lors 
« elles peuvent se nourrir par leurs propres racines , 
« comme une vigne qui aurait été tmitéerdela mê- 
« me inauière(7). » Le même auteur, en.traitant 
de la culture -du genêt, qui ét oit employé aux mê- 
mes usages que les branches du saule, ajoute; « Le 
« saulepourfaire desperches, exige le même sol que 
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« celui qu’on cultive pour avoir des osiers j le meil- 
« leur est celui qui peut-être arrosé: on le planter 
« par branches, et lorsqu’il pousse on le coupe pour 
«le faire monter; il faut labourer fréquemment 
« autour des plants, et les sarcler. Ils n’ont pas moins 
« besoin d’être émondés que la vigne, pour que les 
« branches puissent s’allonger au lieu de grossir. 
« Avec cette culture , on peut les couper la qua- 
rt trième année. Ceux qu’on cultive pour en faire 
« des osiers peuvent être coupés à deux ou deux 
« pieds et demi de terre, dès qu’ils ont un an , afin 
« qu’ils puissent pousser du tronc, et semblable à 
« la vigne basse être disposés en branches. Si le sol 
« est sec, il vaut mieux les couper à deux ans. (8). » 
Pline, en parlant sur ce sujet, dit : « Le saule 
O tient le premier rang parmi les objets cultivés 
« pour le service de la vigne : on le plante dans les 
« terreshumides, défoncées de deux pieds et demi, 
« en y enfonçant des branches ou houssines d’un 
« pied et demi de long; les plus grosses sont les 
« meilleures : l’intervalle entre les rangs doit être 
« de six pieds : lorsqu’ils ont trois ans , ils doivent 
« être récépés à deux pieds de terre, de manière 
« qu’ils puissent repousser en largeur , afin qu’on 
« puisse les exploiter sans échelle; d’ailleurs plus 
« ils croissent près de terre, plus ils sont abondans : 
rt il est nécessaire qu’ils soient binés chaque année 
« en- avril: telle est la culture qu’on leur donne 
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« lorsqu'on veut en récolter les branches. Si c’est 
« des tiges qu’on veut former, on les plantes en 
« branches dans une terre préparée comme nous 
« l’avons dit, et on peut les couper la quatrième 
« année : ceux qui meurent doivent être rempla- 
« cés par des branches des saules voisins qu’on en- 
« fonce en terre, et qu’on sépare de leur tronc au 
« bout d’un an (9). » 

Nous avons moins besoin du saule en Angleterre 
qu’on en avoit en Italie, ou dans les autres pays 
de vignobles : cependant il est tel qu’on ne peut' 
fournir à toutes les demandes, au moins dans plu- 
sieurs parties du royaume. Nous avons beaucoup 
de terres basses , humides , et marécageuses , de peu 
de valeur dans leur état actuel, et qui seroient 
très-propres à cette culture ; on pourroit les y em- 
ployer d’une manière très^-utile; ceux de nos culti- 
vât eursqui tentent d’en élever , sont loin d’y donner 
les mêmes soins qu’y donnoient les Romains. C’est 
peut-être la raison pour laquelle ils n’y font pas un * 
assez grand bénéfice pour les encourager à en con- 
tinuer cette culture: mais si nous voulions les imiter, 
préparer les terrains par des tranchées de deux pieds 
et demi de profondefir, hiner soigneusement les 
plants, et les débarrasser de toutesi lés- mauvaises / 
herbes, nous pourrions nous attendre a de très- 
bonnes récoltes, qui seroient même prétieuses daps 
les lieux où ils sont recherchés. » 

N 
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'.'note s. 


(i) Salicem Grœcam circum arundinetum serito , 
uli siet qui vinearn alliges. Cat. , cap. 6. 

(. 3 ) Sdlûsem Gtaeeam eircurn drundinetum seri 
oportere., uti ait , qui vitia alligari posait.YsLrv., lib. 

I , càp. 2,4. 

( 5 ) Sedièiè viminalis jugera aingida auffîciunt 
vineœ jugeribua. Plin.^ Nat. Hist., lib. 

CQfp» 20 » 

f^minatiuin ( ù,t Atticus' putat") aingula jugera 
aufficere poaaunt quinia et vig^is jugeribua Uganda^ 
vineœ. Col. , lïb. , cap. 5o. 

(i) Ad oîearh cogenddfn quœ opué erunt, püren- 
tUr, Vinùna rruUura, mlas per tempua legatur , uti 
* aiet unde corbulœ fiant. Cat., cap. 3i. 

(5) De omnibua agria, optimoqué lacti ai eittéria- 
jugera agri centum , vinea est primd y si vino multo 
aiet; secundo loco hortus irriguua, tertio aalictum. 
Idem, cap. 1 . « 

/ ■ * 

V (JS)SaUeta lacis aqteôsis, humectia^ umbtoài8fpr&p-^ 

ter amnea ihi aeri oportet. Idem, cap. 9 . 

(jj 8tdicem oéL riguua ager oet utiginosua dptithe, 
nec incommode tamen alit planas et pingüia. Aéque> 
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is dehet converti hipalio ( if, a, enim præcipiunt vete- 
rea ) in duos pedea et semiaaem : nec refer t cttfua 
neris vimen seras , dum ait lentiaaimum. Putank ta~ 
men tria esse généra prœcipue salicis , Græcœ, Gal- 
licœ, Sabinœ , quant pbirimi vacant Amevinam. 
Grœca flavi coloria est; Gailica obaoleti purpurei f 
et tenuissimi viminis j Ainerùia salix gracilem vir- 
gam et rutilam gerit. Atque hœ veL cacuminibus vel 
ialeis deponuntur. — Talece aesqtripedalea , terrena 
immeraœ, paullidum obruuntnr. Riguus lacua 
lia laxiora deaiderat , eaque aenum pedum per quir^ 
cuncent recte faciunt ; siccaneua spiaaiora , aie ut ait 
facilia accessus colentibua ea. Quinûm pedum interor'^ 
dinia esse ahunde est , ut tamen in ipaa üneet conai- 
tionia alterna, vacuia inlermiaaU bipedaneia apatiis^ 
consistant semina. Satio est eorum > priuaquam ger-^ 
minent, dum silent virgœ, quaa arboribus detrahi aûy 
cas convenietmam rosidas si recideris, parum pros- 
péré pi'oveniunt: ideo pluvii diea in exputanda salice 
vitantur. Fodienda sunt primo triennio salicta cre-' , 
hrius, iitnovellavineta;cumdeindeçonvaluerint, tri- 
bus fossuris contenta sunt , aliter cultaceleriter deji- 
ciunt. Nam quamvis adliibeaturcura, plurimœsali- 
cea intereunt} quarum in loco ex propinquo mergia 
propagari debent, curvatis et def oasis cacuminibus , 
quibus reatituatur , quicquid intercidit. Anniculus 
deinde mergus decidatur a aiirpe , ut suis radicibus 
tnnquani vitia ali posait. Col. , lib. Il , cap. 5o. 

(8) Perticalia fere salix eundumagrum , quem vi- 
minalia, deaiderat; melior tamen riguo provenit , 
atque ea taleia conaeritur , et cum germinavit , ad 
unam perticam aubmittitur , creb roque foditur , at- 
que exherbatur , nec minus quam vinea pampina- , 
tur, ut in longitudinem ramorum potiua , quam in 
latitudinem , evocetur. Sic culta quarto demum an- 
no cæditur. Nam quæ vinculis præparatur , poLest 
annicula prœcidi ad semissem supra duos pedea , ut 
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e trunco fruticet , et in brachia velut humilis vinea 
diaponatur. Si tamen siccior fuerit ager , hiina po- 
tins resecabitur. Idem, cap. 5 i. 

(9) Principatum in iis obtinent salices , quarum 
satio fit loco madido ; tamen refosso duos pedes et 
semipedem , talea sesquipedali , vel pertica , quœ uti- 
lior, quo pleniqr. — Trinus pedibus binis a terra pu- 
tatione coërcentur , ut se in latitudinem.jundant, ac 
sine scalis tondeantiir. Salicc enirn Jœcundior est j 
quo terras propior. Has quoqiie omnibus annis con- 
Jodi jubent mense aprili. Hœc est viminalium cul- 
tura. Perlicalis et virga et talea seritur , fossura ea- 
dem. Perticas ex ea cœdi jusfum est, quarto fera 
anno. Et eæ autem senescentium propagine resar— 
ciunt locum , pertica immersa , ac post annum ré- 
visa. Plin>, Nat, Hist. , lib. NJ^II , cap, 20. 



\ 


Digitized by Google 



DES ANCIENS, C H A P. XXXVI. 28 1 


CHAPITRE XXXVI. 


Des prairies. 


liEs terres en pâturage, exigeant peu de dépenses, 
éloient regardées par les Romains les plus prudens 
et les plus soigneux comme les plus profitables : 
il y a à ce sujet une réponse de Caton , rapportée^ ^ 
par Columelle et par Pline : le premier , après avoir 
dit que les pâturages sont très - anciens, et très- 
profitables , ajoute immédiatement : « Ainsi que 
« le croyoit M. Caton. On lui demandoit un jour 
« par quelle branche d’agriculture on pouvoit le 
« plus promptement s’enrichir V il répondit , en 
« nourrissant bien du bétail. )) Comme on lui de- 
inandoit encore quelle étoil celle qui pouvoit pro- 
curer un revenu passable ? il répondit ; « En nour- 
« rissant passablement du bétail. » C’est avec peine 
que je rapporte ce que cet homme sage ajouta , 
comme quelques auteurs l’ont écrit : étant interro- 
gé sur la troisième chose la plus profitable ensuite : 

« Il assura que c’étoit de nourrir mal du bétail , 
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<( sur-toul lorsque les bergers paresseux et sans in- 
« lelligence dépensent plus que ceux qui sont vi- 
« gilans et adroits ne peuvent gagner. » « Quant à 
« la seconde question cependant , il n’y a nul 
« doute que les profits qire procure le bétail ne 
ff soient supérieurs à ce que les soins ordinaires d’un 
« propriétaire peut lui procurer par tout autre 
<( moyen (i). » 

Pline, en citant les réponses de Caton sur ce su- 
jet , ne parle que de la première et de la seconde 
question , parce qu’il douloit probablement de la 
vérité de la dernière ; après avoir exposé l’ordre 
dans lequel Caton place les différentes espèces de 
terre, d’après la nature de leur produit, et avoir fait 
sitr cela quelques observations, il ajoute: « Quel- 
« qu’un lui demandant ce qui rapport oit le plus? U 
<( répondit, bien nourrir du bétail. Quel est ensuite 
« le meilleur produit ? Nourrir du bétail médio- 
« crement. » Le sens de ces réponses est , ajoute 
Pline : « Que de toutes les branches d’agriculture, 
« liousdevonspréférerlesmoins di8pendieuses(a).» 

11 paroît que cet auteur ne borne pas cette maxi- 
me aux pâturages , mais qu’il l’étend même aux 
prairies^ car immédiatement avant le passage qu’on 
vient de voir , il cite quelques autres préceptes de 
Caton , relativement à l’acquisition des terres , et 
de leur valeur comparative , ainsi qu’on l’a déjà 
observé ; « Il assure , dit Pline ^ que le vignoble 
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« est le meilleur de tous les biens de campagne , 

« et cela n’est pas douteux , puisque c’est celui 
(( de tous qui rend le plus en raison de la dépense; 

« ensuite viennent les jardins avec de l’eau pour 
« les arroser ; ce qui est encore vrai , s’ils sont 
c( près des villes : quant aux prairies , elleà sont 
« également précieuses } car les anciens les nom- 
« moitnt parafa , toujours prêtes (3). » Ensuite il 
rapporte les questions faites à Caton , avec ses ré^ 
ponses. 

Columelle donne aussi aux prairies les avantages 
qu’on reconnoît aux pâturages : il établit d’abord 
la nécessité d’avoir du foin pour le bétail de trait , 
et ensuite il ajoute : « C’est par cette raison qu’il 
« est nécessaire de cultiver les prairies , à qui les 
« anciens donnoient la première place dans l’agri- 
« culture. » Leur nom leur vient de ce qu’elles 
sont toujours prêtes , et qu’elles exigent peu de 
culture. M. Porcius y a encore ajouté qu’elles sont 
moins susceptibles que les autres terres de la ferme , 
d’être etidonrmagées par les tempêtes , qu’il leur 
faut peu dé dépense , et que chaque année elles pro- 
duisent une récolte , même de plusieurs espèces , - 
puisqu’elles rapportent autant par le pâturage du 
régain que par le foin même (4). 

Lorsqu’on voit les avantages que Caton attribue 
aux pâturages et aux prairies > on est surpris qu’il 
ne leur assigne que le cinquiènae rang , quand U 
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classe les terres en raison de leur rapport (5). Mais 
il faut observer que , lorsqu’il dit que la nourri- 
ture du bétail est le moyen le plus sûr de faire 
beaucoup de revenu , il n’entend pas que les prai- 
ries ou les pâturages vaillent plus que la vigne , les 
jardins et les autres terres qu’il place avant eux , 
si elles sont bien cultivées ; mais seulement , que 
lorsque les biens de campagne sont abandon- 
nés aux soins des domestiques, leur ignorance, 
leur indolence , ou leur malhonnêteté est telle , 
que les herbages rapportent plus que les terres qui 
exigent beaucoup de peines et de dépenses dans la 
conduite de leur culture. Colum elle, en traitant 
des sols , ne leS’ considère pas par la nature de 
leurs récoltes, ou celles auxquelles on peut les 
destiner , ainsi que fait Caton ; mais d’après la 
bonté des récoltes qu’elles sont capables de pro- 
duire par la culture. En conséquence , il donne le 
troisième rang aux terres qui peuvent être arrosées , 
et il en donne ])our raison : « Qu’elles produisent 
<i leurs récoltes sans aucun frais. )) Ensuite il ajoute : 
U Caton cite cet avantage pour le premier , . lors-^ 
« ([u’il préfère le produit des prairies à celui de» 
« autres terres (6). » Cela explique pourquoi Caton 
leur donnoit la préférence ; non que leur produit 
fût plus précienx , mais parce qu’il coûtoit moins 
de peine et de risque. 

La préférence donnée aux prairies sous certains 
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rapports , et dans le sens de Caton , paroît avoir 
été portée plus loin par quelques auteurs , qui les 
préfèrent s6«rfc tous les rapports possibles. Cela se 
voit par ce que dit Vairon immédiatement après 
le dernier passage qui en a' été cité. « Je sais , dit-il , 
« que Caton est de cet avis ; mais ce sentiment 
« n’est pas général , car il y a des gens, parmi les- 
« quels je me compte, qui donnent la préférence 
« aux bonnes prairies jjjarce qu’elles exigent peu 
« ou point de dépense ; raison pour laquelle les 
« anciens nommoient les prairies parata y prêtes. 
« César Vopiscus l’édile, plaidant devant les cen- 
<c seurs , assuroit que le champ Rosea est le sol le 
« plus riche de l’Italie ; vu que si l’on y plante un 
« piquet , le jour suivant il se trouve caché par 
« la hauteur de l’herbe (7). » Pline rapporte la 
même chose lorsqu’il traite des qualités des diffé- 
^ rens sols et des récoltes auxquelles ils sont pro- 
pres (8). 

C’est en conséquence , et par une suite de cette 
opinion , que Caton conseille de mettre beaucoup 
de terre en prairie : « Autant que vous le pourrez, 
« dit-il , faites des prairies arrosées si vous avez 
« de l’eau ; si vous n’en avez pas , faites des her- 
(( bages secs autant que cela sera possible ; c’est de 
« cette manière qu’on doit disposer de ses terres , 
« si cela se peut (9). n 

Columelle aussi parle de ces deux espèces de 
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prairies : « Par cette raison, dit-il, je traiterai des 
« deux espèces; Pune sèche et l’autre arrosée : les 
« terres naturellenient riches, et enfvî^ueur , n’ont 
« pas besoin d’être couvertes d’eau ; et le foin re- 
« cueilli sur des terres qui le produisent sponta- 
« nément est meilleur que celui qu’une inondation 
■« d’eau force la terre de donner : cependant , ce 
« moyen devient nécessaire pour les terres paii- 
« vres ; et une prairie peut être formée sur un ler- 
« rain fort ou franc , quoique pauvre , dès qu’il 
« peut être mis sous l’eau (lo). » 

Le même auteur décrit également et avec un 
grand détail , la position des terres les ])lus ])ro- 
pres aux prairies : « Ni une terre basse , dil-il , avec 
«des bas-fonds, ni celle qui est coupée par 
« des pentes ou des éminences, n’y sont propres : 
« la première , parce qu’elle retient trop long- 
« tems l’eau qui se rassemble dans ses bas-fonds ; 
« l’autre, parce que l’eau le parcourt trop rapide- 
« ment. Cependant , un champ qui a une pente, 
modérée peut être converti en prairie , si le sol 
« est riche, ou s’il peut être arrosé; mais la ineil- 
.« leure situaftion est.cçlle dont la surlace est unie , 
« et la ;j>ente si douce .que l’eau des pluies ou des 
« lîiyièa^s qui peuvent l’inonder , ne peuvent y sé- 
« journer long-tems ; et qui d’un autre coté .peut 
« permettre aux eaux qui y parviennent d’y cou- 
rt 1er lentement : c’est pourquoi , s’il y avoit dans 


I 


Digilized by Google 



UES ANCIENS, C U A E. XXXVI. 287 

« quelque j)artie du terrain dont on veut i’aire une 
« prairie , une fondrière où les eaux formassent ' 
<i stagnation , il faudroit leur donner issue par des 
« tranchées; car le danger est égal , soit par trop 
« d’eau , ou par trop peu d’herbe (ii). » 

Palladius entre aussi dans un grand détail sur 
la situation et la nature du sol convenable aux 
prairies : « Si , dit-il , il dépend de nous de faire 
choix , nous devons le fixer sur une terre riche , 
fraîche, unie et en pente très-douce; ou une val- 
lée dont la déclivité ne force jias les eaux de la 
parcourir avec vitesse , où les laissent séjourner 
trop long-ftems. On peut même former des prai- 
ries sur des terres franches et peu profondes , ai 
leur situation permet de les arroser (12). 

( Pline pense que trois espèces de terres sont bon- 
nes pour les prairies; un sol fertilisé par un engrais; 
celui qui est humide naturellement , ou celui qui 
peut être arrosé , sui^tout par les eaux pluviales 
venant d’un grand chemin (i 3 ). 

Tous ces auteurs entrent dans de grands détails- 
sur la manière de former et de cultiver les prai- 
ries : <c Beaucoup de prairies , dit Oolumelle , vieil- 
li lissent et deviennent stériles par négligence ; il 
« est néjçessarre de les renouveller , et pour cela 
« de les labourer pour y faire du grain ; parce que 
« de telles terres, en restant long-tems oisives , ont 
« acquis la faculté de produire de bonnes récoltes: 


Digilized by Googk 



288 


I>K l’ AGRICULTURE 

« si donc l’on veut renOuveller une prairie , ou en 
. <( faire une nouvelle , le sol doit d’abord être bien 

« labouré et ameublé pendant l’été , et semé en 
« automne de turneps ou de fèves ; l’année sui- 
« vante on doit le semer en grain ; la troisième 
« année , il doit être labouré avec soin , en extir- 
« pant les herbes grossières , les ronces , les buis- 
« sons et les arbres j à moins qu’on ne veuille en 
« même tems en faire un arbustum y ensuite , il 
<c faut y semer de la vesce mêlée de graine de foin j 
« après cela les motes doivent, être brisées avec 
« beaucoup de soin à la houe et la surface bien 
<t égalisée avec le craies y les tas formés par le 
« craies en tournant, doivent être étendus égale- 
« ment , de manière que rien ne puisse faire obs- 
{( tacle à la faux : il n’est pas à propos de couper 
« la vesce avant qu’elle soit parfaitement mûre , 
(t et qu’elle ait répandu sa semence 5 alors on la 
« fauche , on la lie , et on l’emporte. Il faut ar- 
« roser ensuite, si on a de l’eau à sa disposition , 
.« et que la terre soit forte ; mais si elle est ouver- 
« te, et bien ameublée , il faut éviter d’y mettre 
« beaucoup d’eau avant qu’elle ait acquis de la fer- 
« meté , et que ses parties soient réunies par les 
<( racines de l’herbage j parce que l’eau pourroit 
(( laver et emporter la terre, et que les racines de 
« l’herbe nouvelle, restant à découvert , ne pour- 
« roient pas s’épaissir et s’étendre à la surface : par 
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« la inême raison , il faut écarter le bétail qm 
«'pourrait nuire à la terre avec ses pîeéls, «t Tom-- 
« pre l’ensemble d’un gazon encore tendre et facile 
« à percer ; ainsi , au lieu de faire paître l’herbe , 

« il faut la faucher chaque fois qu’elle est assez 
« grande; car, ainsi que je l’ai dit, si lés racines de 
« l’herbage étoient séparées 'par les trous qu'y fbr- 
« meroientles pieds des animaUS:, l'herbe nepobr- 
« roit'plos s’étendre et s’épaissir. Mais dans la se- 
«"conde année l’on pourra y mettre 'le petit bé- 
« tail'*'apteaiqu’on aura fauché , si la iédierèssé et 
« la sit'ètftion de la prairie le permettent': ce n'est 
« que dahate'trdisième année que la terre a àc^ 
«• qïds assetide solidité pour qu’on pnissey mbttrè lè 
« gros'hétail (i4). » Quoique Cbîumelle ne fasséicA 
aucifiie distinction entre la méthode de 'former de 
nouvelles prairies et celle de réparer ks ancien- 
nes ', il est facile de retaarquer ce qui doit être 
appliqué atix unes et a-ux autres : 'semer' des tür— 
neps la prémière année ; 'et du gràin % seconde', 
extirper la troisième tous les arbres^ et buissons 
nèpèUt ‘regarder que le renouvellement des vieillek 
prairies Mes fréquens labOurs ét hénsagCs', les se- 
ma iües en' Teste arec des SëÉuetiCies de foin , le 'ni- 
vellement delà surface après lès''s'eiiiailles, et' là 
manière de gouverner 'le' pré qu’0À'^a’4brmé,péu- 
Tesit regarder le rétublisseïnent des aWtiennes , ou 
la formàfti<m de noTiVeHes^pTairiesÇ btdt tju’éiles 

II. 19 
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fussent des terres en labour , ou des herbages. 
Quoique Pallàdius n’çntre pas dans autant de 
détails que Columelle , il ne laisse pas de distin- 
guer la méthode de faire de nouveaux prés , d’a- 
vec celle de rétablir les anciens : (( Lesterres , dit-il, 
« dont on veut faire des prairies , doivent être 
(I dans ce mois (septembre) , nettoyées et débar- 
tt rassées de tous les obstacles , soit d’herbes gros- 
(( sières, ou de buissons : ensuite , lorsqu’elles ont 
« été bien retournées et ameubléespar defréquens 
« labours , les mottes rompues et les pierrès enle- 
« vées , il.faut en écarter avec, soin le bétail ,^,.de 
.« crainte, que les pieds des animaux , , enfonçant 
!<i dan«laterre,negâtentlasarface et ne la rendent 
<( inégale.(iâ). u Tels sont les conseils quê)cet au- ' 
teur donne »pQur faire de, nouvelles praitioS;,,.et 
.voici ce qu’il dit sur le renouvellement des ancien- 
nes : « Mais si le terrain qui étoit en prairie , est 
.<( devenu stérile , parce qu’il. est spongieux,,’ par 
<( négligence,,, ou par vieillesse , il faut le labou- 
,« rer, eti egaliser de nouveau, sa surface j car il. est 
X( souvent avantageux de rompre les prairies, sté- 
<( riles ; mais pour les renouveller , il faut y semer 
« des raves , et après qu’elles auront été.récpltées , 
« faire ce qui vient d’être dit'; ensuite , on.;y Be- 
« mera de.la vesee mêlée avec.de la semence de 

- , i . VJ .‘■J . , I , . - , . . 

foin : il n.’.est pas. à propos d’arroser les prairies 
<( nouvellement semées , jusqu’à ce que, surface 
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« en soit durcie , de crainte que la force d’une 
« e^u courrante ne rompe le gazon encore ten- 
« dre (i 6 ). » Le mélange de la graine de foin avec 
la vesce , ainsi que l’attention .de ne pas arroser , 
avant que la terre ait acquis de la solidité , s’appli- 
quent aux prairies renouvellées comme à celles qui 
sont absolument de nouvelle création. 

Pline nous donne moins de détails que ces deux 
auteurp; mais ils sont plus intelligibles. « Ilesttrès- 
« avantageux pour faire un herbage , dit-il , que 
« la terre soit bien labourée le plutôt pos^le , et 
« hersée ensuite : il est nécessaire de herser de nou- 
(c veau , après avoir semé la graine de foin qui 
« tombe dans les greniers et dans les mangeoires. 
« Les prairies ne doivent pas être arrosées la prê- 
te mière année , ni pâturées , si ce n’est après la 
•« seconde coupe , de peur que les bestiaux n’ar- 
« rachent l’herbe en la broutant , ou qu’ils ne 
« l’endommagent en la foulant avec leurs pieds. 
« Comme les prairies vieillissent, il faut les renou- 
« veller en y semant des fèves , des raves , ou du 
« millet : l’année ensuite on y sème du grain , et 
« la troisième on les remet en prés (17). )> 

Ces auteurs ne se bornent pas à ces conseils j ils 
nous disent aussi comment on doit cultiver les 
prairies. 

Caton veut qu’on fume au printems , pendant 
la nouvelle lune , les près qui ne peuvent être ar- 
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ToséB , et que lorsque le zéphyr commence à souf- 
fler , ou en écarte le bétail , et qu’on les nettoie 
fle toutes les herbes nuisibles ) en les arrachant jus- 
qu’à là raciiie »4me^i8). 

. . Varron place le &ett»ieutent4es prairies parmi les 
opérations à faire de bonne heure au printems; et 
leur clôture contre le bétail , entre les travaux qui 
doivent être faits après l’équinoxe ; « Dans le pre- 
« «rier intervalle , dit-il, entre les zéphyrs, et l’é- 
4( quinoxe du printems , l’on doit faire les choses 
« suivantes : préparer les pépinières pouryplan- 
<( ter toutes sortes d’aihres ■, foniller la vigne, en 
« couper les racines les plus bâtîtes , nettoyer les 
ft prairies, «te. (19). 5) « Dans le second intervalle, 
<K watre l’équinoxe du prinimset lelever desPléïa- 
« des, il feul Barcleir les jeunes.grains , labourer les 
« terres , couper les saules , et défendre les prai- 
« ries (îX)). w 

Columelie parie de différêntes époques pournet- 
loyer et défendre les prés , survant qu’ils sont si- 
tués. Dans son calendrier pour janvier , il dit î 
« Les prairies dont le sol est chand, pauvre et 
<( sec, doivent maintenant être défendues contre 
« le bétail , afin qu’elles donnent une abondance 
« de fom(fli). » Et dans son calendrier de mars, il 
dit ; «C’est maintenant le tems de nettoyer les prés 
« et de les défendre contre les bestiaux; mais dans 
« les terres chaudes et sèches , celn doit être fait 
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a dès le mois de janvier, ainsi que je l’ai déjà nb- 
<( serve; et dans les terres froides, ils sont défe.n-^ 

« dus assez à tems à la fête de Minerve (a 2 ). w 

Palladius vent que : « Dans les lieux exposés au 
« soleil , où la terre est pauvre et sèche , les pvai-^ 

*< ries soient nettoyées et défendues contre les bes^ 

« tiaux en janvier (25); dans les lieux tempérés en. 

« février (a4) , et dans ceux qui sont froids «U 
<( mars (a5). v 

Columelle enseigne non-seulement en quel tems, 
mais comment ces choses doivent se faire : « La 
(( culture des prés , dit- il, exige plus de soin que 
n de travail : d’ahord , il ne faut y souifrir ni ra-» 

« eines, ni restes d’arbres, ni épines, ni touffes de 
« plantes grossières. Une partie de ces choses 
« doit déjà avoir été extirpé pendant l’automne ,, 

« et avant l’hiver : tels sont les ronces, les joncs,, 

({ et toutes sortes de buissons; d’autres doivent 
« être détruite» au priutems , comme les pissenlits 
« et les épines , qui poussent vers le solstice. Il ne. 

« faut pas permettre aux cochons d’y paître , parce 
« qu’ils fouillent avec leur boutoir, e» retournent , 
« le gazon ; il ne faut pas même y donner entrée 
« au gros bétail , excepté lorsque la terre est très- 
« sèche , parce qu’en y enfonçant leurs pieds , ils 
« déchirent et coupent les racines de l’herbe- Lu 
a février , les endroits du terrain qui sont pau- 
u vres ou en pente doivent être fumés pendant 
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« que la lune croît : les pierres , et tout ce qui 
« s’opposeroit à la faux doivent être rassemblées 
« et enlevées , et le prés doit être interdit au bé- 
• « tail plutôt ou plus tard , suivant le climat et le 

« sol (s 26). » Il conseille de ne pas prendre pour 
« fumer les prairies le fumier au tas ancien des- 
tiné pour les grains ; mais dans le nouveau tas , 
attendu que les semences de foin que la fiente des 
bestiaux contient ne sont pas encore détruites : 
« C’est par cette raison qu’il veut que le fumier le 
« plus récent doit être employé pour les prairies , 
« parce qu’il produit davantage d’herbe, w II dit 
encore : « Cela doit se faire en février , pendant 
« que la lune croît ; » et il ajoute que cela favorise 
un peu la récolte de foin (27). Il propose aussi 
<le mêler de la graine de foin avec le fumier, et 
de le répartir sur les parties les plus élevées du 
pré. « Mais il faut veiller sur-tout , dit-il , qu’à 
« l’arrivée de Favonius , au i 5 de février, les 
parties pauvres et élevées de la prairie soient fu- 
« mées avec un fumier mêlé de graine de foin j 
« parce que les endroits élevés et en pente four- 
« nissent de l’engrais à ceux qui sont’ plus bas , au 
« moyen des pluies ou des eaux qu’on y dirige , 
« qui enlèvent la graisse du fumier , et la portent 
« des lieux élevés sur ceux qui sont plus bas : aussi 
« les cultivateurs intelligens mettent plus de fu- 
« raier sur les hauteurs que dans les bas-fonds, 
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« même sur les terres en labour , persuadés que 
« l’engrais le plus riche sera toujours entraîné vers 
« les fonds (528). m 

Ciest dans la même intention quePalladius con- 
seille de «Fenuer les prairies pauvres contre lebé- 
« tail , et de les bien fumer pendant Ja nouvelle 
« lune de février , avec le fumier le plus nouveau , 
« qui est Je plus nourrissant pour l’herbe , et de 
« le répartir sur-tout dans les jiarties les plus éle- 
« vées , de manière que sa graisse puisse être en- 
« traînée sur le reste (29). » 

Ces deux derniers auteurs donnent des conseils 
pour la destruction de la mousse, qui empoisonne 
les prés anciens, et même toutes les espèces d’her- 
bages : « Il y a certaines prairies , dit Columelle, 
« qui sont côuvertes d’une vieille mousse produite 

I « 

« par l’âge , et qui détruit l’herbe. Les cultivateurs 
« ont coutume de semer de la graine de foin , et 
« de fumer les places où elle se montre pour l’ex- 
« tirper; mais rien ne réussit mieux que de les sau- 
« poudrer avec de la cendre, qui a la vertu de 
« détruire la mousse ( 3 o). « , 

Palladius conseille outre cela une chose qui pa- 
roît très-bonne : « Lorsque , dit-il , la mousse 
« s’empare des vieilles prairies , il faut l’enlever 
(( en la ratissant, semer de la graine de foin sur les 
« endroits découverts; on peut aussi y mettre fré- 
« quemment de la cendre, qui est très-bonne pour 
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« détmipe Ja mousac (5i). » Lorsque quelque en- 
droit pai1 iculier d’une prairie est couvert de mousse, 
le conseil que donne ici Palladius est cevlainenkenl 
très-bon , et tres-facileà exécuter. Quand on cul- 
tivateur se propose de fumer un pré pour y faire 
du foin , ou pour le faire pâturer , il seroit peut- 
être avantageux de le herser à fond , et de semer 
ensuite an peu de grain de foin , avant d’y mettre 
le fumier ; ce moyen pourroit détruire la mousse 
et les autres herbes de ce genre ; alors de bonnes 
herbes pourroient croître à leur place. 

Tous les auteurs anciens parlent de l’irrigation 
des prés j mais aucun ne dit d’une manière a^ez 
précise en quel tems et de quelle manière cela 
doit se faire. Pline est le seul qui dise qu’il faut y 
mettre l’eau avant la premiè;pe coupe : « Lesprai- 
« ries, dil-U , doivent être anosées immédiate- 
« ment après l’équinoxe , et les eaux retirées dès 
« que l’herbe commence k pousser et à se dévelop- 
« per sur ses liges (5a). » Il parleaussi d’un second 
arrosement , immédiatement avant la récolte : après 
avoir cité un passage de Caton , qui conseille de 
, faucher de bonne heure , il ajoute : « Certaines 
a personnes arrosent le jour d’avant , lorsqu’ils 
« ont de l’eau à leurs ordres. » Cela se pratiqnoit 
sans doute , afin- que l’herbe fftt plus facile à fau- 
,cherj car il ajoute , il vaut mieux faucher pen- 
dant les nuits qu’d tombe de la rosée (55). 
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• Virgile veut aussi qu’on fauche pendant la 
nuit ; par la même raison, sans doute, que queh 
ques personnes arrosoient avant cette opération ; 
afin que l’herhe mouillée par la rosée , résistât à la 
faux , et fut coupée plus aisément ; cela paroît 
ainsi, parce qui suit : « Pendant la nuit, l’on ne ^ 
« manque jamais d’une douce humidité (54). » ' 
Suivant Varron , ColumeUe et Pline, c’étoit l’u- 
sage d’aj'roser les près immédiatement après que 
le premier fanage étoh enlevé {35). Dans cette opé- 
ration , on ne permettoit pas è l’eau de stagner ÿ 
maison la faisait couler doucement sur la surface; 
cela se voit par quelques-uns des passages de Co- 
lumelle et de Pallâdius que nous avons déjà ci- 
té (36). On peut f en ajouter un de Pline , qui dit 
expresséc^ent : « Que même dans les endroits où 
a l’eau est le plus nécessaire , elle nuit , si elle 
« séjourne long-tems, excepté aux saules ( 37 ). n 
11< paroit évident par tous ses passages que les 
prairies qu’on arrosoit , étoienl situées sur des 
pentes , où l’eau parvenoit par le haut , pour se 
répandre ensuite dans les parties basses, d’où^lles 
sortoient du pré. H est naturel de supposer qu’on 
soutenoit pour cela les rivières de la même manière 
que cela se pratique pour les moulins; qu’on avoit 
des vannes, au moyen desquelles on donnoit l’eau, 
et des Canaux qui la conduisoient, lorsqne eela était 
nécessaire , dans quelque rivière qui passoit au bas 

I 
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de ces terres. Cela est usité dans quelques parties de 
l’Angleterre, et même dans quelques endroits de 
l’Ecosse 5 et il est probable qu’il j auroit beaucoup 
d’avantage à rendre cette pratique plus générale. 

Avant de terminer cet article , il n’est pas hors 
de propos d’observer qu’on trouve dans Columelle 
et dans Palladius une pratique dans la culture des 
herbages , qui paroît très-extraordinaire , quoique 
peut-être elle convienne au climat de* l’Italie : je 
veux parler de l’usage de mettre le feu aux pâtu- 
rages au mois d’août : « Mais les pâturages pour 
« le bétail, dit Columelle, exigent quelques soins; 
« car pour que l’herbe devienne plus fournie, on 
« la brûle à la fin de l’été : cela renouvelle l’herbe 
« tendre , et en brûlant les ronces , on empêche 
« que les poussées ne deviennent ligneuses ( 58 ). )> 
« C’est dans la même intention que Palladius dit 
« dans son calendrier pour août : c’est actuelle— 
« ment le tems de brûler les pâturages , pour em- 
« pêcher les plantes grossières de former une tige, 
rt et les obliger à pousser leurs racines, de même 
« les herbes sèches en brûlant , enrichissent le sol , 
<( et lui font produire une récolte plus abondan- 
« te (09). » On observera que, dans la saison où 
l’on exéculoit cette opération , beaucoup des plan- 
tes de nos meilleurs pâturages montent en grai- 
ne , lorsqu’ils ne .sont pas trop chargés de bétail j 
dans cet état , les bestiaux en sont peu, avides ; 
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d’ailleurs , lorsqu’elles restent dans cet état , élles 
empêchent la jeune herbe de pousser. Ce sont ces 
grandes herbes desséchées que les Romains brû- 
loient, pour produire une plus grande quantité de 
bonne herbe à la fin de la saison. Il est incertain 
si cela produiroit le même elFet dans un climat 
plus froid, tel que le nôtre j l’expérieuce seule peut 
nous éclairer sur cela. 

Columelle , en parlant de la nécessité de repou- 
veller les anciennes prairies par le labour, observe 
pour y exciter les cultivateurs , que ces terres , en 
restant toujours oisives , deviennent en état de pro- 
duire de bonnes récoltes. Il résultoit de là un ar- 
rangement par lequel les terres propres aux prai- 
ries ét oient alternativement converties de l’herbage 
en labour , et du labour en herbage : cette métho- 
de paroît être la*meilleure et la plus profitable ma- 
nière de* gouverner les terres. Dans un pays où 
l’on a le fumier en abondance , les terres peuvent 
être entretenues en bon état par les jachères , et 
par la culture du trèfle ou des légumes; mais lors- 
qu’on ne peut pas se procurer d’engrais du dehors, 
la meilleure conduite 'qu’on puisse se former est de 
mettre une partie considérable de sa terre en- her- 
bage , et de combiner un cours de culture par le- 
quel la totalité puisse passer de l’état de prairie à 
celui de labour , et de labour en prairie , alterna- 
tivement. Si, en mettant la terre en prairie, elle est 
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bien préparée , on peut en attendre de bonnes ré- 
coHes de grains lorsqu’on la rompra de nouveau : 
Je furmer que la terre produit , peut très-bien être 
employé , soit à fumer les pérs avant de les rom- 
pre > ou sur les jachèrçs des terres en labour. 


notes. 


(i) JVam in rusticatione vel antiquisaima est ratio 
pascendi J eademque quœatuosisaima : propter quod 
nomina quoqus et pecuniœ et peculii tracta vvden- 
tur a pecore: quoniam id solum veieres possederunt, 
«. acifiuc apud quaadam gentea unum hoc uaurpatur 
awUiarum genua; et nunc apud ndttroa quidem co- 
tonos aha rea uherior nulla eat. Vt etiam M, Cala 
creaiOit, qui conaulenti, quant partem rei ruaticæ 
^ercendo célérité r locupletari poeaet? reapondit^ ai 
Oenep^eret; rurauaque inter roganti , quid deinde 
jaciendo aatia uberes jructua percepturua esaet? af- 
Jirnmvit, ai mediocriter paaceret. Cœterum de tam 
aapienle viropiget dicere , quod eum quidam aucto- 
res mcmorant, eidem quœrenti, quodnam tertium in, 
agricoiatione quœstuosum easet? asseverasae, si quis 
veL male paaceret: cum prœsertim magia diajjendium 
^^wUur inertern, et inaciwn paatorem, quant prw-~ 
aentem ddigentemque compendium. De secundo ta-* 
men reaponso , dubium non est , quin mediocrem di- 
i^mtuim dominifructua pecoris exauperet. Co\.,lib. 
ri} prasj. 
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(a) Idemque Cato interrogatus , quis esset certis- 
aimus quœslus? Respondit, si hene pciscas. Qui» 
proximus? Si mediocriter pascaa. Summa omnium •. 
in hoc spectando fuit , ut fructua is maxime proba- 
relur ,jqui quam minimo impendio constaturus es- 
aet. Plin., Nat. Hist., lib, cap. 5. 

( 3 ) Ille in agro quœstuosisaimam judicat vitem f 
non frustra , quoniam ante o?nnia de împensæ ra- 
tione cavit. Proxime hortos riguos : nec id falso , si 
sub oppido sint. Et prata antiqui parata dixere. 
Idemque Cato interrogatus, etc. "Voyez la suite dans 
la note précédente. 

(4) Et ideo necessarius ei cuUus est etiam prati , 
cui veteres Romani primas in agricolatione trihue- ■ 

' runt. Nomen quoque indiderunt ah eo , quqd proti- 
nus esset paratum , nec magnum laborem desidera-^^ 
ret. M. quidem P or dus et ilia commemoravit , quod 
nec tempestatibus affUgeretur , ut aliæ parles ruris, 
minimigue sumptus egens , per ornne& annos prœ- 
beret reditum , neque eum simplicem , cum etiam ip 
pabulo non minus redderet, quam infœno. Col., lib. 
Il , cap. 17 . ; 

(5) De omnibus agris , optimoque loco si emerùt 
jugera agri centum , vinea est prima , si vino mullo 
siet , secundo loco hortus irriguas, tertio salictum , 
quarto oletum , quinto pratum. Cat., cap. 1 . 

Quelques commentateurs concluent delà que Ca- 
ton n’a aucun égard à la valeur ou aux profits des 
terres dans l’ordre où il les classe dans ce passage : 
sans cette supposition, ces sa vans ne peuvent mettre 
Caton d’accord avec ïui-mêrae. Cependant quicon- 
que considère ce passage et fait attention à son but, 
observera que Caton a très-peu de motifs de paider 
de ces espèces de teri'es, s’il n’a pas eu hi tension d’en 
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montrer la valeur comparative à un acquéreur : il est 
certain que c’est dans ce sens que Pline l’entendoit, 
comme on le voit par le passage qui a été cité. Var- 
ron aussi l’a entendu de cette manière: «Caton, il 
« est vrai, dit-il, quelle espèce de bien devons pré- 
« férer aux autres, en en classant neuf espèces dans 
« un ordre relatif à leur bonté : la première est celle 
« où l’on peut planter des vignes; la seconde, où il 
« peut y avoir un jardiïi arrosé; la troisième, une 
« oseraie; la quatrième, un verger d’oliviers; la cin- 
« quième, une praine; la sixième, un champ de 
« grains;la septième, un bois qui peut repousser après 
« avoir été coupé; la liuitièine, un arbustum pour des 
« vignes; la neuvième, celui où l'on peut avoir un bois 
« de chêne pour des glands. » Calo cjuidem inquit , 
gradatim prœpuiiens , aliuin alio agruni meliorem 
dicit esse in novem discri minibus , quod sit primus , 
nbi vineæ possunt esse bono vino et rnulto ; secun- 
dus uhi hortus irriguus ; terlius uhi salicta ; quartus 
iibi oUvetn; qiiinlus ubipratumÿ sextus ubi campus 
frumentariiis ; septimus ubi ccedua silva ; octavus 
uhi arbustum i nonus ubi glandaria silva. Varr. , 
lib. I J cap. J. 

Il est clair, par la manière dont Pline et Varron 
citent ce passage de Caton, que son intention a été 
de ranger ces différentes espèces de biens dans un or- 
dre relatif à leur valeur. 

' (6) Terlîa est ratio loci rigui, quia sine impensa 
fructum reddere potest. Hanc primam Cato esse di- 
cebat, qui maxime redilum pratorum cœteris ante- 
jjonehat. Col. , lib. II , cap. 2. 

(7) Scio , inquit, scribere ilium: sed de hoc non 
consentiunt omnes, quod alii dant primatum bonis 
pratis , ut ego quoque : a quo antiqui prata parafa 
appellarunt, Cæsar P^opiscusædilicius , causameum 
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ngeret apudcensores , carnposlioseœ Italiæ dixit esse 
sumen , in quo relicta pertica postridie non appare~ ' 
ret propter herbam. Varr., lib. I , cap. 7. 

(8) Cœaar y^opiscus , cum causant apud censores 
ageret , campoa Roseæ dixit Italiæ sumen esse in 
quibus perticas prideirelictas gramenoperiret, Plin., 
Nat. Hist,, lib. Xyil, cap. 6. 

(9) P rata irrigua, si aquam Jiabebis , potissimum 
facilo : si aquam non habebis , sicca quam plurima 
facito. Hoc est prùedium, quod ubi vis expedit fadere. 
C>at« , cap. 9* 

\ M -A iVV>V-' 

(10) EJus igitur ànimadvertimus duo généra , 

quorum alterum est siccaneum , alterum riguum, 
Ltœlo pinguique campo non desideraiur influens ri- 
vus, meliuaque habetur fœnum, quod 'suapte\na- 
tura succoso gignitur solo , quam quad'.irrigatum 
aquis elicitur, quœ tamen sant neceasaiieti ;si mo- 
des terrœ postulat ; nam et in.densa et^retadstla 
mo y quamvis exili , pratumfiere.potest ; cum fitcul- 
tas irrigandidatur. Col., lib. llyoap. 17.' ■'«•.o 

...J ‘•■'.li . ' 'V.- \i 

(xi) nec campus concavœ positionis esse 
que collis prœruptœ debet : ille, ne coUectam diutiua 
continent aquam ; hic, ne statim prœcipitem fondât, 
Potest tamen mediocriter acclivis , siaut pinguia ëst 
autriguua ager , pratumjieri.' At planitiea maxifne 
Italie probatur, quœ exigue prona non.pütitur diu- 
tiua imbrea , aut influentes rivos immorari? Aut si 
iquis eam aupervenit humor ^ lente prorepit, Itaque 
ai palus in aliqua parte subaidena reatagnat, aulcis 
derivanda est. Quippe aquarum, abundantùt atque 
penuria graminibus œque est exitio. Idem , ibid. 

(12) Nunc prata , si libuerit , possumus novella 
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Jormare. Si eligendi facullas est , locum pinguem ^ 
rosidum , planum , leniier incLinatum , vel hujus-> 
modi vaLüm deputabimus , ubi iiumor nec statirn 
prœcipilari cogilur , nec diu dehet inhœrere. Potest 
quidem et aoLuto et gracUi solo prati forma , si rige- 
tur, imponi. PaU-, lib.X, lit. lo. . ' 

(13) P rata circa calend.juniicœâuntur, quorum 

facillima agricolis cura ac minimi impendii , hæc 
de se postulat dici. Relinqui debent in Lœto solo vel 
humido , vel riguo , eaque aqua pluvia rigqri via 
publica. Pliu., Nat. Plist., lib. cap. 

* f • 

(14) Sin autem nova fuerini instituenda , vel an-^ 
iiqiui j'enovanda (nam mulia aunt, ut dixij quœ 
negligetitia exolescant , et fiant s ter ilia) ea expedit 
inlerdum etiafgi frumenti causa exarare , quia talis 
ager post longam desidiam lœtas aegetes offert. Igi- , 
iur eum locum , quem prato destinaverimus , œstate 
proecissam, taibactumque seepius per atctumnum ra- 
pis , vel napis, vel etiam faha conser&nus; iuseqUente 
deindeanno , ji-umento ; tertio diligenter urahimUs , 
omnesque vaUdiores herbaa, et rubos, et arbores , 
quœ interveniunt radicilus extirpabimua , niai, si 
fructus arbusli idfaoere >x»os prokibueril. DeiMlc. vi- 
ciam permistam æminibtia fèeni seremus ; tum gle^ 
bas saVoulis reaaLvemus , et inducta erate coeetp/abi- 
mus ; grumosque , quus ad versuram pleruntque 
iràctœ faciuni crûtes , dissipabimus ita , ut nsoubi 
ferrametitum fænisecveposeit ejfêndsre. Sed èù/u vi-^ 
ciam non converùt ante desecàre , quam perma'di'*- 
Tverit , et tdiqua senûna subjacènti solo jecerit^ JWft 
faeniaecam measorem oporiet inducere et desscia m. 
herbam religare , ^exportare : deinde locum rigarer-, 
aifuerit facuUaa aquœ f si tamen terra densior 

Nam in resoluta humo non expedit inducere majo— 
rem vim rivorum^ priuequam consfûssatum, et her~ 
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his colligatum ait solum: quoniam impetus aquarum 
proluit terrant, nudatisque radicibus gramina non 
patitur coaleacere. Propter quod nec peeora quidem 
oportet teneria adhuc et aubaidentibus pratia immit- 
tere,aed, quolieaherbaproaduerit, falcibua deaecare. 
I^am pecudea , ut ante jam dixi, molli aolo injigunt 
ungulaa , atque interruptaa non ainunt herbarum 
radicea aerpereetcondenaare.Altero tamenanno mi~ 
nora peeora poat fœniaicia permittemua admitti, ai 
modo aiccitaa , et conditio loci patietur. Tertio deirt- 
de cum pratum aolidiua ac duriua erit, poterit etiam 
majorea recipere pecudea. Col., lü>. H , cap. i8. 

(^ib) Nunc prata , si libueid^ posaumua novella 
Jormare , etc, — JExtirpandK^^st itaque locus hoc 
tempo re , et liberandus impedimentis omnibus, vel 
herbis latioribua et aolidia , atque virgultia. Deindo 
cum fréquenter exercitatus fuerit, ac multa aratione 
resolutus , submotis Uipidïbua , et glebis ubiquecon- 
fraclia , atercoretur luna crescente recenti lœtamine, 
Ab ungulis jumentorum sumrna inlentione aervetur 
intactus , præcipue quotiea humeacit , ne inœquale 
solum reddant multis locia impreaaa vestigia. Pall., 
Ub. X, tit. 10. 

(16) Quod si slerilia factus est locus carie , incu- 

ria, vetustate , exaretur , ac de novo rursus æque- 
tur. Nam prata aterilia plerumque arare conveniet. 
Sed in novo prato rapa conserere poasumus, quorum 
messe finita , caetera quœ dicta aunt exequemur. f^i- 
ciam tamen fœni aeminibua mixtam posthaec spar- 
gemus.Jiigari vero,antequamdurum solum fecerit, 
non debebit , ne ejua cratem minus aolidam vis in- 
terflui corrumpat humoris. Idem, ibid. * 

(17) Utiliaaimum simul et herbœ arare, deinde 
cratire, serereflorem ex fœnilibua, atque ex prœaepi- 

II. 30 
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hus fœno étilapaum apargere , priuaquam cratian^ 
tur. Nec primo anno rigari, nec paaci ante secunda 
fœniaecia , ne lierbæ vellantur, obtrituque hebeten- 
tur. Seneacunt prata , reatituique debentfaba in hia 
aata , vel rapia, vel milio ; mox inaequente anno fru— 
mento, rurauaque in prata tertio relinqui. Plin.j Nat, 
Hial. f lib. XFIII, cap. 28. 

♦ 

(18) Prata primo vere atercorato lunaailentei quæ 

t irrigua non erunt, ubi Favoniua jiare cœperit. Cum 

prata defendea , depurgato, herbaaque malaa omneia 
radicitua effodito. Cat., cap. 5 o. 

(19) /« primo inMmyallo, inter Favonium et œqui- 
noctium vernum, hœcjieri oportet, Semiruiria omne 
genua ut aerantur, putari ( ou plutôt parari) inpri- 
mis , circùm oitea ablaqueari , radiceaj quœinsum- 
ma terra aunt , prœcidi , prata purgari , etc. Varr., 
lib. I, cap. 29. 

Quoique cela ne tienne pas proprement au sujet 
de ce chapitre , il ne sei’a pas hors de propos d’obser- 
ver, qu’au lieu de putari inprimia , quelques édi- 
tions portent putari in pratia : les commentateurs 
ont employé beaucoup d’érudition, et ont pris bien de 
la peine pour fixer la véritable leçon. On croiroit qu’il 
ne faut ni beaucoup de savoir ni sens pour apper- 
cevoir que pratia n’est pas la bonne : il n’y avoit pas 
d’arbres dans les prairies, excepté lorsqu’on même 
tems elles étoient des arbuata ; ce qui étoit très- 
j-are, et ce que l’auteur n’auroit pas manqué d’ex- 
pliquer s’il l’eut eu en vue; ainsi il n’y avoit l'ien qui 
lut susceptible d’être élagué , tous les buissons et les 
grosses plantes étoient extiipés; et tout ce qui peut 
* être rapporté à ce genre de travail , se trouve ren-" 
fermé ou exprimé dans prata purgari. On peut ob- 
server encore que ces savans sont si occupés à fixer 
la véritable leçon, qu’ils négligeât d’expliquer la 
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première partie de ce passage, seminaria omne 
genus et serantur^ la manière dont Vairon s’expri-^ 
me ici est si différente de l’esprit du reste de la sen- 
tence , et de tous les passages qui y ont quelque rap- 
port , que l’on ne peut croire qu’il ait pensé à autre 
chose, sinon qu’il falloit planter toutes sortes d’ar- 
bres dans les pépinières: il est plus naturel de sup- 
poser qu’il conseille de préparer les pépinières à cet 
effet; et cela avec d’autant plus de raison, que Co- 
lumelle, dans son livre des arbres, chap. i et 2, dit 
que c’est dans cette saison qu’on préparoit les pépi- 
nières; si donc au lieu de putari inprimis , nous 
lisons parari inprimis, la difficulté disparoît, et le 
sens de l’auteur est clair. C’est peut - être là la vraie 
leçon, quoiqu’on ne la trouve dans aucun manuscrit. 

(20) Secundo inlervallo inter vemum œquinoc- 
tium, et VergiLiarum exortum hœcfieri. Segetes run^ 
cari, herbam e segetibus expur gari , boues terram 
proscindere , salicem cœdi , prata défendu Varr., 
lih. I , cap. 3 o. 

C 

(2 1) ' Apricis etiam et macris aut aridis locis prata 
jam purganda, et a pecore sunt defendenda ,utfoeni 
sil copiât Col., lib, XI, cap. 2. 

(22) Prata purgare , et a pecore defendere jam 
tempestiuum est : locis quidem calidis et siccis etiam 
a mense januario , ut supra diximus , id Jieri debet: 
nam frigidis vel a quinquatribua prata recte submit- 
tuntur. Idem, ibid, 

(2.3) Apricis , aut macris , aUt aridis locis prata 
jam purganda sunt, et a pecore vindicanda, PalL, 
lib. II, tit. 2. 

(24) Februarix) mense locis ternperatis prata inci-' 
pient custodiri. Idem, Ub. III, tit. \. 
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(ü 5 ) Nunc locia frigidis prala purgunda atque ser- 
vanda sunt. Idem, lïb. IV^, lit. 2. 

(26) Cidtus autem pralorum magia curœ , quant 
laboria eat. Primum, ne atirpea aut apinaa validio- 
riaque incremenli herbas ineaae patiamur : atque 
alias ante hiemem , et per autumnum extirpemua , 
utruboa, virgulta,juncoa : aliaa per ver evelLamua , 
ut intuha , ac aolaiitialea apifiaa : ac neqiie suem ve- 
limua impaaci, quoniam rostro auffodiat et ceapites 
excitet^ neque pecora majora , niaicum aiccissimum 
eolum eat, quoniam demergunt ungulaa , et alté- 
rant , aclnduntque radicea herbarum. Tum deinde 
mojcriora etpendalaloca menae februario , lima crea- 
cenle,fimo juvanda sunt; omneaque lapides, et ai qua 
objacent jalcibua obnoxia, coUigi debent , ac longiua 
exportari, aubmittique pro nalura locorum, aut tem- 
poriua, aut acriua. Col., lib. II , cap. 18. 

' (27) Itaque pratia quamrecentiasimum debere in- 
jici , quod plus herbarum progeneret : idque menae 
februario luna crescentefieri oportere: nam eaquo- 
qite rea aliquantum fœiii Jructum adjuvat. Idem , 
cap. i 5 . 

(28) Sed in totum curnndum est , ut secundum 
favonii exortum , menae februario , circa idus im- 
mixtia aeminibua jœni, macriora loca , et utique cel- 
siora , aiercorenlur : nam editior clivua prœbet etiam 
aubjeclis alimenta m , cum auperveniena imber , aut 
manu rivua perductua, auccum stei'coria in inferiorem 
partem aecum trahit, jltque ideo fere prudentes agri- 
coke etiam in, aralis coUem n%agis , quant vallent 
atercorant : quoniam, ut dixi, pluvûe semper om~ 
nem pinguiorem mater iam in ima deducunt. Idem , 
cap. 18. 

(29) Februario menae locia temperatie prata inci— 
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fient custodiri, quæ prius {si macra s uni) sparso 
lœtamine satarentur J quod ejiciendum estluna cres- 
cente. Quanto recentius fuerit, tanto plus nulriendis 
herbis valebit , quod a superiori parte fundatur , ut 
succus ejus per totum posait elabi. Pall., lib. III, 
tit. 1 . 

♦ 

(3o) Sunt etiam quœdam prata situ vetiistatis ob~ 
ducta , veteri vel crasso musco ; quibua mederimol^nt 
(igricolæ seminibua de tabulato superjectia , vel in- 
gesto stercore; quorum neutrum tantum prodest , 
quantum si cinerem aœpius ingéras ; ea res muséum 
enecat. Col., lïb. II , cap. i 8 . 

(5i) Sedai prata vetera muscus obduxeril , abra- 
dendiis est , et scalptis eiadem locis fœni spargenda 
sunt aemina , et quod ad necandum muséum prodest , % 

cinia sœpiua ingerendua. Pall., lib. X, tit. lo. 

(32) Rigare prata æquinoctii diebua primis. Cum 
lierba ereverit in festucam, arcere aquaa. Pliu. , Nat. 
Niât., lib. XVIÎI , cap. 27 . 

(33) Quidan\pridie rigant , ubi sunt rigua. Noc~ 
tibua roscidis secari melius. Idem , cap. 28 . 

(34) Nocte leves melius stipulas , node arida prata 
Todentur : noctes lenlus non déficit humor. 

Yirg., Georg. /, «. aSg. 

(35) Si prata irriguahabebis, simulac fœnum su~ 
stuleris, irrigare. Varr. , lib. I, cap. 5i. 

Tum fœnisecam measorem oportet inducere et de- 
sectam lierbam religare , et exportare: deinde locum 
rigare, si fuerit facultas aqius. Col. , lib. II , c. i 8 - 

Rursus rlgari desecta oportet , ut secetur autuin-^ 
nale fœnum. Plin., Nat. Hist. , lib, Xf^III, c. 28 . 
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(36) Col. , lib. II , c. \ j et i 8 . Pall. , Ub. X, t. lo. 


( 67 ) Sed neque ilia quœ laudatur, diu prœterquam 
aalici utilia aentitur. Plin., iVaf. Hiat. , lib. XP'III , 
cap. 4. 

(38) ^via autem cura pascui est: nam ut lœtior 
herba consiirgat, fer e ultime tempore œstatis incen- 
ditur»Ea res etteneriora pabula récréât, et sentibua 
ustis fruticem .'surrecturum in aUiludinem compes~ 
cit. Col., lib. VI y cap. 25. 

» 

( 59 ) NuTicurenda simt pascua, ut et altorum fru-- 
ticum jeslinaiio reprimatur ad stirpes y et incensia 
aridis nova Icetius succédant. Pall. , lib, IX, tit. 4, 
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« • 

CHAPITRE XXXVII. 

De la fertilité des prairies J et du fanage. 

liEs prairies dont les auteurs agricoles parlent 
ordinairement, étoient fauchées deux fois : la pre- 
mière en mai , et la seconde en août ou septembre. 
Tous ces auteurs parlent de la première coupe ; 
Vairon et Pline font mention de la seconde. 

Varron place la seconde coupe parmi les tra- 
vaux qui doivent être exécutés entre la canicule et 
l’équinoxe d’automne (i). 

Pline, dans ses conseils sur l’irrigation des prés, 
pour les préparer à une seconde coupe , nous ap- 
prend que ce second foin se nommoit cordum ; et 
Columelle le cite parmi la nourriture qu’on peut 
donner aux moutons en hiver : « On les nourrit 
« très-bien , dit-il , avec des feuilles d’orme , ou 
« de chêne, qu’on rassemble pour cet effet, ou 
« du foin d’automne qu’on nomme cordum; car 
« il est plus tendre , et par là même plus doux; 
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« que celui qui est parvenu à toute sa croissan- 
« ce ( 2 ). » Il est probable que c’est l’espèce de four- 
rage dont Caton parle , sous le nom de fœnum 
cordum y Parmi les conseils qu’il donne au régis- 
seur : « Coupez , lui dit-il , les feuilles du peu- 
« plier , de l’orme et du chêne , et rassemblez-les 
<( à tems j mais pas trop sèches pour les donner 
« aux moutons; de même que fœnum cordum , 
« ainsi que les restes de foin que les faucheurs 
« peuvent négliger, et serrez le tout lorsqu’il sera 
« sec (3). )) 

Il paroît qu’immédiatemcnt après que la pre- 
mière récolte de foin étoit rentrée , on étoit dans 
l’usage de faucher les prés une seconde fois , dans 
l’intention de les nettoyer de Fhérbe qui avoit été 
négligée lors de la première coupe. Varron et Pline 
parlent tous deux de cet usage. Le premier, après 
avoir parlé de l’enlèvement des foins de dessus la 
prairie , ajoute ; « Lorsque cela est fait , la prai- 
« rie doit être fauchée de nouveau , c’est - à -dire , 
« l’herbe que les faucheurs négligent , et qui for- 
« me des sillons sur le pré (4). » « Aussi souvent , 
« dit Pline , qu’on fauché une prairie , les fau- 
« cheurs doivent la repasser pour couper ce qu’ils 
« ont laissé la première fois. )> Sans doute , cela 
ajoutoit à la récolte , et c’étoit le motif de cette 
pratique ; cependant Pline semble en donner un 
autre, c’est qu’il n’est pas à propos de laisser moq-i 
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ter les herbes en graine, ce qui arriveroit si celles 
que les faucheurs laissent restoient jusqu’à ce que 
l’on fauche les regains. « Car, ajoute-t-il, il n’est pas 
« bon de laisser croître l’herbe jusqu’à ce qu’elle 
U monte en graine (5). » Columelle aussi parle de 
cette seconde coupe des prés , après que le foin 
est enlevé ; mais seulement comme d’un de ces 
travaux permis les jours de fête, sans donner au- 
cun avis sur cela ( 6 ). 

Quoique les prairies ordinaires ne se fauchas- 
sent que deux fois, il yen avoit qu’on coupoit 
beaucoup plus souvent. Pline dit , que près d’In- 
teramna en Ombrie on fauchoit quatre fois les 
prairies , quoiqu’elles ne fussent pas arrosées ( 7 ). 

Aucun passage des auteurs agricoles ne donne 
d’une manière certaine la quantité de foin que 
produisoit un jugerum. 11 est vrai que Columelle, 
parlant de la quantité qu’un homme doit faucher 
en un jour , dit : « Un bon faucheur abat un juge~ 
« rum d’herbage par jour , et il ne doit pas lier 
« moins de douze cents bottes de foin de quatre 
« livres chacune ( 8 ). n C’est dans le même esprit 
^ue Pline dit : «C’est l’ouvrage d’une journée pour 
« un homme , que de faucher un jugerum y et 
« de lier douze cents bottes de quatre fivres cha- 
« cune (g). » Il paroîtroit de là que cette quantité 
est celle qu’un jugerum de bonne prairie rendoit 
Qrdinttirement ; c’est-à-dire , en foin sec : car je 
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ferai voir que le foin n’étoit mis en bottes pour être 
transporté dans les greniers , que lorsqu’il étoit 
suffisamment sec , et en état d’être serré. Actuel- 
lement , douze cents bottes à quatre livres , font 
quatre mille huit cents livres romaines, qui sont 
égales à trois mille six cents livres avoirdupoids : 
cette quantité , qui est celle d’un jugerum, équi- | 

vaut à-peu-près à cinq mille huit cent vingt- j 

cinq livres avoirdupoids , pour l’acre anglois , 
et à sept mille trois cent trente-deux livres avoir- 
dupoids , ou trois cent vingt-sept pierres poids de 
trône , pour l’acre écossois. Indépendamment de 
cela , il y avoit le ratissage' des prairies, l’herbe ’ 

oubliée par les faucheurs , qu’on coupoit après I 

que le foin étoit serré , et la seconde récolte d’au- i 

tomne ; ce qui , pris ensemble , ne peut être évà- ■ 

lué à moins de la moitié du produit de la première 
coupe; ensorte que nous pouvons supposer que Iç 
produit des prairies étoit considéré , avec raison , 
comme très-précieux par les Romains, et préféré 
même à celui des terres à bled, dont la plus gran- 
de partie ne rapportoit qu’une récolte en deux ans. 

Pline nous fait connoître les plantes qui crois- 
soient dans les prairies d’Italie : « La meilleure , 

« dit-il, est le trèfle , ensuite l’herbe commune ; 

« la plus mauvaise est le mimmulus : la dure sili~ ^ 

« qua aussi , et la plante nommée eqnisetis , par ' 
a sa ressemblance avec la queue d’un cheval, sont 

' I 
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« les fléaux des faucheurs (lo). » Ces plantes, que 
Pline dit être bonnes pour les prairies , sont aussi 
propres à être consommées en vert que pour faire 
du foin , et une bonne récolte qui en seroit com- 
posée , seroit très-précieuse. 

La sécheresse des saisons en Italie , rend le fa- 
nage plus facile dans ce climat que dans le nôtre , 
ourles chaleurs sont beaucoup moins fortes. Cepen- 
dant , il ne sera pas hors de propos de donner ici 
la manière dont les Romains exécutoient cette opé- 
ration. 

C’est le sentiment de tous les auteurs agricoles, 
que l’herbe dont on veut faire du foin ,' doit être 
coupée avant qu’elle commence à se flétrir. « Cou- 
rt pez le foin , dit Caton , dès qu’il est prêt; mais 
rt veillez à ce qu’il ne soit pas trop tard. Fauchez 
rt avant que lâ semeuce ne soit mûre, et serrez à 
« part le foin qui est le meilleur (ii). » «Lorsque 
« l’herbe, dit Varron , cesse de croître, et que la 
« chaleur commence à la flétrir, il faut la couper 
« à lafaux(i2). » «Le foin, observeColumelle, doit 
« être fauché avant qu’il ne sèche ; car dans cet 
« état , il produit davantage , et la nourriture en 
« est plus agréable au bétail (i5). » « En mai, dit 
« Palladius , dans les lieux secs , chauds et voi- 
« sins de la mer , l’on doit faire les foins : mais 
« avant qu’il ne sèche (i4). » « Le teins de fau- 
« cher , dit Pline , est lorsque les liges commen- 
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« cent à perdre leurs fleurs et à se durcir : il fa il 
« couper le foin avant qu’il ne sèche. » Ensuite il 
<( cite le passage de Caton , que nous avons ra >- 
« porté (i5). Tous ces auteurs sont d’accord s ir 
cette circonstance , d’où l’on doit conclure qu’ Is 
Ja regardoient comme une chose importante : le ir 
attention à cet égard est bien digne de notre imita- 
tion ; car en fauchant l’herbe de bonne heure , 
non-seulement le foin est d’une bien meiileu re 
qualité , mais encore la terre en est moins épui- 
sée , considération qui ne doit pas être négligée. 

La manière dent les anciens Romains faisoieiit 
leurs foins , est un peu différente de notre prati- 
que moderne en Angleterre : « A mesure qu’il sè— 
« che , dit Varron , il faut le retourner avec la 
« fourche , et lorsqu’il est sufHsamment sec , il 
« doit être lié en petites bottes , et serré dans les 
« greniers ; ensuite ce qui reste épars sur le pré , 
« doit être rassemblé au raleau , et réuni avec le 
« reste de la récolte (i 6). » « Il est un certain point 
<( à observer , dit Columelle , en séchant le foin , 
« afin qu’il puisse être serré sans être ni trop vert, 
« ni trop sec ; parce que d’une part , s’il perd sa 
« sève, il devient comme de la paille; et de l’au- 
« tre, s’il emconserve trop, il est sujet à se pour- 
« rir dans les greniers ; et souvent , lorsqu’il s’é- 
« chauÜe , il prend feu et s’enflamme; quelques- 
« fois aussi, après que le foin est fauché, le travail 
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« est arrêté par une pluie; car si l’herbe est mouil- 
« lée , il est inutile d’y toucher; il vaut mieux 
U en laisser sécher la surface par le soleil , puis la 
« retourner, et lorsqu’elle est sèche des deux cô- 
« tés , la rassembler en rangées , et la botteler. Il 
« ne faut pas diflerer un moment de mettre le foin 
« à couvert ;'et si l’on ne peut le rentrer dans les 
« greniers , ni même le botteler , tout ce qu’on 
« pourra en rassembler en bon état , doit être mis 
« *n meules, très -pointues par le haut; car de 
(( cette manière il sera défendu de la pluie; et 
« quand même la pluie ne seroit pas à craindre , il 
« n’est pas mal de mettre le foin en meule , com- 
« me je viens de le dire , afin que, s’il a conservé 
« quelque humidité-, elle puisse se dissiper par la 
« transsudalion; dans cette intention les cultiva- 
« leurs prudens , même lorsque leur foin est à 
a couvert, ne le serrent qu’aprèsqn’ils l’ont laissé 
« s’échauffer et se rafraîchir pendant quelques jours 
« en tas ouverts (17). » L’on peut observer dans 
ces passages , que c’étoit l’usage ordinaire de met- 
tre le foin en bottes , lorsqu’il étoit rassemblé en 
bon. état; de le conduire à la ferme, pour le met- 
tre à couvert ; c’est sur-tout en cela que la prati- 
<jue de l’ancienne Italie diffère de la notre. Pline 
ne s’étend pas autant que Columelle,il dit; «Lors- 
« que le foin est fauché, il doit être exposé au so- 
it leil , et n’être entassé que lorsqu’il est sec. II , 
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<( ajoute pour motif ; si cela n’est pas observé avec 
« soin , il est certain que la meule commencera 
(( à fumer dans la matinée , et sera enüammé par 
a le soleil et consumé peu de tems après (i8), » 
Pline est le seul auteur qui parie de la faux , et 
de la manière de faucher ; mais non de façon à 
nous en donner une idée bien justef : après avoir 
dit que, dans quelques parties de l’Italie, Jes foins 
se font après la moisson , il ajoute ; « Cela étoit 
« plus dispendieux pour nos ancêtres ; ils ne con- 
« noissoient que les pierres à aiguiser de Crète , et 
« d’au-delà des mers , qui ne pouvoient pas sans 
<( huile former le tranchant de la faux : c’est pour 
« cela que le faucheur murchoit en avant , avec 
(( une corne remplie d’huile attachée à sa jambe. 
<( On a découvert récemment en Italie des pierres 
(( à aiguiser à l’eau , qui affilent le fer aussi bien 
« qu’une lime; mais elles sont sujettes à se couvrir 
M d’une couleur verte , et alors elles perdent leur 
,<( vertu. Quant aux faux, il y en a de deux espèces: 
l’italienne est la plus courte des deux, et très-pro- 
<( pre parmi les buissons : dans les prairies éten- 
« dues et vastes de la Gaule on s’y prend d’une 
<( manière moins dispendieuse ; car l’on ne coupe 
<t que les grandes herbes vers le milieu deleurhau- 
« leur , et l’on néglige l’herbe courte : au lieu que 
(( le faucheur italien coupe plus bas , et de la main 
<( droite seulement (19). » Il semble, par ce pas— 
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Sage que la ^ux gauloise étoit longue comine la 
nôtre, et qu’elle s’employoit de la même manière ; 
tandis que la faux italienne étoit plus courte, em- 
ployée seulement de la main droite , et propre aux 
lieux embarrassés de buissons , où il étoit néces- 
saire de faucher très-bas. Les pierres à aiguiser 
dont il est ici question , sont de la même espèce 
que celles que nous employons; car là même chose 
dont Pline se plaint arrive aux nôtres : à force 
de les frotter contre la faux , elles se chargent des 
sucs de l’herbe qui s’attachent au fer , et c’est ce 
qui leur donne la couleur verte dont parle Pline. 
11 est probable qu’on remédieroit à cela en es- 
suyant la faux avec un linge avant d’employer la 
pierre ; mais cet objet ne mérite pas de nous arrê- 
ter , vu que ces pierres sont à très-bon marché. 

' • ,■ 
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NOTES. 


(1) Quinto intervallo inter caniculam^ et œquinoc^ 
iium autumnale oportet , etc. — prala irrigua ile~ 
rum secari. Varr. , Hb. I, cap. 35. 

( 2 ) Ruraus rigari deaecta oportet , ut aecetur au- 

tumnale fœnum , quodvocant cordum, Pliu., N^at. 
Jliat. , lib. , cap. 28 . 

Aluntur autem commodiaaime repoaitia ulmeis , 
vel ex fraxino frondibua , pelautumnali Jæno , quod 
cordum vocatur ; nam id mollius , et ob hoc jucun~ 
diua eat , quam maturum. Col. , lib. f^II , cap. 5 . 

(5) Frondempopulneam, ulmenm ,querneam cœ- 
dito , per tempua eam condito , non peraridam , pa- 
bulum oi^^a. Item fœnum cordum, aicilimenta de 
prato , ea arida condito. Cat. , cap. 5. 

(4) Quo facto aicilienda prata , id eat , Jalcibue 
conaeclanda , quœfœniaecea prœterierunt , ac quasi 
herba tuberoaum reliquerunt campum. Varr., lih. 
/, cap. 4g. 

(5) Prœterea quotiea aecta aunt , aiciliri, hoc est, 
quœ fœniaecea prœterierunt, secari. Eatenim in pri- 
mia inutile , enaaci Jierbaa aementaturas, Plin., Nat 
Hiat., lib. XV III , cap. 28 

( 6 ) Feriia autem ritua majorum etiam ilia per- 
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millit , far pinsere, — - prata aicilire. Col. , lih, I /, 
cap. 22. 

(") Interamnce in Umbria quater anno aecantur , 
etiam non rigua. Flin., JSat.HiaLy lib. 
cap. 28. 

(8) Bonua operariua prati jugerum deaecat , nec 
minua mille ducenlos manipuloa unua obligat , qui 
aint ainguli quaternarum librarum. Col., lib. XI , * 
cap. 2. 

^9) Jualurn eat una opéra jugerum in die deaecari; 
alligarique manipuloa mille ducentoa, quaterna pon-^ 
do. Plin., Xat. liist. , lib, XJ^III , cap. 28. 

(10) Herba optima in prato trifolii ,proxima gra- 
minia , pesaima mimmuli, ailiqua etiam dira fœ~^ 
niaetâa: inoiaa et equiaelia eat, a aimilitudine equinæ 
aelœ. Idem , ibid. 

(11) Fœnum, ubi tempus erit, aecato , cavetoquà 
ne sero aecea. Priuaquam aemen maturum siet, ae- 
cato, et quod optimum fœnum erit, aeoraum con- 
dito. Cat., cap. 55 . 

(12) Herba cum creacere deaiit , et œatu areacit ^ 
auoaecari falcibua debet. Varr., lib.I, cap. 4 g. 

i 

( 1 5 ) Fœnum autem demetitur optime antequam 
inareacat ; nam et largiua percipitur , et jurwuruUo- 
rem cibum pecudibua prœbet. Col., lib. II, cap. 19. 

(i 4 ) Hoc menae in locia aiccia , calidia, aive ma- 
riiimia fœna recidantur , priua tamen quam exarea- 
cant. Pall., lib. HI , tit. 1. 

( 1 5 ) Secandi tempua , cum apica defloreacere cœ- 
II. 21 
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pit , atque roborari : secandum , anlequam inarea^ 
cat. CatOyfœnum, inquit, ne sero seces; prias quant 
semen maturum sit, secato. Plin., Nat. Hist,, lib. 

' xym,cap.n&. 

(i6) Et qiioad perarescat , furciUis versari. Cum 
peraruit y de his manipulas Jieri, ac vehi ad villani. 
Tum de pratis stipulam rastellis eradi , atque ad- 
dere fœnisiciœ cumulum. VaiT., lib.I, cap. 4 g. 

(i Est autem modus in siccando, ut neque pera~ 
ridum, neque rursus viride coUigatur : alterum, quod 
omnem succum si amisit, strainenli vicem oblinet , 
alterum , quod, si nimium retinuerit , in tabulato 
putrescit} ac sœpe cum concaluit , ignem créât et in~ 
cendium. Nonnunquam etiam cum fœnum cecidi- 
mus , imber oppressit: quod si permaduit , inutile 
est udum movere j meliusqve patiemur superiorem 
partent sole siccari. Tune dernum convertemus , et 
utrumque siccatum coarctabimus in strigam , atque 
ita manipulas vinciemus : nec omnino cunctabimur , 
quo minus sub tectum congeratur , vel si non com- 
petit, ut aut in villam fœnum portelur , aut in ma- 
nipulas coUigatur , certe quicquid adeum modum , 
quo debet , siccatum erit, in metas exstruiconveniet, 
easque ipsas in angustissimos vertices exacui. Sic 
enim commodissime fœnum defenditiir a pluviis , 
quœ etiamsi non sint, non alienum tamen est prœ- 
dictas metas facere ; ut si quis humor lierbis inest , 
exudet, atque excoquatur in acervis. Propter quod 
prudentes agricolœ , quamvis jamillatumtecto , non. 
ante componunt, quant per paucos dies temere con- 
gesium , in se concoqui et defervescere patiantur^ 
Col., lib. II, cap. 19. 

Sectum verti ad soient, nec nisi siccum con— 
strui oportel ; nisi fue rit hoc observatum diligenter, 
exhalari matutino nebulam quandam, metasque mox 
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Sole accendi , et confia grave certum est. Plin. , Nat. 
JHiit.y lib. NVIIl, cap. 28. 

(^\f)Fuit hoc quoque majoris impendii apud prio- 
res. Creticis tantum Transmarinisque cotihus notia, 
nec nisi oleo falcia aciem excitantihus. Igitur cornu 
propter oleitm ad crus ligato fœnisex incedebat.lta- 
lia aquarias cotes dédit, Limœ vice imperantes ferro. 
Sed aquariœ protinus virent. Falcium ipsarum duo 
généra : Italicum brevius , ac vel inter vepres quo- 
que traciabile. Galliarum latifundia majoris com- 
pendii, quippe médias cœdunt herbas , brevioresque 
prœtereunt. Italus fœnisex dextra una manu secat. 
, Idem, ibid. 


Digiiized by Google 



524 


DE l’ AGRICULTURE 


« 


CHAPITRE XXXVIII. 

Des enclos. 

Ënclore les terres est devenu une pratique 
commune dans l’agriculture moderne : elle est re- 
gardée comme une amélioration importante , et 
en effet, sans cela , il est impossible de porter la 
culture à son plus haut degré. La rotation par la- 
quelle les terres passent de l’état d’herbage en la- 
bour, et de celui de labour en herbage, est certai- 
nement le cours de culture le plus avantageux ; 
mais sans clôture il est impossible d’y parvenir 
d’une manière convenable. 11 semble qu’il y ait en 
cela une très-grande différence entre l’agriculture 
ancienne et la moderne ; car , quoique les Ro- 
mains eussent un grand nombre de méthodes d’en- 
clore, il ne paroît pas que du tems de Columelle , 
ni même de celui de Pline , il y eut en Italie au- 
cun enclos où l’on nourrit le bétail. Lorsque le 
premier parle du défrichement des terres incultes , 
il dit : (( Mais les terrains pierreux s’améliorent fa- 
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« cilement en recueillant les pierres. S’il y en a 
« beaucoup , il faut les rassembler en tas dans quel- 
« ques parties du champ, afin de pouvoir nettoyer 
« le reste ; ou bien l’on peut les enterrer dans une 
« tranchée profonde , ce qui est le meilleur parti , 

« si cela peut se faire à peu de frais (i). » Lorsqu’il 
explique la manière de nourrir les bêtes de somme 
dans les tiifférens mois, et l’espèce de fourrage que 
l’on peut leur donner , il ne dit pas qu’on les ren- 
ferme dans des enclos; et il ne fait aucune propo- 
sition à cet égard. Caton , il est vrai , parle de 
mettre les bœufs hors de la pâture ; mais il dit 
expressément que cela ne doit se faire qu’en hiver , ' 
lorsqu’ils ne travaillent pas (a). Or , il n’étoit pas 
nécessaire pour cela que les pâturages fussent en- 
clos , parce que, ce tems étant celui du repos, il 
éioit facile d’avoir du monde pour les garder. On 
peut ajouter à cela que lorsque Columelle donne 
ses conseils sur l’éducation et la nourriture du bé- 
tail , U ne fait mention d’aucun enclos pour cela , 
et certainement il en eut parlé, si c’eût été l’usage. 

Il est souvent parlé de défendre les prés, mais cela 
ne peut signifier autre chose , sinon qu’on empê- 
choit les bestiaux d’y entrer , comme c’étoit l’u- ^ 
sage après qu’on y avoit fait la dernière récolte. 
On parle aussi d’espaces enclos pour les moutons, 
près de l’habitation des fermiers; mais c’étoit seu- 
lement des espèces de parcs d’une plus grande 
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étendue , pour les y tenir pendant la nuit , comme 
cela se voit par leur nom, qui est le même que celui 
des cours à volaille , ainsi que par la description 
que Columelle en donne :« Leurs parcs, dit-il, 
« doivent être bas , plutôt longs que larges, afin 
« que chauds en hiver, leur peu*de largeur em- 
« pêche que les brebis qui ont des agneaux ne soient 
« trop serrées : ils doivent regarder le sifd ; car, 
« quoique ces bestiaux soient des mieux couverts, 
« ils sont les moins capables de supporter les froids 
« de l’hiver , et les rosées de l’été (3). )) Les au- 
teurs parlent de semblables enclos pour les vaches ; 
mais , comme ceux pour les moutons , ils ne ser- 
voient que pendant les nuits, a 11 faut , dit Colu- 
« melle , faire des enclos dans des endroits spa- 
tc cieux, tant afin que celles qui ont des veaux ne 
« soient pas trop à l’étroit , que pour que celles 
(( qui sont foibles puissent éviter les atteintes des 
« plus fortes (4). » Que les vaches pâturassent dans 
les champs ouverts , c’est ce qui est évident par ce 
que le même auteur dit ensuite , après avoir rappellé 
que c’est une chose fort saine pour ces bestiaux de 
leur donner du sel sur des pierres , ou quelque 
part , près de leur parc , il ajoute : « Cela doit 
« toujours se faire sur la brune , afin que , si quel- 
« ques - unes restoient dans le bois , le son de la' 
« corne les accoutumât à revenir au parc (5). » 
Quelques-uns des enclos en usage du tems de 
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Columelle, servoient de parcs pour les daims ou 
autres animaux sauvages : il nous en a laissé une 
description très-détaillée, et nousapprend quel’on 
en avoit de pareils à-peu-près dans les tems les 
plus reculés : « Je vais parler actuellement , dit-il, 
« des enclos pour les bêtes fauves , et de la con- 
(( duite des abeilles , qu’on peut classer parmi les 
« bestiaux qu’on élève dans la villa. C’ét oit l’usage 
« anciennement de placer des parcs pour des liè- 
« vres , des chevreuils , ou telles autres bêtes fau” 
« ves,près des villa, sous les yeux de l’habitation 
« principale, afin que la vue de ces animaux pais-» 
« sans put servir d’amusement , et qu’on les eût 
•« sous la main lorsqu’on en avo# besoin pour^la 
« table (6 j. » Pline aussi parle de ces parcs , • et 
nous apprend à qui on en devoit l’invention ,en 
Italie. « Le premier Romain , dit-il, qui imagina 
(( les parcs pour les sangliers , et autres; animaux 
« sauvages , fut Fulvius Lupinus, qui enseigna la 
(( manière de les nourrir dans la campagne des en,! 
« virons de Tarquinie (7 ). » 

Cependant , il paroît que, du tems de Palladius, 
on employoit des enclos à d’aiitrçs usages: en par- 
lant de l’épierrement des terres , au lieu de con- 
seiller de les entasser , comme le dit Columelle , 
il veut, au contraire , qu’on s’en serve pour en- 
clore les terres : « Si , dit-il , un champ est pier- 
« reux, il faut Tépierrer et former autour un mur 
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<( avec les pierres qu’on enlève ( 8 ), » Dans un au- . 
tre endroit , il dit : « Il faut avoir soin d’enclore 
« les prairies , aussi bien que les jardins et les vei-> 

« gers. ( 9 ). » 

Quoique les anciens Romains n’eussent aucun 
enclos pour le bétail employé sur leurs fermes , 
nous ne laissons pas de voir qu’ils avoient diver- 
ses espèces de haies pour défendre leurs prairies , 
ou pour enclore leurs jardins et leurs vergers. Var- 
ron en indique différentes sortes : « Je vais actuel- 
« lement , dit-il , parler des clôtures qu’on fait 
« pour défendre la ferme , ou quelques-unes de 
« ses parties ; elles sont de quatre espèces : l’une 
«' formée par la^ature ; une autre faite avec le* 
« bois du pays ; la troisième semblable à un rem-» 
« part militaire 5 et la quatrième en maçonnerie ; 
« on compte plusieurs sortes de chacune de ces es- 
« pèces; la première est la haie naturelle , qui se 
<( fait en plantant des ronces ou des épines avec 
(f leurs racines , qui , formant une haie vive , n’est 
« pas exposée à être incendiée par les flambeaux des 
<f passans inconsidérés ; la seconde faite avec le 
« bois du pays , est une haie sèche ; on Id forme 
« en plantant des pieux ou des bâtons à côté l’un 
« de l’autre, qu’on entrelace de branchages; ou 
« bien en plantant des poteaux larges , percés de 
« trous à plusieurs hauteurs, tels que deux ou trois 
% l’un sur l’autre , dans lesquels on passe des per- 
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« ches ; ou bien encore en mettant en terre des 
« troncs d’arbres l’un près de l’autre , et dans une 
« disposition convenable. La clôture militaire qui 
« est la troisième espèce, est un fossé avec une 
« levée de terre derrière ; le fossé doit être assez 
« large pour contenir toutes les eaux qui tombent 
« du ciel, ou il doit avoir une pente telle qu’il con^ 

(( duise ces eaux hors de la ferme ; et la levée doit 
« avoirunautre fossé intérieurqui la borde, ou être 
« assez élevée ou rapide pour qu’on ne puisse pas 
« passer par dessus : cette espèce de clôture se pra- 
« tique communément le long des grands chemina 
« ou des rivières. On peut voir sur le chemin de 
« Salaria , dans les champs de Crustumiiium , des 
« levées accompagnées de fossés , pour empêcher 
« la rivière d’endommager les terres ; il y en a qui 
a donnent le nom de murs aux levées sans fossés , 

« comme il y en a autour des terres des environs ^ 
« de Reate. La quatrième espèce est un mur en 
« maçonnerie , et c’est ce qu’il y a de mieux ; Il y 
« en a de quatre sortes : une de pierres , comme 
« dans les champs de Tusculum; une autre de brL 
(( ques cuites, comme dans les champs gaulois j 
«une troisième de briques crues, comine dana 
« les champs sabins ; et une quatrième , com-' 

(( posée de terre et de gravier inêlés et compri-- 
(( més dans des formes , comme cela se pratique eq 
«Espagne et aux envwQns d« Tarente (ip}- » 


Digitized by Google 



v55o DE l’ AGRICULTURE 

En traitant de la conduite des vergers , Colu- 
meile nomme trois sortes de clôture : un mur de 
construction , une haie et un fossé (ii). 

Palladius, en parlant des jardins , nous apprend 
qu’il y avoit plusieurs sortes de clôtures; que quel- 
ques-uns, en mettant de la boue dans des formes, 
imitoient les murs de briques; que ceux qui avoient 
de la pierre en abondance, les faisoient en pierre 
et mortier; que beaucoup les pratiquoient en pier- 
res sèches; que quelques-uns entouroient de fossés 
les terres qu’ils vouloient cultiver; ce qui, dit-il, 
ne doit se faire qu’en les supposant marécageuses, 
parce que c’est une manière de les dessécher ; et 
que d’autres enfin , faisoient des haies vives , soit 
en plantant de l’épine , ou en la semant (12). 

Columelle décrit particulièrement la manière 
d’en clore un jardin avec des haies: «levais, dit-il, 
^ « indiquer un moyen pour enclore un jardin à peu 
« de frais , de manière à le défendre contre les hom- 
« mes et les bestiaux : les auteurs les plus anciens 
« préféroient une haie vive à une clôture decons- 
« truction , non - seulement parce qu’elle coûte 
« moins; mais encore parce qu’elle dure davantage; 
« et c’est pour cela qu’il nous ont transmis la mé- 
« thode d’enclore par une plantation d’épinesraussi- 
« tôt après l’équinoxe d’automne, tems où la terre 
« est humectée par les pluies , le terrain qu’on 
« veut enclore. , doit être environné d’un double 
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« fossé , distans de trois pieds entr’eux , de deux 
« pieds de profondeur et d’autant de largeur ; ils 
« doivent rester ouverts pendant tout l’hiver , et 
« l’on doit préparer la semence qu’on veut em- 
« ployer : les plus fortes épines sont les meilleures, 
« particulièrement le rubus , le paliurus , et ce 
« que nous nommons épine de chien ( sentes ca- 
« nis ) ; Il faut avoir soin de ne cueillir ces se- 
« mences que dans leuf plus parfaite maturité, et 
« de les mêler avec de la farine àterville ; on doit 
« ensuite les asperger d’eau , et les étendre sur de 
« vieilles cordes de navire , ou même sur ijuelque 
« espèce de cordes que ce soit; quand cela est fait, 
« les cordes doivent être séchées et replacées au 
« grenier ; alors, environ quarante jours après le 
« solstice , au retour des hirondelles , et pendant 
« que Pavonius soufle , après le i3 de février ; 
« s’il y a de l’eau dans les fossés , elle doit être éva- 
« cuée , et la terre bien ameublée , qui en a été 
« tirée en automne , doit y être replacée , de ma- 
o nière que les fossés soient à moitié remplis; en- 
« suite il faut déployer les cordes qu’on avoit prc- 
« parées au grenier , et les étendre en longueur 
« sur la terre dans les fossés, en les recouvrant de 
O manière qu’il n’y ait pas assez de terre par des- 
« sus, pour empêcher la semence d’épine qui s’est 
« logée entre les fils ou torons de la corde, de lever ; 
« cette semence lève eu bout d’environ trente 
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« jours, et à mesure que l’épine croît, il faut l’in- 
<( cfiner vers l’espace qui est au milieu des deux 
« sillons : il est nécessaire de former entre deux 
« une haie sèche qui serve à soutenir les épi- 
« nés des deux côtés jusqu’à ce qu’elles soient assez 
« fortes : il est évident que cette haie ne peut être 
« détruite sans fouiller les racines ; d’ailleurs , il 
« est certain que si on l’incendie , elle peut se re- 
« nouveller facilement. Telle est' la manière d’en- 
(( clore un jardin , la plus approuvée des an- 
te ciens (i3). » 

Palladins nous détaille aussi cette manière d’en- 
clore , et je crois devoir rapporter ce qu’il en dit , 
quoiqu’il s’étende moins que Columelle : après 
avoir observé que quelques-uns font des haies en 
plantant , ou même en semant l’épine , il ajoute: 
« Mais le mieux est de recueillir la semence mûre 
« du rubus et de l’épine nommée épine de chien, 
« et de la mêler avec de la farine à’erville, hu- 
« mect ée d’eau ; ensuite on en saupoudre une vieille 
« corde de spart erie , de manière que la semence, 
« pénétrant dans les intervalles des parties de la 
« corde, puisse se conserver jusqu’au commen- 
te cernent du printems ; alors on fait deux fosses 
<( dans l’endroit où l’on veut avoir la haie, séparés 
« de trois pieds , sur un pied et demi de profon— 
« deur ; et l’on place les cordes avec la semence 
« étendues dans chacun , en les recouvrant d’un 
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« peu de terre : de cette manière , l’épine lève en 
« trente jours. Il est nécessaire de la soutenir pen- 
<c dant qu’elle est jeune , ensorte que les deux 
« rangs se joignent au travers de l’espace qu’on a 
« laissé entr’eux (i4). » 

On voit par ces passages que toutes les clôtures 
usitées dans ces tems modernes, étoient connues 
des anciens, et employées par eux dans les mêmes 
cas. S’ils avoient peu d’enclos , c’est sans doute 
parce que le climat rendoit les pâturages de bien 
moindre valeur que la même étendue de terrain 
semé en légumes j indépendamment de ce que leurs 
cours de culture , très-bons pour tenir leurs terres 
en vigueur et nettes d’herbes sauvages, leur ren- 
doit moins nécessaire qu’à nous la pratique de les 
mettre alternativement de culture en herbage , et 
d’herbage en culture. Il est absurde de supposer 
que les avantages des enclos leur avoient échappé . 
pouvant les connoître par ceux qu’ils faisoient ; 
et il est également absurde de croire qu’ils n’aient 
pas calculé si, en formant des enclos pour y tenir 
le bétail appartenant a^x fermes, ou pour y nour- 
rir d’autre bétail , il n’en résulteroit pas un béné- 
fice suffisant pour balancer la dépense. Il y a lieu 
de penser que dans cet examen la dépense leur 
aura paru trop forte ; ce qui en effet semble avoir 
dû être du tems de Columelle , où l’argent étoit à 
six pour cent par an , et où un esclave de culture 
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coûtoit aux environs de 6o liv. st. Si les choses 
étoient dans cette situation parmi nous, ||i les 
clôtures , ni les autres branches d’amélioration 
n’auroient pas fait les progrès qu’on leur a vu faire 
dans ces derniers tems. 


NOTES. 


(1) At iaxosum facile est expedire lectione tapi- 
dum , quorum si magna et ahundanlia , veLut qui^ 
busdarn suhstructionihus partes agri sunt occupa?v- 
dœ, ut reliquœ emundentur ; vel in altitudinem sulco 
depresso lapides obruendi: quodtamen ita faciendum 
erit , si suadebit operarum vilitas. Col., lib. II , 
cap, 2 . 

( 2 ) Boues nisi per hiemem, cum non arabunt ^ 
pasci non oportet. Cat. , cap. 54. 

(3) Humilia facere stahula , sed in longitudinem 
potius , quam in latitudinentpor recta , ul simulhie- 
mecalida sint, nec angustiœ fœtus oblidant. Ma poni 
debent contra medium diem : namque id pecus, quam— 
vis ex omnibus animalïbua vestitissimum , frigoris 
iamen impatientissimum est, nec minus œstivi va— 
poris. Col., lib. V^II , cap, 5. 

(i) Sed laxo spatio consepta facienda sunt, ne in 
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angnstiis conceptum altéra alterius elidat, et ut in- 
valida fortioris ictus effugiat. Idem, lib, , c. 25. 

(5) N^am id quoque semper crepusculo jieri debet, 
ut ad sonum buccinœ pecus , si quod in silvis sub--^ 
stiterit, septa repetere consuescat. Idem, ibid. 

( 6 ) mio nunc ad tutelam pecudum silvestrium 
et apium educationem : quas et ipsas , Publi Silvi- 
ne , villaticas pastiones jure dixerim, siquidemmos 
antiquus lepusculis capreisque , ac similibus j'eris 
juxta villam plerumque subjecla dominicis liabita- 
tionibus ponebat vivaria , ut et conspectu siio clausa 
venatio possidentis oblectaret oculos , et cum exe- 
gisset usus epularuTn, velut e cella promerentur. 
Idem , lib. IX, prœf, 

(^) Vivaria horum, cœterorumque silvestrium, 
primas togati generis invenit Fulvios Lupinus, qui 
in Tarquiniensi feras pascere instituit. Plin., Nat. 
Hist., lib. VIII , cap. 52. 

( 8 ) Si lapidosus , per macerias saxorum a turba 

collectas, etpurgari poterit , et inde muniri. Pall., 
lib. VI , tit. 5. * , . 

( 9 ) Studendum præterea ut hortis et pomariis cingi 
possit, aiit pratis. Idem, lib. I, tit. 8 . 

( 10 ) Nunc de septis, quœ tutandi causa fundi , 
aut partis fiant, dicam. Earum tutelarum généra 
IV^ unum naturale , alterum agreste, tertium mili- 
tare, quartum fabrile. Horum unumquodqiie spe- 
cies habet plures. Primum naturale sepimentum , 
quod obseri solet virgultis aut spinis , quod habet 
radices, ac vivœ sepis , prœtereuntis lascivi nonme- 
tuet facem ardentem. Secunda sepes est ex agresti 
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ligna, aed non vivit. Fit aut palis statutis crehris, ë 
virgultis iniplicalis; aut lalis perforatis, et per eafo- 
ramina trajectia longuriis fere binis aut ternis: aut 
ex arboribua truncis demissis in terrain, deinceps 
constitutis. Tertiuni militare aepimentum est foasa , 

' et ter reus agger. Sed foaaa ita idonea , si omnem 
aquam , quœ e cœlo venit , recipere potest , aut fa- 
atigium habet , ut exeat e fundo. Agger is bonus , 
qui intrinaecua junctus foasa, aut ita arduus, ut eum 
tranacendere non ait facile. Hocgenua sepes Jieri se- 
cundum vins publicas soient , et secundunt amnes. 
^d viain Salariam, in agro Crustumino videre Li- 
cet locia aliquot conjunctos oggerea cum fosais , ne 
Jliunen agris noceat. Aggerea qui faciunt sine fossa, 
eos quidam vacant muroa, ut in agro Reatino. Quar- 
tum fabrile aepimentum est noviasimu,m , maceria. 
Hujus fere species quatuor. Quod fiant e lapide , ut 
in agro Tusculano: quod e lateribua coctilibus , ut 
in agro Gallico : quod e lateribua crudia , ut in agro 
Sabino : quod ex terra, et lapillia compositis in for- 
mia, ut in Jrlispania , et agro Tarenlino. Varr* , 
lib. I , cap. i4. 

Les commentatears ne sont pas d’accoi'd sur lana-^ 
ture de la dernière de ces clôtures; quelques-uns pen- 
sent que Varron n’entend pas par-là des murs formés 
de terre comprimée dans une forme; mais il est pro- 
bable que c’est bien cela , vu que Pline parle de sem- 
blables murs élevés de cette manière en Afrique et en 
Espagne: «N’y a-t-il pas, dit-il, des murs de terre 
« en Afrique et en Espagne , qu’on nomme forma- 
« cei, parce que deux planches étant placées une de 
« chaque côté, comme une forme, on peut dire que 
« le mur y est foulé plutôt que bâti. Ils durent des 
« siècles sans être endommagés par la pluie, le veut 
« ou le feu, et ils sont plus forts qu’aucun de ceux. 
« qu’on fait en mortier.» Quid? non in Africa His- 
paniaque ex terra parietea, quos appellant forma.— 
ceoa , qiioniam in forma circumdatis utrinque dua— 
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bus tabulis inf 'erciuniur vertus , quant instnmntur i 
cevis durant incorrupti imhribus , ve.ntis , ignihus , 
omnique cœmenlo Jirmiores? Pim., Nat. Hist.ylib. 
XXXV, cap. i4. 

Il est également probable, par un passage du mê- 
me auteur, qui est à la suite de celui qui vieht^d’ê- 
tre cité, que les murs de'briques çrues dont parle 
Varron, étoient construits avec Un mortier de teia-e, 
dans des formes liées par dés traverses,, coiniqe cel- 
les dont on se sert aujourd’hui en Ariglelçrre’jpour 
les cloisons de refend en briqués. Il dit; ^/)n peut 
« voir encore aujourd’hui feu Espagne lés corps-de- 
« gardé'd’Annibal et les tours construites' en teiTe 
« qu’il fit placer sur le h&t des montagnes, où l’on 
«remarque encore la hdtùrè du gazon qui '.y a' été 
« employé, lequel est aussi propi'e aux ràinparts des 
« camps, qué pour les digues’ qdi doivent résister â la 
« force des rivières. Mais qui né sait ^as que Jes fierses 
« des très-anciens murs sont enduites de terré et coirs- 
« truitesen briques craes'iy) Spectat'etitim nunç spe- \ 
culas Annibalis Hispania , ievreriasqué turres jugis 
montium impositas. Hinc et céspitum naturcf, Castro- 
rum vallis accomrftodata , contra jluminum impétus 
aggeribus. Illini quidem craies parietum luto , et là~ 
teribus crudis exstrui. làcrà, ibid. ^ , ^ i ^ 

I î.o'.jir-. , >■ 

Quelques commentateurs regardent cecj comme 
une suite de la description des murs dont il a été 
parlé plus haut; et par la raison que ces murs se 
voyoient en Afrique, ils en /concluent que'Ja; terre 
de ces enduits étoit le-naertier-momm'é 
cum; maislesmurs de briqiie^flécéits danS'lè détniç^^^ 
passage paroissent être d’uny,coiistvoctiôn.diÔ*éVènte 
des nmi’s de tei're cités apparavant ; il eat^.dit que le 
-mortier des murs de briqués étoit campo^ de’liftlhn;. 
au lieiit que ceux qui étoient faits de tertèe, éloiéiiC, 
dit l’àuleur, plus forts qu’aucun de. ceuxqui étoient 
conslruitsenraortier ou ciment, et que la terre n’étoifc 

I T. 22 
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pas façonnée eu forme de briques entassées les unes 
sûr les autres, mais comprimées avec force dans des 
formes composées de fortes planches. D’après cela, il 
est probable que la description des murs de briques 
crues (*) du dernier passage, n’a aucun rapport avec 
celle' des murs de terre du passage précédent. Dans 
le chapîti’e qui précède celui où l’on trouve ces pas- 
sages , Pline parle de certaines terres que l’eau clian- 
ge en pierre;; cela l’a conduit naturellement à parler 
de celles qu’on peut durcir par d’autres moyens, et 
dont oxi faisoit des murs fermes et durables. D’abord 
il parle des murs de terre. d’Afrique et d’Dspagne , 
"qu’qil nomraoityô/'macei, dont lescorps-de-gardeet 
lès tours d’Annibal éioient construits, et qui, sui- 
vant l'allié ur, se voypient encore de son teins: en- 
.suitè il‘/ch vient aux i^iurs de briques, construits 
'dcans des foi'mes avec, .du mortier de terre; il nous 
^indique la' meilleure espèce de terre à faire la bri- 
'quc; il dit'que les Grecs la préféroieut aux pierres, 
quoiqu’ils en eussent de très-bonnes pour bâtir; que 
les niè'ileures et les plus fortes murailles en étoieut 
constrùites, entre autres, celles des temples de Ju- 
piter et d’Hercule, le palais cUAttalus , celui de 
vr^.siis, et le tombeau de Mausole , tous édifices qui 
existôîe'nf èncore de son léins. On voit, d’après cela, 
qu’il entroit plutôt dans l’intention de Pline de dé- 
criïfb deuX'èspèees de murs que de parler d’une seule 
espècei ‘ ’ 

( 1 i)LiOcum pomariij’primquam semina seras, cir~ 

(*) Souvent la brique crue n'itoit qu’un tuf coupé en forn|ie de 
liriquet épaisses ; telles sont celles qui sont employées aux ther- 
‘mes de Gàra'calla , de Dior.léti'én et d'autres itntnenses. édifices de 
cette espitee qni en sont abiolunièlit construits'.* Ce tuf est volca- 
nique et q$se^ js^lidA pouf -que, depiùs ce tems, il ait conservé toute 
' sa ierineté. Quant aux murs foulés dans des formes de- planches , le 
'Dauphiné.'la Bresse et les environs de Lyon.çffrent une grande 
■quantité ié 'maisons, à un étage même , construites de 'cette ma- 
.MÜr*.' / ■ . ») 

• ’ ' I 
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eummunire maceriis oportet , vel sepe. ^ vel fossa 
prœcipili. Col., Uh. , cap. lo. ' . ' > 

' Munitionis multa sunt généra. ^ alii luto in~ 
ter furmasclausoyparietesjiguratos ex latèribus imi- 
, tantur. Quibits copia sUppetit , macerùxa luio et la^ 
pide excitant. Plerique sine luto congestdin ordinem 
saxa coxnponunt. Nonhülti fossisspatia colèndaprœ- 
cingunt : quod citandunt est^quiaJiorto subducit hu- 
mores , niai forte locus paluslris colcttur.'Aliispinct- 
rumplantas et semina in munitiori.èdtspônunt.'PàW. 
lib. Iytit.oi. ‘ . ... f 

. - ■' î ■’ 'Vs'Ai.. . y.. . 

gna ôji ^ ^ ^ 

que Tniiiiimus, p^elusiiséinii auciçres vivant sepein, 
slrîwtili prœtuleruntj^qùià nonsolum minqrem. im- 
perisaih ' desiderarét'^' vérüm etiain diütürnîor im~ 
menais temporibus ^ermaneret : itaque yeprea ejffi- 
ciendî con^itis spipis ratiptiem ialem fèddiderunt. 
Locus, quem sepire destihavèris , ab aequinôclio aiir- 
tumnali simulatque terra madiieril inibribus , cir~ 
cumvallandus est dudb'us sulcis tripedaneo spatio 
inter se distantibusfMpdwn altitudinis et làtïtudi-' 
nis eorumi dbunde est essef ipedaneum :^a^eqa' va-' 
cuos perhiemarè patiemur proéparatis sémîaibus f 
quibua obserantur. 'Ea sint vyistissiniarüm spinarum, 
mhximequë rubi , et pqliuri, et ej us quant Grœci va- 
cant ie»»c<r»«r«», nos' sêntern canis appellanius. Ho-‘ 
rum aütem ruborüm àeniihp quam màturisaima eli-. 
gi oportet, et ervi moliti farinas immiscere : quœ cum 
est aqua conapersa , illinitur vel nauticis veteribua 
funibus, vel quïbuslibet aliis reatibua, Siccati deinde 
funiculi reponuntur in tabulato. Mox ubi bruma 
confecta est , intermiaais quadraginta diebua , circa 
hirundinis adventuni , cuni jam Favonius exoritur, 
post idus febriuirio. Si qua in sulcis per liiemem con- 


Ipse igîtur^ osi'enilq'ni rationem , qùanonmà- 
lerd ho'rfùni ab' Incürsu liomüium ôècùdumf 
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atitit aqua, exhauritur , resolulaque humus , quas 
erat autumno regesta, usque ad mediam sulcorum 
altitudinem reponiiur, Prœdicti deinde funes de la- 
hulato prompti explicantur , et in longitudinem per 
utrumque sulcum porrecti ohruuntur , aed ita , ut 
non nimium supergeata terra aemina apinarum , 
quœ inhœrent toris funiculorum, enaaci poasint. Ea 
jere circa trigesimum diem prorepunt : alque uhi 
cœperunt aliquoditicrementum liabere , sic insuesci 
debent , ut in idspatium, quodaulciainterjacet ,in- 
clinentur, Oportebit autem virgeam aepem interpo- 
nere , quam superscendant sentes utriusque eulçi et 
ait, quo interdum quasi adminiculo, priusquam cor- 
roborentur , acquiesçant. Hune veprem manifeatum 
est interimi non passe , niai radicilua effodere velia. 
Cceterum etiam poat ignia injuriam meliua renasci 
nulli duhium est. Et hœc quidem claudendi horti ra- 
tio maxime est antiquis probata. Col., l, XI, cap. 5. 

(i4) Sed meliua erit rubi aemina, et apinœ quœ ru- 
bus caninua vocatur, maiura colliger e , et cum fa- 
rina ervi ex aqua macerata' miacere : fiinea dehinc 
aparteoa veterea hoc genere mixtionis aie inducere , 
ut intra fîmes aemina recepta serventur usque ad 
verni temporis initia. ^ Tune uhi sepes futura est , 
duos aidcoa tribus a ae pedibus aeparatoa , aeaquipe- 
dia altitudine faciemua , et per\ utrosque funea cum 
s aeminibus obruemus levi terra. Ita trigesirna die pro- 
cédant sentes , quos teneroa adminiculis opus eatad- 
juvare , quibué inter ae sentes per apatia vacua re- 
licta jungentur. Fall., lïb. I, til. 51. 
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CHAPITRE XXXIX. 


De la moisson. 

• • • i' 

Le tems de la moisson dépend des circonstances, 
qui résultent sur-tout du tems, du cKmat et de la 
situation : dans un climat chaud et sec , le grain 
peut être moissonné dans un état où il seroit im- 
prudent de le faire dans un climat froid et humide: 
de même aussi un bled dont la tige est forte et qui 
est net j peut être semé dans une situation où il ne 
’conviendroit pas d’abattre celui qui auroit une 
paille tendre et qui se trouveroitmêléavecdesher- 
b es remplies encore de leur sève. ■ ' 

' Dans les parties septentrionales de cette île, le 
climat est toujours froid et humide, et les grains, en 
général , y sont loin d’être purgés des mauvaises her- 
bes ; par conséquent l’on regjirde comme une mau- 
vaise pratique de moissonner avant que le grain ne 
soit parfaitement mur, excepté lorsque la grande 
proxitnité de l’hiver y oblige; de -là le proverbe; 
Une tonte verte fait un mauvais abatis. 

11 en est tout autrement en Italie: à l’époque de 
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la moisson , le tems est chaud et sec ; et par la ma- 
nière dont les cultivateurs romains condgisoienî. 
leurs cultures, la paille de leurs grains étoit ordi- 
nairement forte, et il ne se trouvoit pas de mauvai- 
ses herbes dans leurs champ»; de-là les cohseilsque 
donnent presque tous les auteurs agricoles, de mois- 
sonner avant que le grain soit absolument mûr. 
« Lorsque grain est en état d’être scié, dit Colu- 
(C melle, il faut le moissonner promptement avant 
(( qu’il soit brûlé. par les chaleurs, qui sont très- 
((, fortes au lever de la canicule; car tout délai à 
« cette époque est suivi de beaucoup de perle; d’a- 
<i bord parce qu’il devient la proie des oiseaux et 
« des autres animaux, et ensüite parce que le grain 
« et même les épis, abandonnent leurs tiges brû- 
« lées; et s’il survient des orages et des tourbillons 
« de vent, la plus grande partie est abattu sur la* 
a terre. Ainsi donc, dès que le bled est également 
« blond , avant que le grain durcisse , et lorsqu’il 
« commence à prendre'une couleur rougeâtre , il 
a faut sans nul délai que le nioissonnéur commence 
« à travailler, ensorte que le grain se renfle en tas 
« ou sur l’aire plutôt que de croître dans le champ ; 
« carUarriv.e toujours au grain qui est scié à bonne 
« heure de se renfler ensuite (i). » II applîijue par- 
ticulièremeiit à l’orge, dSns un autre passage, le 
conseil génm'àl qu’il donne ici : (é Lorsque,- dit-il , 
« l’orge est un peu mûre , ilfautda couper sansidé- 
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« lai plutôt que tout autre grain ; car sa paille étant 

fragile, et son grain sans enveloppe pour le con- 
« tenir , il tombe avec la plus grande facilité , et 
, « c’est par cette raison qu’il est plus aisément battu 
« que tout autre ( 2 ). » Dans le premier de ces pas- 
sages, Columelle paroît croire que le grain mûrit’ 
après qu’il est abattu , et beaucoup.de cultivateurs 
modernes pensent de même. 11 est naturel de sup- 
poser que la sève contenue dans la paille n’est pas 
épuisée dès qu’elle est coupée, et qu’une partie 
continuant son action, contribue encore à nourrir 
le grain. 

En traitant ce sujet, Palladius applique à l’orge 
en particulier ce que Columelle dit des grains en 
généralj et pour que le grain puisse mûrir après que 
sa tige est coupée, il conseille de le laisser.çéjour- 
ner quelque tems sur le champ : k Actuellement , 
« dit-il , la moisson de l’orge doit commencer la 
«première, afin qu’elle soit coupée en 'totalité 
« avatit que le grain ne se détache des épis trop 
« secs; car l’orge n’est pas contenue par de petites 
<( folioles dans son épi, ainsi que le triticum. — 
« Mais il faut laisser l’orge couchée quelqûe lems 
(( sur le champ , parce qu’on; pense que ;cela fait 
« grossir le grain (3). )> ■ .. ; 

. .Pline s’exprime de même sur ce sujet: « Plus le 
«( froment est coupé tardyplusontrouvequ’ilrend 
« dé farine ; plus il est ineissonné de bonne heure, 


Digitized by Google 



« plus il est beau et pesant ; le tems le plus conve- 
« nable est avant que le grain soit dur , et dès qu’il 
« est coloré : c’est une maxime qu’il vaut mieux le 
« scier deux jours trop tôt que deux jours trop 
« tard (4). » Ceque Pline dit ici a l’apparence d’uu 
paradoxe r il est, en effet , facile à concevoir que 
le grain qui reste long-tems sur pied doit produire 
davantage de farine que celui qui est moissonné 
de bonne heure; mais il n’est pas aussi évident que 
le froment le plutôt scié doive être plus pesant que 
celui qui a resté plus long-tems sur pied. Dans les 
pays chauds , un petit nombre de jours très-chauds 
sufEsént pour blanchir tout-à-coup du froment qui 
est presque à son point , ce qui fait rider le grain : 
il est possible que lorsqu’il est coupé et couché en. 
javelles*, la chaleur n’a pas la même influence pour 
dessécher la paille , que lorsqu’il est sur pied; et 
qu’en conséquence la sève qui s’y trouve renfer- 
mée a plus de facilité pour concourir à la nourri- 
ture du grain ; en même tems ce grain plus pesant 
ne sera pas aussi solide que celui qui aura été ex- 
posé plus long-tems au soleil , et par cette raison 
il rendra moins de farine au boisseau. 

Les anciens varioient beaucoup dans leur ma- 
nière de récolter les grains, et les instrumens qu’ils 
y employoient éioient tout- aussi variés. Varroa. 
décrit trois méthodes différentes de moissonner r 
c( 11 y a , dit-il ,.une manière comme celle d’Om- 
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brie , où l’on coupe la paille à ras de terre avec 
« la faucille , en posant à terre chaque poignée à 
« fur et mesure qu’elle est sciée; lorsqu’il y en 
« a une certaine quantité , on y revient, et l’on 
« sépare les épis de la paille ; on en remplit de» 
« paniers que l’on porte sur l’aire abattre; la paille 
« reste sur le champ , d’où on l’enlève pour la 
(( mettre en meulle. Une autre façon est celle du 
« Picenum , où l’on se sert d’un courbe , 

« de bois , à l’extrémité duquel est une petite scie 
« de fer ; lorsqu’elle a saisi un paquet d’épis , elle 
(( le coupe , et laisse la paille sdr pied pour être 
« sciée ensuite. Ily a encore une troisième méthode 
« qu’on suit aux. environs de Rome et dans d’au- 
« très endroits; c’est de couper la paille au milieu 
(( de sa hauteur , en saisissant la partie supérieure 
« de la main gauche; et, suivant moi , c’est de cet 
« usage de scier la paille par le milieu qu’est dé>- 
« rivé le mot messis : la paille au-dessous de la 
« main reste fixée au sol, pour êti^e coupée ensuite; 
« maïs celle qui tient à l’épi est portée sur l’aire 
« dans des paniers (5). u 

Columelle aussi parle de» différentes manières 
de moissonner , et des instrumens dont on se 
servoit pour cela.' « Il y a , dit - il , plusieurs 
« manières de moissonner : . beaucoup scient la 
«.paille par le milieu avec des faucilles crochues , 
« soit à bec ou ù dents ; beaucoup d’autres recueil- 
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« lent les épis avec des ynergis, on avec des peî- 
« gnes ; ce qui réussit très-bien lorsque* la récolte 
<( est clair-semée ; mais lorsqu’elle est très-four- 
« nie , cela devient embarrassant. Si , en moisson - 
« nant avec la faucille crochue , une partie de la 
« paille tient aux épis , on les rassemble en tas , 
<( dans le nubilarium , et après qu’ils ont séché 
(( au soleil , on les fait battre; mais si les épis seuls 
« sont coupés, on les porte directement au grenier, 
« pour être battus pendant l’hiver (6), » 

Pline donne la description suivante de l’ancien- 
ne manière de moissonner. « On moissonne de 
« plusieurs manières , dit-il , dans les vastes plai- 
« nés de la Gaule : de grandes machines creuses , 
« garnies de dents par devant , sont poussées en 
(( avant sur deux roues, au milieu des bleds , par 
« un bœuf attaché à ùn joug qui tient à la queue 
« de la machine; les épis sciés parles dents, tom- 
<( bent dans la cavité qu’elle contient. Dans d’au- 
(( très endroits , la paille est coupée dans son mi- 
<( lieu avec des crochets , et les épia séparés 'de la 
« paille entre deux mergites. Dans d’autres en- 
.<( droits encore , on arrache les plantes avec la ra- 
« cine ; ceux qui suivent cette méthode, pensent 
« qu’elle sert de labour jusqu’à un certain point , 
« parce qu’ils retirent la sève .' U., y a de la diffé- 
« rerice entre'les manières de moissonner, suivant 
k les circonstances : dans les pays où l’on couvre 
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« les maisons en chaume , on scie de manière que 
« la paille conserve le plus de longueur possible; et 
« l’on scie court par-tout où le foin est rare , afin 
(I que la paille puisse être ajoutée à la palea{']). » 

Le premier procédé dont parle Pline , avoit lieu 
au moyen d’un instrument, plus particulièrement 
décrit par Palladius ; nous en parlerons dans fa 
suite de cet ouvrage. La seconde manière se faisoit 
avec un crochet, probablement de la même espèce 
de celui dont parle Columelle, vu qu’il nous le re- 
présente comme remplissant le même office. 

La troisième manière de moissonner , rappor- 
tée par Pline, étoit d’arracher la plante avec sa ra- 
cine : beaucoup d’espèces de légumes sérécoltoient 
de cette manière, et c’étoit de là, suivant Va rroii, 
qu’ils étoient nommés légumes (8). Il est Vraisem- 
blable que celte manière n’avoit lieu que pour ces 
sortes de récoltes. 

I Palladius ne parle pas de la méthode ordinaire 
de moissonner , rapportée par les: autres écrivains 
agricoles ; il se borne à donner la description de la 
machine dont parle Pline: « Dans les plaines.de la 
<( Gaule , dit-il , l’on se sert d’un expédient très- 
« prompt : sans moissonneurs, avec un seul bœuf, 
« on dépouille un champ très-étendu en un jour; 
« pour cet effet , on se sert d’une machine por- 
tf tée sur deux roues ; la partie cannée est formée 
« par des planches élevées; sur- les. coté»^ mais jja- 
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« clinées en-dehors j en sorte qu’elle est plus larger 
« par le haut que par le bas : sur le devant , la 
« planche est moins élevée que des autres côtés; soa 
« bord supérieur est armé de beaucoup de petites 
« dents écartées , placées en ligne , qui répondent à 
«^la hauteur des épis , et redressées vers les extré- 
« mités ; au derrière de cette machine sont deux 
« brancards semblables à ceux d’une litière ; un 
« bœuf y est attaché à un joug, avec sa tête placée 
« du côté de la machine, le joug et les liens étant de 
« même tournés en sens contraire; on a soin d’ymet- 
« tre un animal doux, bien dressé, et qui ne va pas 
« plus vite qu’on ne le mène. Lorsque cette machine 
(( est poussée dans les bleds sur pied, tous les épis 
<( qui entrent dans les dents, sont rassemblés et en- 
« tassés dans sa caisse, en se séparant de la paille qui 
« reste en arrière, le conducteur l’abaissant eul’é- 
K levant à son gré , ainsi que cela est nécessaire ; 

« de cette manière , en allant et retournant, tout 
« le champ se trouve moissonné. Cette machine 
« réussit très-bien dans les plaines ét les terres unies^ 

« et dans les lieux où l’on n’a pas besoin de paille 
« pour nourrir le bétail (g). » Cette description de * 
Palladius est copiée , presque mot pour mot , par 
Crescen/io , sans aucune observation , et sans nous 
dire seulement si la machine étoit ebcore employée 
de son teras. Il est vraisemblable qu’elle opéroit’de 
la même manière que la merga , que les dents en 
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iBtoient étroites à leur extrémité, larges vers leur 
insertion dans le bois , et tranchantes sur les cô- 
tés j lorsque la machine étoit poussée en avant, ces 
dents étant tenues un peu au-dessous de la hauteur 
des épis, on conçoit que les tiges du bled entroient 
dans les intervalles ; que les épis, étant plus gros , 
se coupoient vers leur naissance; et que les dents 
étant relevéeset inclinées vers le dedans de la caisse, 
les épis coupés, poussés par ceux qui continuoient 
à entrer entre les dents , glissoient naturellement 
dans la caisse. 

Aucun des passages que nous ven^|||||| de citer , 
ne nous donne à penser que ce fut l’usage parmi 
les Romains de lier leurs bleds en gerbes , ni de 
les mettre en tas , comme cela se fait dans les cli- 
mats plus au nord. Dès que les épis étoient coupés , 
on les portoit immédiatement à la grange , ou sur 
l’aire pour les battre. Varron , dans un passage déjà 
cité , après avoir dit que l’usage de quelques en- 
droits étoit de séparer les épis de la paille , dès 
qu’elle étoit coupée, ajoute ; « llsjettent les épis 
<( dans un panier , et les portent à l’aire pour le$ 
« battre (io). » Et un peu plusbas, il ajoute: « Les 
« épis moissonnés doivent être portés sur l’aire dans 
<t des paniers (ii). » Il dit aussi qu’on y portoit, 
et de la même manière ,. les épis moisssonnés aYeq 
une partie de la paille (la). Columelle,. dafts un 
passage cité plus haut, dit : « Que lorsque le bled 
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« est moissonné avec une partie de la paille , on le 
(t rassemble immédiatement en tas, ou dans le nu- 
« hilarium; mais si les Épis seuls ont été coupés , 
« on peut les porter à la grange (i3). » Pline dit : 
« Que le far, étant dillicile à battre, doit être serré 
« avec ssipàlea, débarrassé seulement de sa paille 
« et de ses barbes (i4). » Dans aucun de cés pas- 
sages , il n’est parlé de lier le grain moissonné en 
gerbes;quelques-unsmême excluent cette pratique; 
il y a cependant un passage de Virgile par lequel , 
d’après que^ues traducteurs, il paroît que c’étdit; 
quelquefo^jpisage de lier l’orge avec un lien de 
paille : « Souvent , dit le poëte , lorsque le culti- 
« vateur a' conduit les moissonneurs à ses guérels 
« jaunissants ■, et qu’il a commencé à lier l’orge 
« avec la paille fragile (i5). » Le moj employé par 
Virgile , et qu’on traduit par7iïer , peut être ap- 
pliqué à l’action de saisir legVain en moissonnant 
aussi bien qu’à celle de le lier après qu’il est abat- 
tu ; le passage peut donc être traduit dans ce sens: 
a Et qu’il a commencé à saisir la paille fragile : U' 
Ainsi, cotiame soi! sens est douteux il ne peut 
être cité comme une preuve que c’étoit un usage 
reçu parmi le^ Romains de lier le bled en gerbe? 

• Dans les pays orientaux , la manière ordinaire’ 
d’abattre ' le gi-ain étoit de se servir de faucilles à 
crochets : daiis l'Ecriture, il est dit, qu’une botte' 
ou une poignée des premiers fruits devoit être apK 
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portée au prêtre , à qui il étoit ordonné de la pré- 
senter au Seigneur (i 6). Il est probable qu’en mois- 
sonnant , on prenoit la faille à poignée , comme 
nous faisons aujourd’hui, dans cette partie duglo^ 
be : Booz nous est représenté priant ses moisson- 
neurs de laisser tomber quelques javelles pour 
Ruth(i 7 ). On n’enlevoit pas non plus le grain dès 
qu’il étoit abattu ; mais on le laissoit couché pen- 
dant quelque tems sur terre. Dans le passage que 
je viens de citer, on voit Booz, permettant à Ruth 
de glaner , ;méme parmi les gerbes et les javelles,: 
il n’est pas. clair si c’étoit l’usage de. faire, des. gerr 
bes i car nous pouvons supjttMer dans ce passage , 
le bled étendu sur le chamjmbre ou lié^mais.cela 
-ji’est, pas douteux djans un autre passage : Joseph;, 
en racontant son rêve à ses frères, parlepositive- 
ÿaènt, de lier les;gerbes Ç’ôtoit l’usage . en 

Grèce , de lier le bled , en gerbes dès qu’il étoit 
coupé. Dans la moisspn qu’Hpmère.suppose repr^ 
sentée sur un des compartimeps du bouclier d!4t- 
çhille,les gerbes sont liées immédiatement: 

-«•loin on voit «ue grande en ceiflte de terres qu’op 
a.a données-à un héros pour.hpnpier sa valep^j^qt 
qui sont couronfljées jd’nne abopdaflte rnoissoinÿllqs^ 
^(cjnoissonneucs y.ipettent la, faucille j^les pojgqéç^ 
«’ d’épics toinbjptlelqng dessUlpqsi.trois^hqflïfl^ 
ILaoati)ccup£S-ùifiSASsembl£r.en geihes et à les lier . 
« et de jeunes enfans les suivent poux leur , en. porter 
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<( continuellement des brassées (^) (19. » Ily a dans 
cette description quelques circonstances qui méri- 
ritent d’être observées : de jeunes enfans rassem- 
blent le bled et le portent auxbotteleurs pour en for- 
mer les gerbes : c’est une occupation bien conve- 
nable pour de jeunes enfans, et que la situation 
des champs de bled dans l’ancienne agriculture , 
rendoit nécessaire , même lorsque les grains étoient 
fauchés. On a déjà observé que , par la manière 
d’enterrer la semence par un labour , la surface 
des champs étoit fcoupée en sillons étroits ; que les 
grains occupoit le sommet des arêtes , en formant 
des rangées touffuesT, laissant entr’elles des sil- 
lons vides , houés avec soin , et par ce moyen net- 
toyés de toutes les mauvaises herbes; un faucheur 
ne pouvoit commodément s’étendre surplus d’une 
rangée à chaque coup , sur-tout , s’il ne manioit 
la faux que d’une main , comme c’étoit l’usage en 
Italie; par conséquent le grain étoit très-clair dans 
les rangées : il étoit donc nécessaire d’avoir quel- 
qu’un pour le ramasser, et lèporter auxbotteleurs:le 
même besoin existoit lorsquelegrain étoit scié avec 
la-faucille; attendu qu’il eût été incorambde'pour 
ies moissonneurs de passer si souvent sur les arêtes 
déi’ sillons , d’avancer et de ‘reculer sans cesse , 
comme cela eut été nécessaire; s’ils eussent- voulu 


(*) Traduction de madame Dacieri ' 
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arranger le grain d’une manière convenable à foir-‘ 
mer les gerbes. Ainsi , soit que ce grain' fut’ fauché 
ou scié dans un champ de .cette espèce , il dévoit’ 
naturellement être couché à travers les sillons ;des 
rangées suivoient leimême sens que lea^ sillons, 
avec le grain en travers à des distances égales én— ' 
tre elles,' situàtion qui facilitoit k ces eiifans le 
• moyen de soulever le grain pour le porter aux bot- ' 

teleiirs. - . t ! 

, Nous avons observé dans le chapitre du labourage 
que,s«ivant l’opinion de quélques-uns', lorsque deor 
charrues étoient employées à laboàrer'-'le même' 
chamj), l’usage étoiten Grèce, de diviser ce champ 
en deux parties égales, et de faire commènCér cha- 
que charrue du côté opposé; ensorte qu’àiimesui'e' 
qu’elles' avançoiént, elles approchoient dé p'Ius éSi ’ 
plusil^uUe de Fautrfe. L’usage étoit également dô' 
placer les moisseniDeurs de la mêmeman'jè:re, une 
partie d’urncôté, et\une autre partfe égale ’du' côté > 
oppose..' ■ ‘ I-." , '.r. Vi r.i mJ: , '.ri 

. Homète ÿ après avoir décrit l’ordre <^nS lequeL 
se forment deux armées qui marchent pour s’atta- • 
quér -,' les compare, à des^ moissonneurs- dans un 
champ; «Tels que deux troupes de moissdnneurs, • 
<( dit-il; rangés aux detix bouts d^un vaste champ; 

« où Gérés .étale tontes ses richesses; s’avancent à 
« l’envi l’une contre l’autre, et font tomber adroite 
a et k gauche des brassées d’épis; tels les Troyens 
1 1. * ' a3 
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« et ies Grecs , etc. (520). » La manière dont 
ce grand poëte s’exprime , et la chose même que la 
coniparaison dpit rendre plus sensible , nous for- 
cent de Supposer que c’éloit l’usage de mettre les 
moissonneurs au travail en même, tems des deux 
cdtés opposés d’un même champ, avançant ainsi 
les uns. vers les autres, à mesure qu’ils abattoient; 
•le grain.; t ^ ^ . 

11 paroit que, dans les deux cas, l’intention étoit! 
d’exciter entrelesdçux parties une émulation utile ; 
et de luettre le maître à portée déjuger lequel.des 
deux terminoit sO' tâche , avec le plus de soin et-' 

d’activité., ! V t.-M--' -' .-.jin .:,. 

(jolumeUo nous &Ppi'6Qd combien il falloit de. 
tems piOiur moissonner un jugerum de différentes, 
espèces de .grains ;et de légumçsj Un .yu^er/ÉXn de: 
triticum ou de sUigo , exigeoit-un jbur et demi ; 
sic’ét.oient des fètKs^ un jour j de 'Forge, delà vesqè, 

Ae^phaseolii, dè la c/-i 
cera , de la lens^ du lupin, des ciceris , un. jour 5 * 
dlu lin, trois ; dursésame, deux; -ét de )a luzerne , 
un jour( 3 'l). '.(-iii < ». :> y?. 

Dans les climats chauds et secs .qn’habitoient les, » 
auteuTS’ dont j’ai cité les ouvrages ,;: lés' méthodes •• 
d/e faire et de serrhrles:récoltei:,:éliQÛeot . sans douter 
bonnes -, et quelques-unes mêmejsoht 'encQré)sui>-). 


{-^^Tritluctipn de marine DBÔer,-.. v>.! . .‘b -, „• io 


I 
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vies de nos jours dans ces mêmes pays; mais dans 
notre climat froid et humide , nous avons plus de 
peine , et nous sommes obligés à plus de soins : 
après que nos grains sont abattus, il faut que nous 
les exposions au vent , et qu’en même tems noos 
cherchions à lesgarantirdela pluie; c’est par cette 
raison que nous les lions en gerbes , et que nous 
les mettons en tas; et malgré tout cela, nous avons 
encore de la peine, dans certaines années, de les 
mettre en sûreté dans la grànge , ou en meules. 

\ On lie peut donc faire aucune comparaison entre 
les pratiques de pays situés dans des climats si dif- 
férens. 


N O . T E S. 


( 1 ) Sed cum matura fuerit aegea , ante , quant tor-^ 
reatur vaporibus œativi sideris , qui aunt vaaliaaimi 
per ortuni caniculæ, , celeriter demetatur. Nam dis- 
pendioaa eat ci*actatio. Primeim , quod avibua prœ- 
dam , cœterisque animalibua prœhet : deinde quod 
grana , çt ipaœ apicœ culmii arentibus et ariatia ce-r 
Irriter deciaunt. Si vero procellee ventorum , aut tur- 
bines- inceaaerint , major pars ad terrarn dejluit: 
propter quœ recraatinari non débet, sed œqualiter 
Jlaventibus jam satia, ante, quam ex toto grana in-^ 
dureacant , cum rubicundum colorent traxerunt , . 
mesais facienda est , ut potius in area , et in aceroo ,\ 
quam in agro, grandescant frumenta. Constfit enim 
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si tempestive decisa sint, postea capere incremen- 
ium. CoL, lih, II, cap. 21. 

(2) Proximus est hisfrumentis uaus ordei , etc.—^ 
Idque ubi paullum maturueril , featinantius , quant , 

ulhim aliud frumentum demetendum erit. Nam et 
fragili culmo , et nulla vestilum palea granum ejus 
celeriter decidit, iiademque de cauais faciliua teritur, 
quam caetera. Idem, cap. 9. 

( 5 ) Nunc primo ordei messis incipitur , quœ con~ 
summanda eal,anlequam grana arejactis spicia lapsa 
decurrant , quia nullis , sicut triticum , folliculia ve~ 
stiuntur. — Sed ordei ctilmoa jacere in agris aliquan- 
tulum ainamua , quia fertur hoc more grandeacere. 
Pall., lib. J^II , tit. 2. 

( 4 ) Triticum , quo sérias metitur, copioaius inve- 
nitur; quo celeriua vero, hoc apeciosius ac robustius, 

Lex aptiasima antequam granum indureacat, et cunt 

jam traxerit colorem. Oraculum vero, biduo celerius 
messem facere potiua, quam biduo aeriua. Plin., iVa<. 
Hist. , lib. XJ^III, cap, 3 o. 

( 5 ) Frumenti tria généra aunt mesaionia , unum , 
ut in Umbria, ubi faîce aecundum ter ram auccidunt 
atramentum ; et manipulum , ut quemque subaecu- 
runt , ponunt in terra. Ubi eos fecerunt multoa, ite- 
rum eos percensent , ac de singulia sécant inter api- 
cas et stramentum ; spicas conjiciunt in corbem, at- 
que in aream mitturit. Stramenta relinquunt in se- 
gete , unde tollantur in acervum. Altero modo me- 
tant, ut in Piceno , ubi ligneum habent incurvum 
batillum , in quo ait extremo serrula ferrea ; hac 
cum comprehendit fascem spicarunijdesecat, et stra- 
menta stantia in aegete relinquit, ut postea aubse- 
centur. Tertio modo metitur , ut sub urbe Roma, et 
locia pleriaque , ut atramentum medium subaecent , 
quod manu sinistra summum prehendunt; a quo me- 


Digilized by Google 



DES ANCIEKS, CHAP. rXXIX. 357 

dio messem dictam puto. Infra manum stramentum, 
quod terrœ hœret , poatea subaecatur. Contra, quod 
cum apica stramentum haeret , corbibus in aream 
defertur. Varr., lib. I , cap. 5o. 

La dernière des méthodes dont il est fait mention 
ici est celle dont on se sert encore en Angleterre ; il 
est probable aussi que, dans la première, lebledétoit 
saisi avec la main gauche, comme dans la dernière, 
et coupé avec un instrument de la même espèce ; et 
que l’unique difiFérence étoit qu’on .le moissonnoit 
plus court, et qu’avant de le battre on séparoit les 
épis de la paille. Il n’est pas facile à comprendre com- 
ment on pouvoit mettre les poignées de grains à 
terre, comme Varron le prescrit, à moins qu’il ne 
fut scié de cette manière. La seconde manière de 
moissonner, rapportée dans ce passage, n’est pas dé- 
crite assez clairement pour qu’on puisse s’en former 
une idée bien nette; l'instrument dont' on se servoit 
est nommé batillum ; ce nom est donné à des ins- 
trumens d’espèces très-différentes: on le donne à un 
qstensile qui sert à tenir et à porter des charbons 
ardens. Horace tourne en ridicule Aufidius Luscùs, 
préteur de Fundi, qui avoit été procureur, pour sa 
vanité, en affectant la conduite d’un prince , et en- 
tre autres choses, parce qu’il faisoit porter du feu 

devant lui dans un batillum. 

> 

Furulos jiujidio Lttseo Ptaetore libenter 
fAnquimut , intani ridentes praamia scribae , • 

ProêUxtam , et latum clavum , prunaeque batillum. 

Hor. , Serm. , lib. /, sat. 5 , v. ^4> 

Cette sorte de batillum étoit sans doute en fer, ou 
de quelqu’ouli'e métal solide: c’est pour le distinguer 
de celui qui servbit à la moisson , que Varron le nom- 
me batillum ligneum : ce nom est donné encore à 
un outil qui servoit à nettoyer les pavés en terre 
cuite ou en pierre. Lorsque Varroivpavle de la ma- 
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ïlière de gouverner et d’élever les paons , après avoir 
décrit deux endroits qui leur sont nécessaires , il 
ajoute : « Ces oiseaux ont besoin de ces deux endroits 
« pour être tenus propres; il faut donc que celui qui 
« les soigne les nettoie avec un hatillum, et enlève 
« les ordures. » Utrumque locum purum esse volunt 
hœ volucres ; iLaque pastorem earum cum balilio cir- 
cumire oportet , ac slercua tollere. Varr. , Uh. III , 
cap. 6. > 

Ce dernier batillum , d'après son usage , paroît 
être une sorte de pelle; elle ressembloit probable- 
ment à nos pelles à feu, ouvertes et largeapar le bas, 
se relevant vei’s la tige , et avec des côtés qui se ren- 
versent en dehors eu descendant vers le bas. Le ba- 
tillum qui servoit à moissonner ressembloit proba- 
blement à celte forme , mais courbé de manière à 
avoir son tranchant par le côté ; c’est . sur ce bord 
tranchant que paroît avoir été fixé la petite scie de 
fer, qui saisissoit les liges entre ses dents, lesquelles, 
étant aiguisées et tranchantes, coupoient les épis; 
lorsqu’ils étoient coupés, ils tomboient dans le fond 
dti batillum. U est vraisemblable qu’on le tenoit de 
la main droite comme une petite faùx, et qu'à chaque 
coup le moissonneur le vidoit dans un panier, dans 
lequel on Igs portoit ensuite à l’aire pour les battre. 

(6) Sunt aulem metendi généra complura. Multi 
falcibus vericulatis , atque lis vel rostmtis , vel den- 
iiculatis , medium culmum sécant: multi mer gis , 
alii pectinibus spicant ipsam legunt , idque in rara 
segete facillimum , in densa difficillimum est. Quod 
si falcibus seges cum parte culmi demessa sit , pro- 
finus in acervum, vel in nubilurium congeritur , et 
suhinde opportunis solibus tor refacta proteritur, Sin 
autem spicœ tantummodo recisœ sunt, possunt in 
horreum conferri, et deinde per hlemem , vel bacur- 
Us excuti , vel exteri pccudihus. Col. , hb. II , c. 21 . 

L’insI rumen t. dont il est parlé au conlinenceaimt 
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de ce passage est nommé faix t>ericulata ; vericulum 
signifie un filet à prendre du poisson, une senne; et 
quoiqu’on ne puisse supposer aucune ressemblance 
entre la figure d’une senne et un crochet ou faux à 
moissonner, il peut y en avoir jusqu’à un certain 
point entre la manière dont ils opèrent: une senne 
entraîne avec elle le poisson qui y est renfermé , et 
Je dépose à terre; de même une faux peut être 
faite d’une telle manière qu’elle emporte avec elle 
les épis qu’elle renferme avec la paille qui est cou- 
pée , pour les déposer en un tas sur le teiTain. Une 
faux de cette espèce peut être nommée, avec beau- 
conp de justesse, yà/lv ueriCMiata. Cet instrument est 
différent de celui qui est rapporté par Varron; car 
le batillum ne coupoit que les épis , et la faix verir- 
culata coupoit une partie de la paille à laquelle te- 
noit les épis. 

Tl est facile de comprendre ce que Columelle en- 
tend par/a/x rostrata^ une faux avec une pointe 
aigue et courbée en bec d’oiseau ; mais on ne com- 
prend pas aussi bien ce qu’il entend faix denti~ 
culata. faucilles dont nous nous servons commu- 

nément ont de petites dents, au moyen desquelles 
files coupent plus facilement; mais ce ne peut être 
de ces sortes de dents dont il est question ici; car, 
dans ce sens , une faux pourroit être roatrata et den- 
ticulata en^mème tems. Il est probable que la der- 
nière étoit droite, et qu’elle avoit de longues dents 
du côté de la main gauche , qu’elles étoient larges à 
leurs racines, tranchantes par la pointe et par les 
côtés, et placées l’une près de l’autre. Un instru- 
ment de cette espèce, manié de la main droite com- 
jne une petite faux, reçoit dans les intervalles de se* 
dents les tiges du grain et les coupe. Le batillum 
dont parle Varron coupoit les épis de la même ma- 
nière, suivant ilotre supposition. 

On se servoit encore d’un autre instrument que 
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Columelle nommoît merga; mais on ne sait trop ce 
que c’étoit : il ne coupoit que les épis et la paille res- 
toit sui- pied. Les commentateurs supposent tout na- 
tureUement que ce nom étoit dérivé du verbe mer- 
gere , qui signifie plonger dans l’eau , et qui s’appli- 
que aux oiseaux qui plongent. Il y a une manière 
de multiplier la vigne par un mergua , qui est rap- 
portée par Columelle : une branche d’un vieux cep 
est courbée en bas, mise en terre, avec le bout re- 
levé en haut. Cette bi-anche se nommoit mergua , 
probablement parce qu’elle plongeoit dans la terre 
comme un oiseau de rivière plonge dans l’eau pour 
reparoître ensuite. Comme la merga ne recueilloit 
du grain que les épis seuls, il est probable que lors- 
qu’on s’en servoit sou mouvement j-essembloit à ce- 
lui d’un oiseau de rivière qui plonge et reparoîtavec 
sa proie. Si cela est, cet instniment doit avoir été 
garni de fourchettes écartées à leur ouverture pour 
recevoir les liges, et resserrées à leur racine, afin 
d’arrêter les épis et de les couper en se relevant. Ce- 
lui qui s’en servoit le poussoit devant lui , suivant 
toute apparence , les fourchettes saisissoient tout’es 
les tiges qui se présenloient; et, en relevant l’instru- 
ment, on enlevoit les épis , qui restoient sur les four- 
chettes ou retomboient dans le corps de l’instrument, 
qui étoit disposé pour les recevoir , "-et de-là on les 
vidoit dans un panier. Il est possible que Je batillum 
de Varron fut un instrument de la' mêtne espèce , 
et qu’on l’employât de la tnêine manière; dans ce cas, 
il étoit courbé d’une manière différente de celle qui 
a été supposéé'.' 

- 'Lepecten étoit un instrument qui coupoit les épis 
de la même manière que la merga. Pline en parle de 
inèuie que Columelle. 11 dit que les habitanis de la 
Gaule moissounoient le millet et le panicuui avec un 
pecten: Panicum et. milium aingulatim pectine ma~ 
nuali legunt Galliœ. P\m.,Nat. Hist., lib. , 
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cap, 5o. Il le nomme pecten manuale, pour le dis- 
tinguer d’un autre qui servoit au même usage, et 
qui étoit poussé en avant par un bœuf, et dont nous 
pai'lerous ci-après : ce nom est dérivé du verbe pec- 
iere , qui a difl’érentes applications. Columelle s’en 
•sert pour la laine, dont il dit, qu’il doit toujours y 
en avoir de toute prête et peignée pour la femme du 
régisseur : Vt ad Lanificium reducatur y prœparatæ 
sint , et pectitæ lanæ. Col., lïb. XII , cap. 5. 11 l’em- 

Î )lüie aussi en parlant des jeunes plantes d’un jardin 
orsqu’on les houe et qu’on extirpe les mauvaises her- 
bes: «Que le jardinier soigneux, dit-il, les peigne 
« avec un instrument à deux cornes, et qu’il exter- 
« mine les herbes nuisibles dans les sillons. » 

jit cum'Jceta suos nexus adoperta resolvit , 

Florida cum soboles matenio puüulat at\>o , 

Primiliis plantae modicos tum praebeat imbres 
Sednhtt irrorans olitor ,Jerrotjue bicofni 
Ptctai, el augentem siilcis exterminet herbam, 
f Qo\.,lib. X, V. 145. 

• 

Pline applique le mot pectereoM lin , lorsqu’il parle 
de sa préparation pour être filé. Après avoir parlé de 
la plus mauvaise espèce, il dit: « Et même celui-là 
« est peigné avec de petits crochets de fer, jusqu’à 
« ce qu’on l'ait absolument séparé de sa partie li- 
«gneuse. » lit' ipsa tamen pectilur ferreis hamis , 
donec omnis membraita decorlicelur. Plin., Nat. 
Hisl., lib. XIX y cap. 1 . 

Quelle que fut la forme du peclen , il est évident , 
par les passages que nous avons rapportés, qu’on 
î’employoit comme la merga y et que de même il sé- 
paroit les épis de leurs tiges ; peut-être qu’au lieu 
d’être en forme de fourche avec des point es, et poussé 
en avant sous les épis, comme la mergUy il étoit de 
la forme d’un rateau , avec un manche très-court , 
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<>1 que le moissonneur saisissoit autant d’épis que 
Tinslrumen pouvoit en contenir, et les arrachoiten 
les tirant à lui. Les peignes à laine qu'on emploie 
aujourd’hui sont de celte forme •, il est probable que 
ceux des anciens étoient de même, et if est vraisem- 
blable aussi que c’est parce que cet insti’ument leur 
ressembloit qu’il éloit nommé pecten. 

(7) Messis ipsius ratio varia; Galliarum îatifun- 
diis valu prœgrandes dentihus in margine infestis , 
duabis rôtis per segetem itnpeUuniur , jumenlo in 
contrarinm juncto : ita direplœ in vallum cadunt 
apicœ: stipulœ alibi mediœ falce prœciduritur, atque 
inter duas mergites spica distringitur. Alibi ab ra- 
diée vellunt ; quique id faciunt , proscindi ab se obi— 
ter agriim interpretantur , cum extraliant succuni. 
Differentiahœc : iihi stipula domos contegunt, quant 
longÙHsimarn servant. TJ bi fœni inopia est , stra- 
mento paleam quœrunt. Plin., Nat. Hist., l. 
eap. 5o. 

Les 7«cr^z7e.9,dontilestquestionici, s’ils servoient 
à séparer les épis de la paille après qu’elle avoit été 
moissonnée, étoient probablement comme les pei- 
gnes qui servent dans beaucoup d’endroits à séparer 
la graine du lin encore vert. Quelques commen^- 
teurs, il est vrai, pensent qu’il y a une erreur dans 
ce passage, et que Pline y parle d’une autre manière 
de moissonner, et' non d'une façon de traiter le 
grain après qu’il éloit moissonné; et que les mergi- 
tes sont des instruniens de la même espèce que la 
merga dont parle Columelle; qu’ainsi, au lieu d’at- 
que inter, il devroit y avoir alibi inter duas mergi- 
tes. Lorsque les tiges du grain étoient coupées par 
le milieu, qui est la manière dont parle Pline, la 
portion de la paille qui resloit attachée à l’épi se noin.- 
TC\d\\. palea , et SC portcit avec les épis même sur l’aire 
dq hallage. «Au contraire, wditVarron, dansunptis- 
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sage qui a déjà été cité, « la paille qui est coupép 
« avec l’épi est portée à l’aire dans des paniei-s. » 
Après quoi il ajoute: «D’où elle est jettée dehors 
« dans un lieu ouvert; pratique de laquelle est venu 
«probablement le nom de palea. » Contra, quqjl 
cum spica stramentum hœret , corbibus in aream d», 
fertur ; ubi diacedit in aperto loco palam: a quo 
test nominata esse palea. Varr. , lib. I , cap. bo. 
^ (’elle palea est aussi représentée comme mêlée avec 
le grain dans Yarea après qu’il est battu. « Mais, dit 
« Coluraelle, lorsque le grain est mêlé avec la palea, 
« il faut les séparer par le moyen du vent. » At ubi 
paleis immista surit frumenta , vento aeparentur. 
Col., lib. Il, cap. 19. 

Cependant, maigre ce qui est dit de la palea 
ces passages , il est possible que les mergitçs fussent 
des instrumens employés à séparer les épis de la 
paille, après qu’elle avait été coupée par la faux; 
car, dans un passage de Varron déjà cité, il en parle 
comme d’une pratique suivie dans quelques endroits 
de couper d’abord le grain sur pied à rase terre , et 
ensuite de séparer les épis de la paille ; et cette pra- 
tique peut avoir été suivie dutems de Pb ne par quel- 
ques personnes, même lorsque le grain avoit été fau- 
ché à la moitié de la hauteur de la paille. 

{%) Serendüm viciani , lentern , cicerculam , ervi- 
lam , cœtcraque , quœ alii legiimina , alii ( ul QaL- 
licnni quidam ) legaria appellant , utraque dicta a 
legenao , quoden non secantur , aedyellendolegun- 
iur.Yaxr,", lib. I, 'cap.b‘2. ' ' 

(9) Pars Gnlliarum planior hoc compendia uiiUir 
ad metendua^, et prœler homimim laborea , unius 
bovia operc^patium totius measis absuniit. Fit ita-. 
que vehiculum , quod duabus rulis brevibus fertur a 
hujus qundrala superficies tahulia niuniiur , queet 
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forinaecus reclinea in aummo reddant apatia largiora: 
<ab ejua f rente carpenti brevior eat altiludo tabula- 
rum. Ihi denticuli phtrimi ac rari ad apicarum men- 
auram conatituùnturin ordinem, adauperiorempar- 

« m recurvi. A tergo vero ejuadem vehiculi duo bre~ 
aaimi temonea Jiguranlur , velut amilea hasterna— 
tm, Ibi boa capile in vehiculum verao jugo apta- 
lur , et vinculia , mahauetua aane qui non modum 
compUlaoria excedat. Hic ubi vehiculum per meaaes 
cœpit impellere , omnia apica in carpentum denticu- 
lia comprehenaa cumulatur , abruptia , ac reUctia 
paleia ; altitudinem vel humilitatem plerumque bu- 
bulco modérante , qui aequitur : et ita per paucôa 
itua ac reditua brevi horarum apatio tota meaaia im- 
pletur. Hoc campeatribua locia vel œqualibus utile 
eat, et iiCf quibua neceaaaria palea non nabetur. PalL, 

lïb, VII , lit. 2. ^ 

(lo) Spicaa conjiciunt in corbem, alque in aream 
mittunt. VaiT. , lib, I, cap, 5o. 

(il) Mesaaa apicaa corbibua in aream deferre de- 
bent. Idem, ibid. 

( 1 2 ) Contra , quod cum apica atramentum hœret, 
corbibua in aream dej'ertur. Idem , ïbid. 

(i5) Qûod ai falcibua aegea cum parle culmi de- 
meaaa ait,protinua inacervum, vel in nubüarium 
congeritur, — Sin autem apicæ tantummodo réciaœ 
8unt,poaaunt in horreum conferri. Col., lih. II, 
cap. 21 . 

(i4) Far , quia dijfficulter excutilurif^nvenit cum 
palea sua condi ; et stipula tantum , et aristia libe- 
ratur. Plin., Nat. Hist., lib, XVIII , cap. 3o 
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( 1 5 ) Saepe ego , cum flavii in messorem inducerel arvU 
Agricola , et fragili jam Hringeret hordea culmo. 

Virg. , Georg. /, v. 3i6. 

(i 6) « Quand vous serez entrés au pays que je vous 
« donne, et que vous en aurez fait la moisson, alors 
« vous apporterez au sacrificateur une poignée des 
« premiers fruits de votre moisson. » Levitique, cli. 
XXIII, v. 10. 

(17) « Puis elle se leva pour glaner. Et Booz com- 
te manda à ses garçons, disant : Qu’elle glane même 
« entre les javelles, et ne lui faites point de honte... 

« Et même vous lui laisserez, comme par mégarde, 

« quelques poignées, etc.» Ruth, c. II, v. i 5 et i6, 

(18) «Voici, nous lions des gerbes au milieu d’uu 
« champ ; et il me sembla que ma gerbe se leva et se 
« tint debout, et que vos gerbes l’environnèrent, et 
« se prosternèrentdevantma gerbe.» Gen. XXXVII, 

V.7. 

(^ 9 ) *ffit**( /3«c4vA);ïc>* tpêit i'tfiHi 

'HMÂir, if ^ 

Agâyfutr» fttr Ôy/uet ixtirçifitt fn'trrn , 

”AAA«i ^‘àfiuMo^'fT^geç if iAA(J«M7a-i ii 

Tÿf7f S’ug’ i^to-TnTxf ivTÙf'orifh 

Uftifif ^(nyn‘ûcfTft ) if üyKaiûi^ire-i (pigtfru'f 
KrT!gx*i frtcgtx»*- 

Hom. , II., M. xrin, V. 55o. 

(ao) ’Ol , •{t' (»AA i»Aii4-/» ‘ ‘''' l. 

"Oy/iêf i^auftie-tf afigtf fuituefet *«e*’ Ügatftifi 

nvgüf , « xgttif, T» fi f^nyfiMTa T»f^i» irlwTli. i .> 

^ ^ Uem , lib. Xl, -v. j' 

(3 J ) Col., // 6 . /f, cqp. J 3 . J ■ 


\ 


Digitized by Google 



566 


DE LAGRlCütTÜRE 


CHAPITRE XL. 

» 

Du hallage, des grains. 


liORSQUE les anciens enlevoient leurs récoltes 
ilèe champs, ils ne les trait oient pas comme cela se 
p^ratique parmi nous : ils ne conduisoient pas leurs 
grains ou leurs légumes dans une cour de grange, 
pour l’y entasser en meule , comme nous faisons 
ordinairement, pour 'être ensuite transportés à la 
grange, où ils sont battus. Le grain quiétoit coupé, 
avec une partie de la paille , étoit transporté à 
l’aire du battage dans des chariots ou des char- 
rettes , lorsqu’il en étoit éloigné , de la même ma- 
nière que nous conduisons nos bleds avec la paille. 
Virgile , , après \aymr.odéc)Rit la terre la plus propre 
pour les grains , ^ajoute : « Vous ne verrez nulle 
<( part un plus. grand nombre de charrettes, pesam- 
« ment chargées , conduites à l’habitation (i). » 
Tous lÀ auteurs' agricoles parlent de l’aire à 
battre ; et on trouve dans levirs .ouvrages des con- 
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seils sur sa situation , ainsi que sur la manière de 
le construire. Columelle le nomme parmi lès bâti-: 
limens de la vi//a , et conseille de le placer de ma- 
nière que le propriétaire, ou tout au moins le ré- 
gisseur , puisse le surveiller avec facilité ( 2 ). Pal- 
ladiusveut aussi qifilsoit construit prèsde la villa, 
et ajoute une autre motif à celui qu’allègue Colu- 
melle : « L’aire , dit-il , ne doit pas être éloignée 
« de la villa , tanta cause de la facilité de con- 
tt duire le grain de là dans les greniers , et pour 
« que la fréquente présence du inaître ou du ré- 
« gisseur , empêche que l’on ne fraude(5}. » Var- 
von dit :;tt Ellç dpit être sur une hauteur très-expo- 
« sée au vent, suffisamment grande pour la quan- 
« tité de terrejen grai,as, autant circulaire qu’il est 
« possible, et plus élevée dans|le milieu , aliu que 
(( la pluie qui y tombe puisse facilement s’éf-.. 
«.couler. » ll.ajoute, pour autqvfspr sa foripe cir:- > 
culaire , que,, dans cette liguée ,„lj^s,di^tanG|e)%'Spnt)i 
plus égales. du centreà, la. circpn^ifenqe (4).iPalla,- 
dius ej^t 4 ’ 3 cçp^-d,ifjk'cç Varr,9p,^i(‘ir)lf» situation élevée:» 
de l’air,e^, àfin,qujç1):e sp^t.qxpqçjâe it.^oup Ips f'eiîti»;» 
et il, ajoute; à cela p « Elle doit, [être distantendffc,, 
« jardin$ ji dq^ vjgties eCijes,yergpr^|, par la .raif^pp/ 
«yqufautapt le,, fumier ,e|: JLp paiUqi.'ont uhles, adtC'l 
«,yrpg|étaux, lorsqu’on les,ftppjûiue àieqrsfapitÇi,eb?a 
<(_autan,t| leur sppt-ils nui^blqslièrs.qu’ellesjoflahsUf » 
«•sur ^uv^l^euillus lusifilij i,! yup -y-xof. )' 
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C’etoit une chose très-importante que l’aire fut 
très-unie et très-dure ; aussi donne-t-on des con- 
seils très-détaillés sur la manière de la rendre telle. 
Caton s’exprime ainsi dans les avis qu’il donne à 
ce sujet: « Faites une aire de la manière suivante: 

<c creusez la place où elle doit être formée , et ar- 
« rosez-la à'amurca y de manière qu’elle en soit 
« bien imbibée ; ensuite , pulvérisez bien complet- 
« tement jusqu’au ])Ins petit morceau de terre dure, 

« après cela , unissez bien la surface',’ et battez-la 
« à force avec des battes ; arrosez-la encore d’a- 
« murca , et laissez-la sécher. Si elle est faite de 
«cette manière, les fourmis ne pourront l’en— 

« dommager , ni aucune herbe ne pourra y croî-' 
«'tre ( 6 ). » Dans un autre endroit*,' il dit : a Faites 
« de cette manière l’aire à battre les'Àrains :'que 
« la terre en soit fouillée avec soin , et'âft-dsée d’û- 
« murca en abondance , de maniéré ^u\lle en- soit 
« saturée autant que possible ; pulvélisez-labien , 
<ret unissez la surface aveé'uti rouléaUoùdés bat- J 
« tes.' Si elle est bien unie , elle ne’serâ'^àè jiéné^ ' 
«-tréè par les fourmis, rii convertie ’ ëri' nn '^ècliis' 
« bôueuxpàr la p'luiè ( 7 ). A la 'dés<iù îpllîoÈf 'que ’ 
VaVrori. donne dè la situation et de’ !à‘^fig;tiHB* 'de" 
Faite ,' aiusi que iwiuà l’aVons vu , 'i^a'jôuf!ÿ/'h Elle’ 
« doit être formée avec iuriè' terre solide j' 'et tiéli " 
« battué'j, sur-tout siUllé' est faitè'éri" àt|^l'é*^*'én-" 
« sorte que la chaleur ne puisse la fenÀre', 'be qui 
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« causerolt de la perte , le grain se cachant dans 
« les fentes ; outre cela , les eaux de pluie y pénè- 
a trent, et donnent par-là passage aux fourmis et 
« aux souris; aussi est-on dans l’usage de l’arroser 
« à'amurca , qui empêche les herbes d’y croître , 
<( et qui est un poison pour les fourmis et les tau- 
« pes. Pour que la surface en soit très-solide, quel- 
« ques personnes entourent leur aire d’un mur de 
« pierre, et la pavent. Dans certains endroits, on 
«( la couvre , comme à Bagienna , parce que dans 
« ce pays, le lems de la moisson est toujours très- 
« pluvieux ,. et lorsqu’elle n’est 'pas couverte , et 
H que le climat est chaud, l’on doit pratiquer dans 
« son voisinage un lieu ombragé , afin que les ou- 
« vriers puissent s’y reposer pendant la chaleup du 
« midi (8). » Voici, comment Columelle décrit la 
construction de l’aire: «Si l’aire, dit-il , est faite 
« en terre, afin qu’elle soit assez ferme pour y bat- 
« tre , il faut d’abord ratisser l’espace qu’on y des- 
« line, le fouiller, et y détruire toute la vermine; 
« on mêle dans la terre de la palea avec de l’a- 
<( murca , qui n’a pas été salée , afin de, défendre- 
« le grain des souris et des fourmis; ensuite, après 
<( avoir mis le terrain de niveau , on afièrmit la 
« surface avec des battes, ou bien avec une meule 
« de moulin , et après y avoir mis de nouveau de 
« la palea , on la bat encore , et on la laisse sécher 
a au soleil (g). » Il parle aussi d’un autre moyen 
it. 24 
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très-simple , dont se serrent plusieurs personnes : 

« Cependant) dit -il , il y en a qui préfèrent de 
U faire une aire en battant des fèves sur la partie 
« la plus commode d’un champ de fèves : après 
a avoir moissonné et rassemblé les fèves, on unit 

0 ' 

(( l’aire en leà battant ; car, pendant que le bétail 
(( les foule , les mauvaises herbes sont mises en 
« pièces et détruites par le sabot des animaux; l’aire 
« devient unie, et telle qu’on peut y battre toutes 
sortes de grains (to). » Mais, malgré cette descrip- 
tion , il dit ailleurs : « Que la meilleure espèce est 
(( celle dont la surface est en cailloux, vu que lesépis 
a y sont plus facilement égrainés par le frottement, 
« l’aire ne cédant point à la pression des sabots 
« des animaux , ou de la irihula ,• et aussi parce 
« que lorsqu’elle est nettoyée , elle est beaucoup 
« plus propre et plus exempte de petites pierres et 
« de gravier qu’une aire en terre , qui en produit 
« toujours en battant (11). » Palladius en parle à- 
peu-près comme Columelle ; seulement , au lieu 
de battes ou de meule de moulin , il parle d’une 
pierre ronde , ou d’un fragment de Colonne , qui 
foule également et affermit la terré , en la faisant 
rouler sur sa surface (12). Dans un autre endroit , 
cet auteur donne de l’aire une description un peu 
différente : « Elle doit être , dit-il , pavée en cail- 
« loux, ou avec des pierres de roche vive; ou bien, 
(( si elle est faite de terre, elle doit être durcie avant 
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« que de s’en servir , en y versant de l’eau , et en 
« la faisant bien fouler par les pieds des animaux; 

« ensuite il faut l’enfermer d’une forte barriè- 
« re (i3). » Virgile même ne regarde pas la des- 
cription de la manière de former une aire , comme 
un sujet indigne de sa muse. « D’abord , dit -il , 
« l’aire doit être mise de niveau avec un cylindre 
« pesant , travaillée à la main , et consolidée avec 
« de l’argile tenace ; ensorte qu’aucune herbe ne 
« puisse y croître , ou que la sécheresse n’y cause 
« des crevasses : si vous n’évitez pas ces inconvé- 
« niens , plusieurs choses fô.cheu8es peuvent trom- 
« per vos espérances ; souvent la petite souris 
U bâtit sa demeure et ses greniers sous terre ; l’a— 
(( veugle taupe aussi y creuse ses galeries ; et les 
« crapauds immondes , ainsi que d’autres ani- 
« maux venimeux que la terre produit en abon- 
« dance , se logent dans ses cavités ; de grands tas 
« de far sont dévorés par les charançons et les 
« fourmis, qui sont effrayées d’une vieillesse né- 
« cessiteuse (i4). » Pline indique une manière de 
faire l’aire très-différente de celle que conseillent 
les autres auteurs, et qui, dit-il , est la plus com- 
mune. Après avoir parlé des ouvrages à faire aux 
environs du solstice , il ajoute : « L’aire pour la 
« moisson doit être préparée avec de l’argile , mè- 
« lée avec de Vamurca , suivant le sentiment de 
((.Caton. Virgile prescrit uneméthdde encore plus 
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« laborieuse. Communément on se contente de 
« mettre le terrain de niveau, et de l’arrosêr avec 
« de la fiente de vache délayée dans de l’eau ; on 
« regarde cela éomme suffisant pour empêcher la 
« poussière (i 5). » 

Nous avons déjà observé que Varron nous dit , 
que dans quelques endroits , on couvroit l’aire : 
cela se pratique dans certains pays orientaux :Booz 
est représenté dans l’Ecriture , comme dormant 
toutes les nuits sur son aire à battre ; et cela com- 
me une chose qui étoit assez commune (i 6 ). 

En Italie, on élevoit- fréquemment auprès de 
l’aire , un lieu couvert , qu’on nommoit nubila- 
riuTTif où l’on déposoit les grains qu’on amenoit 
des champs j de là , on les jettoit sur l’aire, et on 
les remetteit à couvert en cas de pluie imprévue. 
Varron décrit ce lieu : « Il est convenable, dit-il , 
« de construire un bâtiment , où l’on puisse met- 
<( tre à couvert toute la récolte ; quelques person- 
c( nés le nomment nuhilarium : 11 doit être d’une 
<( étendue relative à celle de la ferme , placée près 
« de l’aire , où la récolte doit être battue, et ou- 
« vert de ce côté , afin q,ue. de là on puisse facile- 
(( ment jetter les grains sur l’aire , ou les remettre 
« à couvert , lorsque le tems menace de la pluie : 

« il doit y avoir des fenêtres du côté; où l’on peut 
« espérer que le vent sera le plus utile ( 17 ). ■» Co- 
lumelle aussi parle du nuhilarium y observe qu’il 
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est particulièrement nécessaire en Italie , à cause 
de l’inconstance du tems , pour pouvoir y retirer 
le grain qui n’est pas battu , et le mettre à l’abri 
d’une pluie soudaine (i8). Palladius en parle égale- 
ment, et observe qu’il est très-commode pour sé- 
cher le grain qui a été mouillé par une ondée avant 
d’être conduit au grenier (19). 

Il est probable que le nubilariwm des anciens 
avoit quelque ressemblance avec les vastes gran- 
ges en usage dans quelques parties de l’Angleterre, 
dans lesquelles toute la récolte est rassemblée : il 
n’étoit cependant pas nécessaire que le nubila- 
rium fut proportionnellement aussi grand , par la 
raison que, dans la manière de moissonner des Ro- 
mains , il n’y avoit pas autant de paille Jtenant 
aux épis que chez nous ; d’ailleurs , comme le 
grain étoit battu en Italie le plutôt possible , une 
partie en étoit jettée immédiatement sur l’aire, sans 
passer paî^e nubilarium; et il est également pro- 
bable , que chaque année , le battage étoit com- 
mencé avant que tonte la récolte fut finie. 

Les anciens usoient de différentes méthodes pour 
battre les grains sur l’aire : Varron parle de deux 
moyens, une machine , et les pieds des animaux; 
il donne même la description de cette machine ; 
« Le grain, dit-il, est battu dans l’aire, quelque- 
« fois par des bœufs attachés au joug d’un tribü- 
a lum : cette machine est faite de planches héris- 
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<( aées de pierre ou de fer , qui arec le conducteur 
i( placé au-dessus , ou avec un poids considérable 
« est traînée par des boeufs sur les épis qu’on veut 
« battre; ou bien elle est faite d’une planche, avec 
U de petits rouleaux au lieu de dents ; cette der- 
« nière se nomme plostellum pœnicum : dans 
« l’Espagne Citérieure , et dans d’autres pajrs, un 
« homme est assis sur cette machine , et conduit 
« les bestiaux qui la tirent. D’autres font battre le 
(( bled par des bestiaux non-assujettis au joug, et 
« qu’on fait marcher , afin que le froissemqpt oc- 
(( casionné par leurs sabots , contraigne le grain à 
« se détacher de l’épi (20). n Columelle donne le 
détail suivant de la manière de battre le grain : 
« Lors^que les épis seuls sont moissonnés , on peut 
« immédiatement les porter à la grange , et en re- 
« mettre le battage à l’hiver , avec des fléaux , ou 
U bien en les faisant fouler aux pieds des bestiaux; 
« mais si l’on trouve commode de battre dans l’ai- 
<( re , il n’y a pas de doute que cette opération ne 
(( soit beaucoup mieux faite par des chevaux que 
(( par des boeufs ; et lorsqu’on en a peu , Eon peut 
« y ajouter une trihula y ou une irahu y qui l’une 
« et l’autre brisent facilement la paille ; lorsqu’il 
« n’y a que les épis seuls , un fléau réussit beau- 
« coup mieux (21). » Vii^ile parle de ce travail 
comme exécuté par des chevaux : « Souvent , dit-il , 
« en parlant deschevaux , ou les tourmente , et on 
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ft les fatigue au soleil , lorsque l’aire retentit du 
a battage , et que les épis vides de grâins sont 
n jettes et secoués contre le Zéphyr naissant ( 33 ). » 
Pline se contente d’énoncer trois manières de bat- 
tre : « Le grain, dit-il, est battu dans l’aire > 
«après qu’il est moissonné: dans quelques en- 
« droits avec la tribula , dans d’autres en le fai- 
« sant fouler aux pieds des chevaux, et ailieuri 
« avec dés fléaux (35). » 

’ 11 semble qu’en Grèce c’étoit la coutuine de 
battre les grains au moyen de boeufs, par lesquels 
on les faisoit'fouler : Homère compare les ravages 
faits par les chevaux et le char d’Achille , aux 
battage des grains foulés aux pieds des boeufs : 

« Telsqu’on voit dans une aire spacieuse des boeufs 
« grands et forts fouler la moisson, et faire sauter 
« par-tout les grains hors des épis; tels on voit les 
« chevaux d’Achille fouler aux pieds les armes et ' 
« les morts, etc. {*) (s4). » 

' Il ne paroit pas certain par ce passsage , que les 
^ Grecs employassent la tribula , ou la traha / la 
comparaison seroit bien plus coinplette , si l’on 
pouvoit supposer qu’ils attelassent les boeufs em- 
ployés à ce travail , à une machine dans laquelle 
le conducteur qui lesguidoit eut pu se placer. Cela 
paroît d’autant plus probable que, dans ce passage, 
les boeufs sont représentés comme accouplés sous 

(*) Traduction de madame Dacier. 

II. + 

r 
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le joug: 'q$ T»« et qu’Achille, pous- 

sant son char sur les cadavres et les armes fracas- 
sées, est comparé au labqureur conduisant ses 
bœufs attablés au joug , sur les tas d'orge répan- 
dus sur l'aire, écrasant les épis, et en faisant tom- 
ber le grain avec autant de facilité que de prmup- 
titude. 

11 paroit qu'on connoissoit dans l'Orient tou- 
tes les différentes méthodes de battage dont nous 
parlent les auteurs romains : nous trouvons qu'on 
y fait allusion dans un -passage des prophéties 
d’Isaïe : « La vesce ne se foule point avec la ber^ , 
K dit le prophète , et on ne fait pas tourner la roue 
« du chariot sur le cumin ; mais on bat la vesce 

« avec une verge et le cumin avec un iéau Le 

« bled dont on fait du pain se foule , mais le la- 
« boureur ne le. foule pas toujours^ et quoiqu’il 
« l'écrase avec la roue de son chariot néanmoins 
« il ne le menuisera pas tout-à-fait- avec los cher 
« vaux qui le foulent ( 25 ). » . 

U semble, d'après ce passage, que le moyen or- 
dinaire de battre le grain étoit de se servir *de l'ins- 
trument à battre, ou d’une roue de charrette, com- 
me ü est dit ; mais la vesce et le cumin étoient bat- 
tes plus convenablemënt et -plus promptement 
avec un bâton ou lléau. L'instrument à battre 
étok probablement le même que 'celui que Var— 
ron nomme plosteïlum .pœnicum , qui paroit 
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avoir eu des rouleaux , lesquels froissoient les épis 
en tournant tout autour de Taire : la machine, nom- 
mée ici la roue du chariot , semble avoir opéré de 
même. Il paroît également par ce passage , qu’on 
y employoit aussi des chevaux ; pn ne dit pas à la 
vérité , qu’ils fussent attelés à la machine , ou qu’on 
les fit courir à la longe pour fouler la paille par 
leur poids J il est probable qu’on les employoit de 
ces deux manières indiJEFéremment (26). 

Quoique Isaïe ne dise pas qu’on employât des 
bœufs à baUre le bled , il est cependant certain 
qu’on s’en aervoit pour cet usage, et c’étoit probable- 
ment les seuls bestiaux qu’on y fit servir dans les 
tems les plus recalés ; nous lisons dans la loi de 
Moïse : « Tu n’emmuselleras point ton bœuf lors- 
a qu’il foule le grain (27). )) Mais ce passage ne dér 
termine pas si ces bestiaux étoient employés seule- 
ment pour fouleravec leurs pieds, où s’ils étoient at- 
telés à l’instrument à battre J car ce qui est dit peut . , 
leur être appliqué dans l’un comme dansl’autreoasi 

•Telles étoient les méthodes de battre les grains , 
usitées* chez les, anciens : en Angleterre on n’en 
emploie qu’une seulej dans les pays méridionaux , 
les autres sont aussi en tisage : il ne paroît pas que 
jusqu’ici celte partie ait été perfectionnée ; on a fait 
des tentatives pour construire des machines qui 
fiMént mouvoir des fléaux ; mais ces essais n’ont 
encor# été couronnés d’aucun succès. vvX 
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NOTES. 


(1) Opthna frumentît i non uUo ex ae^nore eemes i 

Plura domum urdit decedere plaiistra juvencit, 

Virg. , Georg. Il, v. ao5. 

( 2 ) Area, ai competit, ita conatituenda est , ut vel 
a domino, vel certe a procuratore deapici poeaii. Col., 

,/iô. I , cap. 6. 

(3) Area longe e villa ease non debet, et propter 
exportandi facilitatem , et ut fraua minor timeatur, 
domini vel procuratoris vicinitate suspecta. Fail., lib. 
I, tit. 56. 

(4) Aream esse oportet in agro , sublimiori loco , 
quam perj^lare posait venlus. Hancesse modicani pro 

, magnitudine segelis , polissimum rotundam , et me~ 
diampaullo extumidam , ut si pluerit , non consistât 
aqua, et quam breviasimo itinere extra aream de- 
Jluere posait. ^ Omne porro brevissimum in rvtundo 
etmedio ad extrémum.) Varr., lib. I, cap. Su 

(b)Sit autem area loco sublimi et undecunque per~ 
jpahili, longe tamen ab hortis , vineis, atque ponie- 
tia ; nam sicut radicibus virgultorum prosunt lœta-‘ 
men et paleœ , ita inaidentes frondibua eus perjo~ 
rant, atque arere compellunt. PalL, lib. I, tit. 36. 

(6) Aream aicjacito. Locum ubi faciès confondito, 


« 
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poatea amurca cpnspergüo hene , ainitoque combi- 
bat. Poatea comminuito glebaa bene. Deinde coce- 
quato , et paviculia verherato. Poatea denuo amurcà 
conspergito, ainitoque areacaL Si ita feceria , neque 
formicœ nocebuni , neque herbœ naacentur. Cat. , 
cap. 91. 

(7) Aream uhi fnimentum teratur , aie facito. 
Confondiatur minute terra , amurca bene conaper~ 
gatur , ut combibat quam plùtimum. Comminuito 
ter ram, et cylindro aut paviculo coœquato. Ubi coæ~ 
quata erit, neque formicœ moleatœ erunt , etcum 

' pluerit, lutum non erit. Idem, cap. 129. ^ 

(8) Aream eaae oportet — aolida terra pavitam , 
maxime ai eat argilla , ne œatu pœminoaa in rimia 
ejua grana oblitescant , et recipiant aquam , et ostia 
aperiant muribus ac for micia. Itaque amurca aoleht 
perfundere: ea enim herbarum eat inimica, et for- 
mvearum, ettalparum venenum. Quidam aream ut 
liabeant aolidam, muniunt lapide, aut etiam Jaciunt 
pavimenlum. Nonnulli etiam tegunt areaa, ut in 
Bagiennis, quod ibiaœpe id temporis anni oriuntur 
nimbi. übi ea retecta, et loca calida , prope aream 
Jaciundum umbracula , quo succédant hominea in 
œatu tempo re meridiano. Varr. , lib. I, cap. 5 i. 

(^9) Area quoque ai terrena erit, ut ait ad trituram 
aatia hahilia , priinum radatur , deinde confodiatur, 
permiatiaque paleia cum amurca, quœ aalem non 
accepit , exter gatur , nam ea rea a populatione mu- 
riumformicarumque frumenta défendit. Tum œqua~ 
ta paviculia , vel molari lapide condenaetur , et rur~ 
sua aubjectis paleia inculcetur , alque ita aoUbua sic- 
canda relinquatur. Col., lib. H, cap. 20. ^ 

Columellc emploie probablemeutle mot exlerga-‘ 
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iur au lieu ^irrigetur , parce qu’au moyen de l’a- 
murca la surface de l’aire étoit à l’abri des herbes et 
des insectes , et ([uHrrigetur ne peut peis s’appliquer 
convenablement à la paille. 

(lo) Sunt tamen, qui potius aC^acentium faba~ 
lium partent trilurœ destinant , areamque demeasa 
faba et lecta expoliunt: nam dum a pecudibus legu- 
mina proculcantur , herhœ etiam ungulia atterun- 
tur , atque ita glabdkscüi et fit idonea trituria area. 
Col., lib. II, cap. 20. 

(ji) Eaque optima est silice conatrata , quod et 
celeriter jrumenta deteruntur , non cedente solo pul- 
sibus ungularurn tribularumque, et eadem eventi- 
lata mundiora sunt, lapillisque carent , et glehulis 
quas per triluram fere terrena remittit area. Idem, 
leb. I , cap. 6 . 

(12) Junio mense area paranda est, etc. — Tune 
premenda est rotundo lapide, vel columnœ quocun- 
que fragmenta, l’all., lib. f^II, tit. 1. 

(1 3 ) Sit nutem vel strata silice, vel saxo montis 
excisa , vel sub ipso trituræ tempore ungulia peco- 
rum, ét aquœ admistione solidata, clausa deinde et 
robustis munita cancellia propter armenta, quœ , 
cum terilur , indivcimua. Idem, lih. /, tit, 36 . 

(14) Area cumprimis ingenit adaetfiianda cylindro, 

Et vertenda manu, et creta solidanda tenacit 
Ne subeant herhae , neu pulvere vicia faUscatt 
Tum variae Uludunt pestes t saepe exiguus mus , 

Sub terris posuittjue domos , attfue horrea fecit s 
A ut oculis capti fodere cubilia talpac : 

Inventusque çavU bufa , et quae plurima terra» 
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Monstra Jerunt ; populatqtie ingentem farris acervum 
Curculio ; attfue inopi metuens Jormica senectae. 

Virg. , Georg. J, v, 178. 


(1 5 ) Aream ad messem creta prœparare , Cato~ 

nia aententia amurca temperata, J^irgilii operoaiua. 
Majore ex parte œquant tantum ,91 jimo bubulodi- 
lutione iUinunt. Id satia ad pulveris remedium vide- 
tur. Fiin., Nat. Niât., lih. cap. 29. 

(16) Ruth, chap. III, v. 7. 

(17) Ædificium facere oportel, aub quod tectum 
iotam fundi aubjicere poaaia meaaem , quod vocant 
quüàam nubilarium. Id aecundum aream faciun- 
dum , ubi triturua ais f rumen tum, magnitudine pro 
modo fundi ex una parte apertum , et id ab area , 
quo et in trituram proruere facile poaaia, et ai nu- 
bilare cœperit, inde ut ruraua celeriter rejicere. Fe- 
nealM ,8 Tiabere Oportet ex ea parle, unde commo- 
diaaime perflare poaait, Varr., lib. I, cap. i 3 . 

(18) Area , etc. — Huic autem nubilarium ap- 
plicari debet , maximeqiee in Italia propter incon- 
atantiam coeli, quo collata aemitrita frumenta pro- 
teganlur , aiaubitaneua imher injceaaeril. Col., lih, 
I , cap. 6. 

(19) Area , etc. — SU circa hanc locua aller pla- 
nua et purua , in quem frumenta tranafuaa refri- 
gerentur , et horreia inferantur : quœ rea in eorum 
durabilitate projiciet. Fiat deinde proximum tec- 
tum , maxime in humidia regionibua : aub quo 
propter imbrea aubitoa frumenta , ai neceaaitaa coè- 
gerit , raptim vel munda vel aemitrita ponantur. 
Pall., lib. I , lit. 56 . 

(20) Eapicia in aream excuti grana', quodfitapud 
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alioa jumentia junctia , ac tribuïo j id fit e tabula 
Inpidibua , aut ferro aaperata, quo impoaito auri- 
ga , aut pondéré grandi trahifur jumentia junctia , 
ut diacutiat e apica grana ; aut ex aaaibua dentatis 
cum orbwulia , quod vacant ploatelium pœnicum. In 
eo quia aedeat, atque agitet, quae trahant , jumen- ' 
ta, ut in Hiapattia Cüeriore , et aliia locia faciunt. 
Apud alioa exteritur grege jumentorum iruicto , et 
ibi agitato perticia , quod ungulia e apica exterun- 
tur grana. Varr., lib. I , cap. 52 . « 

,.(21) Sin autem apicœ tantumnwdo reciaœ àunt , 
poaaunt in horreum conferri, et deinde per hiemem, 
vel baculia excuti, vel exteri pecudibua. At ai cont~ 
petit, ut in area teratur frumentum , nihil dubiuni 
eai , quin equia meliua , quam bubua ea rea corfi- 
cîatur: et ai pauca juga aunt, ac^icere tribulam et 
tràham poaaia : quœ rea utraque culmoa facillime 
comminuit. Ipaœ autem apicœ meltua fuatibua tun- 
duntur.CoL, lib. Il, cap. 21. n 

(aa) Saepe eiiam curau tfuatinnt , et saie fiai gant ; 

Cum graçiter tunsis gémit àrea frugibus , et cum 

Surgentem ad Zephjrum paleae jactantnr inanes. 

y Virg., Gtorg, III, V. i5a. 

(25) Meaaia ipaa alibi tribulia in area , alibi equa- 
rum greaaibua exteritur , alibi perticia fiagellatur, 
Plin., Hat. Hiat., Lib. XF'III, cap, 3 o. . 

SXt l'iuTif fiittf Üfrttat ivfvfttrâirêof , 

TftCtftttai spî Aivkm Hrffe^a^ai it iftap , 

Tl iyiftiTo fiùât ùxï if tfiuKàHi. ^ 

*I2( etc- 

■ . • t , II. , Itlf. JIX f TJ. • 
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V 

(20) Isaïe, chap. XXVIII, v. 27 et 28.* 

(26) Il y a une partie de ce passage qui embarrasse 
infiniment les commentateurs: «Legrain dont on 
« fait le pain se foule; mais le laboureur ne le foule pas 
« toujours ; et quoiqu’il l’écrase , etc. » Les différentes 
explications qu’on endonne sontlolu d’ètre satisfaisan- 
tes. 11 est probable que le prophète avoit ici en vue celle 
espèce de grain que les auteurs romains nomment far, 

. et qui, dans les tems reculés, étoitle grain principa- 
lement employé à faire du pain par ce peuple; il y en 
avoit de différentes espèces en usage chez les Grecs 
et les nations orientales, et que, suivant Pline , elles 
nommoient zea , olyra , tiphe , etc. Cette espèce de 
grain avoit une balle très-dure, que le battage ne 
pouvoit ouvrir; raison pour laquelle non-seulement 
on le sen’oit avec sa balle, mais même on le semoit 
avec elle : avant de le moudre on le séparoit de sa 
balle en l'égrugeant, soit avec des moulins à bras, 
soit clans des mortiers. Le cultivateur est représenté 
parle prophète, comme se conduisant de cette ma- 
nière. Au lieu de fouler ce grain à faire le pain sur 
l’aire, jusqu’à ce qu’il se séparât de sa balle, ce qui au- 
roit été long et très-difficile, il le serroit avec sa balle, 
et ensuite il l’égrugeoit dans un moulin ou dans un 
mortiex'. 

Il n’appartient pas à mon sujet d’examiner quel est 
le dessein du prophète en l'etraçant ces opérations du 
cultivateur; il me suffit d’observer qu’il veut en re- 
pi’ésenter un qui soit intelligent et qui sache quel 
est le tems convenable à ses opérations, et qui sait 
aussi les exécuter de la meillein-e manière : il de- 
mande si un tel homme laboure et herse sans cesse ? 
Non ! aussitôt que sa teiTe est préparée, il sème les 
différens grains dans le tems convenable et dans les 
lieux qui leur sont propres; et api’ès que la récolte 
est enlevée , il ne bat pas le tout de la même ma- 
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nière ; il hat le froment, l’orge elle seigle avec l'ins- 
trument à battre, par la rotation d’une roue et les 
pieds des chevaux; mais la vescc et le cumin sont bat- 
tus avec un fléau ; et quant axi grain à jaire le pain, 
il ne tente pas de le séparer de sa balle parle battage 
ordinaire, il l’égruge avec un instrument fait pour 
cela. 

( 27 ) Dent., chap. XXV, v. 4. 
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CHAPITRE XEL 


Du nettojrage et du vannage des graine. 


iNT ovs avons déjà observé que Faire étoit située de 
manière à recevoir le vent de quel côté qu’il soufflât. 
Dès que le grain étoit battu , on saisissoit le pre* 
mier vent pour le vanner j car on ne le serroit 
dans les greniers que lorsqu’il étoit nettoyé. Mais 
il est très-incertain de quelle manière cela s’opé- 
roit , vu qu’il en est très-peu parlé dans lef au-* 
teurs. 

Varron parle de deux instrumens pour vanner 
le grain ; il nomme l’un vallus y et l’autre ve»- 
tilabrum. 11 dit : « Lorsque le grain est battu , il 
« faut le jetler de terre avec les valli et les venti- 
« laJbra , pendant qu’un vent doux souffle , afin 
U que la paille légère , qu’on nomme balle , puisse 
« être emportée par le vent de dessus Faire, et que 
(( le grain, qui est plus pesant, reste pur et en état 
« d’être mis dans des corbeilles (i). «D’après ce que 
cct auteur nous dit de l’usage de ces instrumens , 
II. s5 
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il paroît que c’ét oient des espèces de pelles. On voit 
au moins par un j^assage de Columelle que le ven- 
tilabrum en étoit une j comme il y donne la ma- 
nière la plus facile de nettoyer les fèves, je vais tra- 
duire ce passage en entier : « Et ce légume , plus 
« que tout autre , dit- il, ne peut être battu avec 
« promptitude sans le secours des bestiaux, ni net- 
« toyé sans celui du vent ; mettez un petit nombre 
« de bottes déliées à une extrémité de Faire; alors 
(( que trois ou quatre hommes les poussent avec 
« leurs pieds en longueur et ]>ar le milieu , ef les 
« battent en même tems avec la fourche , ou des 
tt bâtons ; et lorsqu’ils seront arrivés à l’autre ex- 
« trémité de l’aire , qu’ils entassent la paille en 
« laissant le grain sur l’aire pour recommencer à 
■ft battre d’autres bottes de la même manière. La 
U pastie la plus grossière de la paille est effective- 
« ment séparée du reste par ce battage ; mais la 
Vf partie fragile et légère qui tombe des gousses ou 
« siliques , est séparée du grain par un autre pro- 
« cédé : lorsqu’on a rassemblé un tas de grain et 
■« de petites pailles ainsi mêlées , on je.tte ce tas à 
« quelque distance avec des ventilabra ^ la paille, 
« étant la plus légère, tombe presque à l’endroit 
« même , tandis que le grain plus pesant vole plus 
« loin , va tomber à l’endroit où le ventulator a voit 
« intention de le jetter( 52 ). » La manière d’opé- 
rer avec le ventilabrum y comme elle vient d’être 
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rapportée , montre que c’étoit une sorte de pelle; 
le vallus J qui est l’autre instrument, nommé par 
Varron, étolt probablement cTune forme différente, 
mais calculée pour le meme usage ; c’est-à-dire , 
pour jetter des grains, ou telle autre chose du même 
genre, d’un lieu dans un autre. La menrère de le» 
employer à nettoyer le grain, suivant ce quenou» 
dit cet auteur dans le passage que nousavons cité, 
étoit de le jetter en l’air pendant un vent doux; si 
le grain est jetté plusieurs fois en plein air contre 
le vent , et bien disséminé , la paille étant légère, 
non-seulement tombe plutôt; maisencore elle est 
emportée par le vent , et le grain reste seul et 
net. * 

Voici de quelle manière Columelle explique le 
vannage: « Lorsque le grain, dit-il, est mêlé ave^c 
« la palea , ils doivent être séparés au vent ; oa 
« regarde le vent d’ouest comme le meilleur pour 
« cela , parce qu’il souffle avec douceur et égalité 
« pendant les mois d’été. Cependant , il n’y a que 
« les cultivateurs paresseux qui attendent ce vent; 
« car pendant qu’on l’attend, il peut survenir une 
« forte tempête ; aussi le grain qui est battu doit 
« être entassé sur l’aire, de manière à être nettoyé 
« par tous les vents ; mais , si , pendant plusieurs 
« jours, le tems continuoit à rester calme, le grain 
« doit être nettoyé avec le van ; de crainte qu’a- 
« près le calme , quelque furieux orage ne dé- 
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» 

« truise le fruit du travail de toute l’année (5). » 
On voit par ce passage , qu’il y avoit un instru-^ 
ment pour nettoyer le grain lorsque le vent man- 
quoil J on le nonrmoit vannus : l’auteur recom- 
mande l’usage de cet instrument dans certains cas , 
même lorsqu’il y a du vent. Immédiatement avant 
le passage cité, il dit; « Quand on a des épis à bat- 
<( tre, le fléau doit être préféré pour les battre, et 
« le van pour nettoyer le grain. » £t il ajoute: «Mais 
« lorsqu’il est mêlé avec la jja/ea, ilpeut en êtresé- 
« paré par le moyen du vent (4). » En mettant ainsi le 
vent et le van. en opposition , on voit qu’on em- 
ployoit ce der n ier, même lorsq u’il n ’y a voit point d e 
ventfet que, dans le cas en question, ce moyen de 
nettoyer le grain est donné comme préférable à 
l’autre; VirgUe nomme cet instrument parmi les 
choses qui, dit-il, doivent être préparées d’avance; 
et il le nomme le van mystique de Bacchus (5). » 
Les Grecs «voient aussi différentes espèces d’ins- - 
trumens pour nettoyer les grains ; un d’eux paroît 
avoir été de la même espèce que le ventilabriim 
des Romains , et probablement avoit quelque res- 
semblance avec la forme de nos pelles modernes. 
En décrivant un peuple qui n’a nulle connoissance 
de là marine ,. Homère nous peint un berger qui , 
en voyant unè rame , la prend pour un van ; il est 
hors de doute que celle sorte de van s’employoit 
comme une pelle , le seul instrument à qui on puisse 
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supposer quelque ressembfltee avec une rame. Il 
parle de ce van dans un autre passage : « Commé 
« on voit au milieu d’une aire spacieuse le grain 
« rejaillir dans les airs du fond d’un van qui les 
« repousse pour les exposer aux douces haleines 
« des zéphyrs } de même la terrible flèche, repous- 
<( sée par la cuirasse du vaillant Menelas^ rejaillit 
« dans les airs, et vole loin de liii ('’‘) (6). » 

Les peuples orientaux avoient aussi plusieurs 
instrumens pour vanner. -Isaïe parle du van e^ de 
la pelle : en parlant d’uni tems où il devroit y ayoit 
.nnegrande abonélhnce de grain, il dit : «Et les bœufs' 
.<( et les ânons qui labourent la terre mangeront le 
jit puT'fourvage de ce qui aura été vanné avec la pelle 
« et au vain. » (Isaïe j chap. XXX, v. a4.) Amos 
qiarle d’un crible pour cribler, et il est évident que 
.cet instrument étoit employé de la même manière 
que notree crible , par la façon dont il en parle : 
U Car je commanderai , .et je . ferai courir la maison 
(( d’Israël parmi les nations , comme le bled est 
« remué dans un crible , sans qu’il en tombe un 
'« grain en terre, m (’Amos, chap. IX, v.p.) Qu’il 
est ici question de cribler le bled , quoique le mot 
l)led ne soit pas dans l’original ’, cela se couclut, 
,dece qu’en criblant le gruau ou la farine, ils tom- 
bent à terre pendant que l’enveloppe ou lé son reste (*) 


(*) Traduction de madame Dacûr. 
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dans le crible ; maiÉflii criblant du bled , le bled 
reste dans le crible, et la poussière ainsi que. les pe- 
tites semences étrangères tombent ; aussi le pro- 
phète dit. il , « sans qu’il en tombe un. grain en 
« terre, u On voit par un 'passage de l’évangile de 
Saint-Luc, qu’on cribloit le grain de meme que la 
farine. J. C. y est représenté, disant a Saint-Pierre: 
« Simon, Simon , voici Satan a demandé à vous 
cribler comme ori crible le bled (7). » 
.'.Lorsqu’il étoit question de conserver long-tems 
le grain, on étoit dans l’usage de le nettoyer une 
seconde ifois. Columelle nous IdUit « Si le grain 
« dioit être ærré pouT plusieurs années , il doit être 
« nettoyé de nouveau ; car plus il est net , moina. 
(t il est sujet à ê^ç attaqué, par .les charançons. 
(( Mais s’il doit être employé immédiatement , ce 
U second nettoyage n’est pas nécessaire ; il suffit 
« de l’exposer unpeu à l’ombre , et de le déposer 
« dans le grenier (8). w 11 est vraisemblable que 
cette seconde opération se ffiisoit avec le crible, 
pour enlever tous les. petits cailloux, la terre dur- 
cie , ou la semence des mauvaises herbes , qui se 
' trouvoil mêlée avec le grain, et qni n’aroit pu en 
être séparée par le vannage ordinaire. 

• i Tellesétoient les manièi^es de. nettoyer les grains, 
et les instrumens qui y étoient employés par les 
anciens. Peut-être est-on arrivé dans ce pays à une 
plus* grande perfection sur cet article : nos instru- 
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mens pour cela sont très-variés et sans doute que 
la machine que nous nommons /«/iners ' invcntœ 
U y a peu d’annéès^et employée généralement daq? 
tous les pays à bleds de l’Ecosse , est bien supé»- 
rieûre au van des anciens; mais il fautse rappellet* 
que les anciens, prenant plus de soin à nettoyer > 
leur terres des mauvaises herbes , que n®n pren- 
nent même nos meilleurs cultivateurs modernes j 
il leur étoit moins difficile et moins pénible de net- ’ 
loyer leurs grains que cela ne l’est' parmi nous. 



■I ' • .J.' * 


(i) /w (rÛM , oportet e terra aubJecÉan^ailM, aut 
ventilabri», cum ventus apiraè hniaatafitrUt quo& 
levissimum est m eo , atque appeUaiun açua > 
natur foras extra aream , ac frumentumquod est 
ponderosuni ,■ purum venùtt ad corbéïti. Varr., 

I, cap. 52. ' ‘ ' 


0 ♦ 

fo ) Maximeque e.r leguminihus ea fetsine jiimen- 
tisteri, et sine vento purgari expedilissime sic pote 
rit. Modicusfasciculorum numéros resolutus in ex- 
trema parte areæ coUocetur, quem per longUaimwn 
eius , mediumque spatnim très vel quatuor hommes 
promoveant pedihus , et haculis furciiUsve contun^ 
dant; deinde cum dd alteram partem areoi pervene- 
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Tint y in acervum eulmoa regeranU Nam aemina ex- 
cuaaa in area jacehunty auperque ea paulatim eodem 
Tnodo reliqui Jaaciculi excutientur, duriaainuxi 
^iidem noua rejecloe aeparatceqfte erunt a cudenli- 
iua J minulce vero qiue de ailiquia cumjaba resede- 
Tint y aliter aecernentur. Nam cum acervua paleiay 
graniaque miatua in unum fiierit congeatua y paula~ 
tim ex eo ventila bris per longiua apalium Jactetur: 
^uo facto palea y quœ levior eaty citra décidât: faba, 
longiua emittetur y pura eo perveniet, quo ven~ 
tilatoreamjaculabitur. Col., Wt. II y cap. lo. 

( 3 ) ^t ubi paleia immiata aunt fruTnenta, venta 
aeparentur : ad eam rem Favoniua habetur eximiua y 
qui lenia œqualiaque œativia menaibua perflat: quem 
tamen operiri lenti eat agricolœ:quia aœpe dum expeo 
tatur, aœva noa hiema deprehendit. Itaque in area de— 
tritafrumenta aie aunt agf^renduy utomnijlatu poa- 
eint excerni, ^t ai compluribua diebua undique aile- 
hit aura y vannia expurgentur, ne poat nimiam ven- 
torum aegnitiem vaata tempeataa irrilum faciat to- 
tiua anni laborem. Idem , cap. ai. 

(f) IpaoB autem apicce meliua fualibua tunduntur, 
vanniaqua expurgantur : at ubi paleia immiata aunt 
jrumenta y vento aeparentur. Idem, ibid. 

{S) Arbuua» cratea , at myttica vannu* lacchi. 

Virg. , Geofg. /, v. 166. 

_ ( 6 ) Oç ^‘or ÙX9 vXarift xrvi^» 

Qfâ<rKavrM fuJuaixfit, 

JImiii vK’tf Xt'yvff KM/ ifaii, 

:k..\ ■'o« mwi téfaxtf MiuA««v , eio. 

' Hom., 11 . Ub. XUi, V. 588. 

(7) ’E/ti fi i xifui Itè-, i rarmtit 
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i/tmi , TtZ vnmrmt àn tw rîr«», LuC , chap. XXII) 
V. 3l. 

( 8 ) Pura deindefrumenia fsOnannoa recondun^ 
tur, repurgari dehent. Nam quanta sunt expoüf 
tiora, minus a curculionihus exêduntur. .Sin protia 
nus uaui destinantur, nihil attinet repoUri , satisque 
est in umhra refrigerari , et ita granario injèrri, 
CoJ.) lib. Il, cap. 21. 
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7 ‘H, A, P i x r e xxii.' 

.’;AAa\_s\s c. ■• ■ .'*• , ■ .. ' 

De la paille et de ses usages. 


On a déjà observé que, par certaines maniè- 
res de moissoner , la totalité de là paille , et par 
d’autres , une moitié , resloit sur pied. On a re- 
marqué aussi que cette paille étoit coupée ensuite. 
Columelle parle de cette opération comme d’un des 
travaux qui s’exécutent à la fin de juillet. Dans son 
calendrier de ce mois il dit : <c Ces jours -ci , la 
« moisson finit dans les lieux tempérés , et près 
« de la mer ; et dans les trente jours après que le 
« grain est moissonné , l’on coupe la paille , et on 
a la met en tas. » Il ajoute : « Un homme peut en 
« couper unya^emm pçir jour(i). » Varron nom- 
me cette opération spicilegiumj elle se fait , dit-il . 
après la moisson , et la paille doit être rassemblée 
et conduite à la ferme ; ou bien si la récolte est 
mince , et le prix du travail haut, on doit la faire 
manger sur pied : « Il faut , ajoute-t-il , être at- 
« tentif à cela , afin que la dépense n’excède^as la 
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« récolte (2). » Dans un autre passage , il parle de 
couper les éteubles, comme d’une opération ^i doit 
être exécutée>entre la canicole et l’équinoxe d’au- 
tomne (3). Lors<^ue cet auteur propose de faire man- 
ger les éteuble^avt bétail pour épargner la dépense, 
il entend apparemment qu’on y mettoit le bétail , 
sans faire la dépense ou sans prendre la peine de 
le couper. 

Quoiqu’on pût faire consommer sur place et 
sans la couper , la paille de quelques champs, ce- 
pendant le grand nombre d’usages auxquels servoit 
cette production, obligeok d’en transporter la 
plus grande partie à' la ferme. _ 

L’usage principal de la paille étoit pour la li- 
tière du bétail. Parmi.les avisque Caton donne aux 
régisseurs , il lui recommande:.» De faire soignen- 
« sement la litière aux moutons et aux boeufs (4).» 
Que cette litière se fil avec de la paille , c^est ce 
qui parok par un autre conseil qu’il donne un peu 
après : « Lorsque , dit-il, la paille est rare , raa- 
.(( semble^ des feuilles d’orme , et met tez-les. soin 
q les inouto AA et les boeufs n larron dit ; «L’o- 

(( pinion de quelques personnes' est que la paille 
« est nommée stramentum y parce qu’on l’étend 
(c devant le bétail (6). v-Et suivant Colunlelle : « U 
tt faut se pourvoir de paille pour la litière du bé- 
« tail pendant l’hiver (7). » Et mettre de la paille 
a eu de la fougère sous les mqutons (8). Quel- 
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quefoi», on froissoit la paille avant de Femployér 
à cet usage ; « Lorsque la paille est snfiisammeDt 
« sèche, ils la brisent sur des pierréfepour enfiiire 
« la' litière (9). » Celte pratique éloit avantageuse 5 
^en ce qu’elle se mêloit alors plus facilement avec 
Jé fumier, et se dissolvoit plus promptement. 

• La palea ^ ou paille courte, qui avoit été bat- 
tue et brisée sur l’aire du battage, étoit donnée an 
'bétail en guise de foin. Après que Columelle a 
-nommé les choses les plus convenables à la nour- 
riture du bétail , il ajoute : « Les bestiaux sont 
« moins avantageusement nourris avec la paille 
« (paleis ) , que par- tout on emploie à cet usa— 
-«ge, et qui dans quelques endroits est la seule 
« chose qu’on puisse avoir. » Après cela , il com- 
mence à nommer. les choses les*' plus propres à 
cet usage , dans leur ordre : « La meilleur est la 
c( paille de millet , ensuite celle d’orge , et la der- 
« nière est celle de' fromenl (io): )j Suivant lui, la 
paille des différens légumes est rtie'illeüre pour les 
moutons : « Lorsque les autres* choses sont-rares , 
a dit-il', la paille des légumes est^ également hé- 
•<( cessaire (ii).' » Comme il ne Jtaîrlè d’aucune au- 
tre espèce de paille, nous devons regarder celle-là 
-comme la ‘seule qui fut regardée comme bonne 
-pour les moutons. ‘ /i • • .- 

i' Pline décrit la paille qü’on regardoit comme la 
meilleure dans soa espèce : a Beatteoup de na- 
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« lions , dit-il , se servent de la palea pour foVir- 
« ragej la meilleure est celle dont le tilyau est le 
« moinsgros, qui est la plu&courteetla plus prompte 
« à se pulvériser. La paille de millet esttrès-bonneî' 

« la meilleure ensuite est celle d’orgejla moindre est 
« celle de froment, excepté pour les bêtes de som- 
(( me. » 11 ajoute : « Si la pal^ naanque, la paille 
(( dont on a moissonné le grain , se brise pour en 
« tenir lieu. » Il décrit ensuite la manière de la pré- 
parer : « On la coupe plutôt qu’on n’eut fait aut^ld^ 
a ment, et on la laisse quelque tems en l’asper- 
« géant avec une saumure; ensuite, lorsqu’elle-^ est 
a sèche , on la roule en bottes , et on la donne aux 
« boeufs en guise de foin ( 12 ). » 

Un autre emploi de la paille étoit pour la cou- 
verture des bâtimens ruraux. Pline en parle éga- 
lement : (( Dans les lieux , dit-il , où l’on couvre 
(( les maisons en chaume , l’on scie de manière à 0 
à laisser à la paille toute la longueur possible. » Le 
même auteur semble indiquer que la manière de 
moissonner le grain étoit déterminée par les usages 
auxquels on destinoit la paille ; car , après avoir 
rapporté les différentes manières de moissonner , 
il ajoute : « Voici d’où vient la différence : dans 
« les endjroits où l’on couvre en chaume , on tient 
a la paille aussi longue qu’il est possible ; où le 
a foin est rare, l’on augmente la quantité de la 
U palea, aux dépens de l’autre paille (i.3). )> Le 
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seoft de ce passage est que, dans \e premiet' cas , oïl 
coupoit haut , afin de laisser un chaume plus long 
pour les courertures ; et que, dans le second, on 
coupoit bas pour augmenter le fourrage du bétail. 

Lorsque le foin étoit abondant , la paleas''em~ 
ployoit pour litière , et l’autre paille se bruloit 
quelquefois dans le^hamps. Virgile nous repré- 
sente cette pratique comme très-avantageuse pour 
les terres : « U est souvent très-avantageux, dit-il , 
mettre le feu dans les terres stériles , et de 
« brûler le chaume léger (x4). » Pline parle aussi 
de cet usage, et ajoute que sa principale utilité est 
de brûler les semences des inauvaises herbes : « Il 
« y a des gens, dit-il, qui brûlent les éteubles dans 
« leurs champs , pratique que Virgile loue beau-- 
<( coup J principalement parce qu’elle détruit les 
« semences des mauvaises herbes (i5). » Dans un 
^ autre passage, il dit que la paillje (culmus) de 
millet, étoit brûlée pour la. plus grande partie(i 6 ). 
Ces difierens usages étoient suivis, dit-il, dansdif- 
férens endroits , autant que le prix du travail et 
l’étendue des moissons le permettoit ( 17 ). 

Il paroît que la pratique de brûler les éteubles 
étoit aussi en usage dans l’Orient. Il y a dans les 
prophètes difierens passages qui y font allusion : 
(C C’est pourquoi , dit Isaïe ', comme un flambeau 
« de feu dévore le chaume, et comme la flamme 
« consume la balle , leur racine sera comme de la 
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« pourriture (làaïe, cAop. V-\, v. a4). » Uallusion 
est pins claire encore dans Abdius: « La maison de 
(( Jacob sera un feu , et la maison de Joseph une 
<c flamme, et la maison d'Ësaü du chaume? elles 
« s’allumeront contre euxj et il n’j aura rien de 
« reste dans la maison d’Ësaii. u (Abdias, v. i8.) 


N 0*T Ê S. 


(i) His diehus locis temperatis et maritimis mes- 
■aia conficitur, et in\ra diea triginta quam desecta est, 
stramenta prœciaa in acervum congeruntur. Juge- 
rum stramentorum opéra una deaecat, CoL, lib. XJ , 
cap. 2 , 54. 

' ( 2 ) Messi facta apicilegiuni venire oportet, aut 
domi legere st^llffilam: aut si sunt apicœ rarœ, et opéras 
caræ , compasci, Summa enim spectanda , ne in ea 
re aumptua fructum auperet. Varr. , lib. I, cap. 55. 

.■ * ' 

(3) Quinlo intervallo inter caniculam , et œqui- 

noctium aubtmnale oportet stramenta deaecari. Idem, 
ibid. ... 

(4) Pecori et bubua diligenter substernatur. CaU , 
cap. 5 , 7 . 

(5) Stramenta si deerunt , frondem iligneam le- 
gito , eam substernito ovibua bubusque. Idem , 
ibid. 


Digitized by Google 



4oo DE l’aoriculturd ' 

(6) Alii Htramentum a«tando, ui atamen dictunb 
putant. Alii ah atratu, quod id aubatematur pecori. 
.Varr., lih. I, cap. 5 o, 5 . 

(7) Bovea colore aub divo,frigorihus intra tectum 
manere oportet. Itaque hibenue atabulationi eomm 
prœparanda aunt alramento, , qiu£ menae auguato 
intra diea triginta aublatœ mesaia prœciaa , in acer^ 
vum extrui dabent. CoL, lih. Kl y cap, 5 . 

(8) Dêturque opéra, ne quia humor aubaiafat, ut 
aemper quam aridiaaimia jilicibua , vel culmia ata^ 
hula constrata aint, quo puriua et moUiua ùiouhent 
fœtœ. Idem , lib. VIll, cap. 5 , 8. 

(9) Culmum aaxoaia locia cum inaruit ^ baculo 
frangunt, aubatratu animalium. Plin., Nat. Hiat., 
lib. XVIII, cap. 5 o. 

(10) Minua commode tuemur armentum paleia , 
quas ubique et quibuadam regionibua aolœ prœai.^ 
dio aunt. Bæ probantur maxime ex milio , tum ex 
ordeo , mox etiam ex trilico. Col., lib, VI ^ cap. 

5 , 3 . . ^ 

(11) Neceaaariœ tamen ', ubi ecetera defecerunt, 
etiam ex leguminibua paleæ. Idem, lib. I, cap. 5 , 22. 

(12) Palea pturea gentium profatno utùntur, Me~ 

lior ea, quœ tenuior, minutiorque, et pulveri pro~ 
pior: ideo optima e milio, proximaex hordeo, pea- 
sima ex trilico, prœterquam Jumentia opéré labo- 
rantibus. — Si palea defecit, et culmua teritur; ra- 
tio hœc : maturiua defectua , muria diu reaperaua , 
dehinc siccatua in manipuloa convolvitur , atque ita 
pro fœno bubua datiir, Plin., iVfl<. Hiat.,l. XV III , 
cap. 3 o. ' 
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(15) Differentia hœc. Vhi stipula domos conte- 
gunt , quant longissimam servant. ÏIbi fœni inopia 
est , stramento paleam quœrunt. Idem , ibid. 

(14; Saepa etiam stérile* incendere profuît agros , 

Altjue levem stipulam crepitantibus urere flammis. 

Virg. , Georg. I, v. 84. 

. ( 1 5) Sunt qui accendant in arvo et stipulas, magno 
. f^irgilii prœconio. Summa autem ejus ratio, ut Jier- 
barum semen exurant. Plin., Nat. Hist., l. Xf^III, 
cap. 5o. 

( 16 ) Milii culmum fere inurunt. Idem, ü>id. 

\ 

{\'f)Ritus diversitatem magnitudo facUntessium} 
et caritas operariorum. Idem, ibid. 
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CHAPITRE XLIII, 

De la manière de conserver les grains. 


li A conseiTation des grains est un objet très-im- 
portant; il faut les conserver non-seulement d’une 
année à l’autre, mais il est encore nécessaire de gar- 
der le superflu des années abondantes pour celles 
de disette. En Egypte, du tems de Joseph, le bled 
de sept années d’abondance fut mis en magasin en 
assez grande quantité pour suffire aux sept années 
de stérilité qui suivirent . Dans ce pays la fertilité dé- 
pend des inondations du Nil: « Si cette inondation, 
« dit Pline, ne s’élève pas au-dessus de douze coû- 
te dées, la famine est certaine; et la même chose 
« arrive si elle excède quinze coudées (i). » Il n’y 
a pas de doute qug l’un ou l’autre de ces deux ex- 
trêmes n’arrive souvent, ce qui fait manquer les ré- 
coltes; cela a dû apprendre à ce peuple fameux par 
ses connoissances à trouver la meilleure méthode 
de conserver ses grains, ce qui véritablement nç 
devoit pas être difficile dans un climat aussi sec> 


♦ 
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Cela étoit })îbs difficile en Italie dd tems des Ro- 
mains ; nous trouvons dans les auteurs que c’étoit 
un objet de la plus sérieuse attention ; aussi tous 
sont entrés dans les plus grands détails sur les 
meilleures méthodes de conserver les grains. 

Caton donne cet avis général : « Pour empêcher 
« les charançons et les souris d’attaquer le*Wed, 
« faites un enduit de lie d’huile (a/reurca), avec un 
« peu de palea^ laissez-le s’imbiber suffisamment, 
« mêlez -le bien, formez -en unç couche épaisse 
« sur toute la surface du grenier, et lorsque le tout 
« sera sec, aspergez-le à.’ amurca ^ alors vous poù- 
<c vez y mettre votre grain bien séché à l’ombre , 
<c Sans que les charançons ne l’endommagent ( 2 ). » 

Varron entre dans de plus grands détails, et dé- 
crit non-seulement les différens moyens de conser- 
ver les bleds , mais encore les différens lieux desti- 
nés à cela : a Le froment, dit-il, doit être renfer- 
<c raé dans des greniers élevés, exposés aux vents 
a. d’est et de nord , et où les vents qui y apporte- 
'« roient l’humidité des lieux voisins ne puissent 
« pénétrer. Les murs et le plancher doivent être bien 
« enduits d’un mortier de marbre, ou au moins d’a- 
« murca et d’argile , mêlés avec de la petite paille 
« de bled (de la balle). Par cette préparation on ne 
« craint ni souris , ni insectes, et cela rend le grain 
« plus solide et plus ferme. Quelques personnes 
K aspergent le froment même à!amurca à rabon 
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« d’un (juaâ^anlal par mille inodti j U y en a en- 
« cote qui le saupoudrent ou l’aspergent d’autres 
« choses , telles que de la craie de Chalcis ou de Ca- 
« rie, d’absinlhé, ou d’autres ingrédiens de cette es- 
« pèce. Il y en a qui ont des caves sous terre pour 
<( greijier , qu’ils nomment nifii , comme dans la 
« Xharce et la Capadoce. D’autres ont des puits, 
« comme dans l’Espagne Citérieure, dans les envi- 

rons de Cartilage et d’Osca ; on y couvre le sol de 
« palea,»vec l’attention d’en écarter toute huml- 
« dite, et même l’air, excepté lorsqu’ils en reti- 
« rent les grains car les charançons ne peuvent 
« éclore où l’air ne pénètre ]>as : le froment serré 
« de cette manière se conserve jusqu’à cinqiuAite 
« ans, et le millet plus de cent. D’autres font des 
<( greniers très -élevés au-dessus du sol dans les 
« champs, Comme dans l’Espagne Citérieure et 
« dans l’Appulie. Et certains sont faits de manière 
« à pouvoir être ventillés, tant sur les cotés par 
« des fenêtres que par dessous à travers le plan- 
a cher (.5). » f 

Columelle donne une description particulière 
des granges et des greniers dans lesquels on con- 
servoit le bled : a On ne doit , dit-il , entrer dans 
« les greniers qu’avec des échelles; ils doivent avoir 
n de petites croisées au jiord ; car cette exposition 
« est la plus fraîche et la plus sèche, conditions 
« très-nécessaires à la conservation des grains (4). u 


/ 
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Il ajoute peu après: « Il ne m’a pas échappé que 
« l’opinion de quelques personnes est que le lieu 
« le plus fav'orable pour serrer le grain est une 
« gi-ange avec un comble arqué , et dont le sol en 
« terre a d’abord été remué et humecté i^amurca 
<( nouvelle et non salée , et ensuite battu et conso- 
(( lidéavec des battes comme les pavés qu’on nom- 
« me signinum opusj ensuite, lorsque l’ouvrage est 
« sec, on le recouvre avec un enduit dur détrem- 
« pé avec de Vamurca au lieu d’eau , et mêlé avec 
« de la chaux ej^ du sable; ce mortier dur doit être 
« enfoncé à force de la battre avec les battes les 
« plus pesantes , et poli, et tous les joints du pavé 
« avec les murs doivent en être soigneusement rem- 
« plis; car c’est dans ces endroits que les fentes sp 
« forment ordinairement; ce qui donne retraite à 
« tous les animaux qui viennent de dêssons terre.- 
« Le grenier doit être divisé en plusieurs parties , 

« de manière que chaque espèce de légume puisse 
« y être renfermé séparément; les murs doivent 
« être enduits d’un mortier délayé avec de Va- 
« murca J qui, au lieu de palea, doit être mêlée 
« avec du buis ou avec des feuiWes d’olivier j si» 

« l’on ne peut avoir celles de buis. Lorsque cet 
«( enduit est seç on l’asperge encore à’amurca ,* et 
« lorsqu’elle est sèche, on peut y mettre le grain.. • 
<( Cettè manière de disposer les greniers paroîttrès- 
« bonne pour préserver le bled des charançons et 
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<f d’autres semblables insectes, qui le dévorent 
« promptement , si l’on n’y prend pas le soin con- 
tt venable ; mais si, malgré tout cela, ils ne sont 
tt pas dans une situation sèche, le grain le plus sec 
« s’y moisit bientôt j lorsque cela n’est pas à re- 
tt douter , le grain peut être conservé sous terre. ,. 
« comme dans quelques provinces d’outre ^mer , 
« où le sol, creusé à la manière des puits nommés 
<( siri y reçoit et conserve le bled qu’il a produit, 
tt Dans notre pays , où l’humidité est trop abon- 
« dante , nous préférons les greniers élevés au-des- 
« sus du rez-de-chaussée , avec ^es aires et des 
tt murs arrangés coinme nous l’avons dit; parce 
tt qu’ainsi que nous l’avons observé , l’aire et les- 
tt murs d’une grange consolidés de cette manière , 
« empêchent que les charançons n’y pénètrent : 
« lorsque cètte peste attaque les grains , quelques 
tt personnes pensent qu’on peut l’arrêter par la 
tt ventillation ; c’est-à-dire, en reno uvellant l’air 
(( dans les tas de grain. Mais c’est-là une erreur 
« bien manifeste ; car loin que cette opération éloi- 
tt gne ces insectes, elle ne sert qu’à les introduire 
.tt dçns la totalité des tas qui n’en seroient aifectéa 
« quedans leurs surface, si l’on n’ytouchoitpasjcar 
« a quatre doigts de profondeur, ils ne peuvent 
^ « s’engendrer, et il est bien moins dangereux que 
(< la partie infectée reste telle qu’elle est,qued’in- 
« fecter lé tout : quand on a besoiq de prendre du 

4 
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(( grain, il est facile de séparer ce qui.est gâté à la- 
« surface , pour ne faire usage que de ce qui est 
(( conservé au-dessous (5). »• Il est probable que la 
manière de ventiller le bled , dont il est question 
ici , consistoit à le jettcr d’un lieu à un autre avec 
la pelle qu’on ,nommoit ventilabrum , comme 
celui qui la manioit se nommoit verUilator , ainsi 
que nous l’avons déjà vu dans un passage de Colu- 
melle: cela est d’autant .plus probable, que Varron 
observe que les olives étoient ventillées de la même 
manière : « Si , dit-il , les olives recueillies restent 
(( trop long-tems en tas , elles se pourrissent en 
<( s’échauffant , et l’huile en est fétide ; si vous 
« ne pouve? donc en fairë usage à tems , il est'né- 
« cessaire de les ventiller en les jettent d’un lieu 
« dans un autre (6). » 

PaillacUus aussi donne une description t^ès-cir-^ 
cbnstanciée deflgreniers. Après avoir dit comment 
on construit les celliers pour le vin , il ajoute ; 
« Voici quelle est la manière de construire les gran- 
« ges, quoique l’exposition du nord puisse leur être 
« nécessaire. On les place dans une situation fraî- 
(( ch e, aérée et sèche , éloignée de toute humidité 
(( et du fumier , de même que des étables et des' 
(( parcs des animaux : il faut avoir soin en lescons- 
« truisant , qu’il ne s’y forme aucune lézarde , ni 
U aucune fente j par cette’raison , l’aire doit être 
(c construite en briques de deux pieds, ou plus pe- 
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« tites , sur. un mortier dur. Ensuite , si l’en a 
« une grande quantité de grain à loger , la grange 
te doit être séparée en plusieurs divisions, afin que 
K chaque grain a4t la sienne ; mais si la pauvreté 
« du sol , ne promet pas d’abondantes récoltes , 
« on peut se borner à diviser le grenier par des 
«c claies- d’osier , ou bien l’on peut renfermer les 
« espèces peu abondantes dans dés paniers. Lors- 
« que da grange est construite , on endurcit les 
« murs avec uû mortier, broyé avec de Vamurca, 
« et dans lequel , aU lieu de palea , l’on a mis du 
« buis , ou des feuilles d’olivier ; lorsque cet en- 
H duit est sec, on l’asperge de nouveau à’amurcaj^ 
« et lorsqu’elle a pénétré et qu’elle est sèche , l’on 
« peuty loger le bled: cette espèce d’enduit détruit 
« les charançons et toute autre vermine nuisible. 
« Quelques personnes mêlent de la feuüie de co— 
<c riandre avec le bled , pour le ttenserver; mais 
« rien n’est plus ptopre à cela que de le transpor- 
« ter de l’aire/dans quelques lieux voisins, pour lui 
« laisser prendre l’air pendant quelques jours , et 
« ensuite le serrer dans le grenier. )) Après avoir 
observé que Columelle ne veut pas qu’on ventille 
lebled il ajoute : « L’herbe conyza; comme les 
« Grecs l’assurent , étalée sous les tas de grain , 
a contribué à • le conserver. L’on peut ajouter à 
« tout cela , qu’une ^ange doit être abritée- du, 
U veut de sud ( 7 ). » 
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Pline donne également des détails sur les'dilFé- 
rentes espèces de greniers. Après aroiv traité'’*fte la. 
moisson , il ajotite : « Quelques personnes exigent 
« q^’on bâtisse des granges dispendieuses , envi-î 
« ronnées de murs en* briques de trois pieds d’é- ' 
« paisseur, remplies dans toute leur hauteur, sans 
« fenêtres , afin que le vent ne'^isse y pénétrer; 

« d’autres permettent des croisées au nord , et aq 
« nord-<est: on exige aussi qu’elles soient construi- 
« tes sans chaux, parce qu’elle est très-pré judicia- 
« ble au bled. Dans d’autres endroits , au con- 
« traire , on construit les greniers en bois sur des 
« piliers , et ex])Osés à tous les vents , même par 
« dessous. D’autres encore , pensent que le grain 
(c devient ridé sur un plancher de sapin aéré par 
« dessous, et qu’il s’échauffe sous un toit de tui- 
« le ( 8 ). » Cet auteur parle aussi de plusieurs cho- 
ses propres à conserver les grains , et des soins 
^u’on doit prendre dans la manière de les serrer : 
a Une chose des plus importantes lorsqu’on serre 
« le grain , dit-il , c’est de choisir un tems conve- 
« nable , et que le grain soit bien conditionné ; 

« car , s’il n’est pas assez sec et ferme , ou s’il est 
« serré lorsqu’il est chaud, il produira ses proprei 
a ennemis de ‘toute nécessité ( 9 ). w II dit encore à 
« ce suj^t : (( Il y en a qui , pour conserver le fro- 
« ment , l’aspergent à’amurca , sur le pied d’un 
« quxülrantal par mille modit: d’autres le saupou- 
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« drent de craie de Chalcis ou de Carie, on d’ab- 
« siitthe : il y a aussi une sorte de terre d’Olinthe 
« et de Corinthe, en Eubée, qui préserve les grains 
« de corruption. Rarement il est endommagé jors- 
« qu^on le serre en épis J il se conserve très^bien 
« aussi dans des fosses, qu’on nomme siri , com- 
« me en Capadoéte et enThrace : en Espagne et en 
« Afrique, l’on a attention sur-tout qu’elles soient • 

« dans un terrain sec; et que le fond soitWen cou- 
« vert en palea y et outre cela que le grain soit 
« encore en épis : il est certain en effet qu’il ne re- 
« cevra aucun dommage , si l’air n’y trouve pas 
« d’accès. Varron assure que le bled qui est ren- 
« fermé de cette manière , se conserve cinquante. 

« ans , et le millet cent. Les fèves et les léguifles 
« mis dans des vases de terre et couvert de cen— • 
ti dres , se conservent aussi fort long-tems. Le 
« même auteur dit , que dans un fossé près d’Am- 
« bracie , des fèves qui y avoient été serrées , aù 
« tems du roi Pyrrhus , furent trouvées en bon 
« état pendant la guerre des pirates, sous le grand 
« Pompée, ce qui fait environ cent vingt ans(io). » 
Théophraste observe , que le grain se conserve 
mieux dans l’épi; que la durée de sa conservation . 
dépend du lieu où on le serre; qu’en Capadoce, 
il est propre, pendant quarante ans, pour semence, 
et pendant soixante-dix, pour servir à la nourri- 
ture ; que le lieu le plus convenable est une situa- ^ 
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tjop élevée , ouverte aux vents d’est , d’ouest et 

/ 

de sud (i l). 

On se sert encore près d’Agrigente en Sicile, dés 
fosses dont parle Pline, pour conserver le grain, et^ 
sans doute elles doivent être excellentes pour cet 
usage, puisqu’on les y emploie depuis si long-tems. 

C’est ainsi que les Romains prenoient les plus 
grandes peines à construire des greniers, et à pré- 
parer leurs grains , de manière qu’ils pussent se 
conserver. Les greniers à ventillateurs , inventés 
dans ces derniers tems, sont-ils préférables et plus 
propres à la conservation des grains que ceux des 
anciens? c’est ce que mes connoissances ne me per- 
mettent pas de décider. 

^ ' V. * 

a % 

NOTES. 


(1) Si duodecim cuhita non excessit , fcmies certa 

est, Nec minus J si Xt^I exsuperavit. Tanto enim 
tardius decedit, quanto abuhcîantius crevit , et se- 
mentem arcet. Pliii., Nat. Ilist. ,lih. , c. i8^. 

( 2 ) Frumento ne noceat curcuUo, neu mures tan- 
gant, lulum de amurca facito, palearum paulnm 
addito , sinito^ macerescant bene, et subigito bene, 
eo grctnariian totu/n oblinito crasso luto , poster 




* 
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conspergito amurca omne quod laldveria. Uhi. arme- 
rit , eo jrumentum refrigeratum condilo , curcidio 
nonnocebil.i^a.i., <cap.i^ 2 , • 

‘ l , • 

(5) triticum condi oportet in granaria suhli- 
mia, quœ perjlentur vento ah ^ortu , de septentrio- 
num regioiie , ad quw nulla aura liumida ex pro- 
pinquis locis adspiret. Parieles et solurn opéré tecto- 
rio rnarmorato loricandi: si minus, ex argilla mixto 
acere e frumento , et amurca, quod murem et ver- 
mem non patilur esse , et grana facit solidiora , ac 
Jîrmiora. Quidam ipsum triticum conspergunt, cun% 
CuLtant in circiter mille modium qüadrantnl amur- 
cee. ^tem alius aliud adjriat, aut aspergit, utChal- 
cidicam aut Caricam cretam , aut absinthium; item 
hujus generis alla. Quidam granaria liabentsub ter- 
ris, speluncas quas vocant irtifùf , îit in Cappadocia, 
ac 'l'hracia. Aid , ut in Hispania Citeriore, puteos , 
ut in agro Cartliaginiensi , et Oscensi. Horum so- 
lum paleis substernunt ; et curant ne humor, aut aër 
tangere possit , niti cum promitur ad usum. Quo 
enim spiritus non pervehit , ibi aon oritur curculio. 
Sic conditum^ triticum manet vel annos quinquev- 
ginta : milium vero plus annos centum. Supra ter* 
ram granaria in agro quidam sublimia faciunt , ut 
in Hispania Citeriore , et in Apulia. Quidam quæ 
non soîum a laterihus per fenestras , sed etiam suB- . 
tus a solo vervtus regelare possit, Varr. , iib. I , c. 

67,3.- ^ 

(4) Séd granaria, ut dixi, scalis adeantur, et mo* 
flieis fenestellis aquilonibus inspirentur. Nam ea 
cæli positio maxime frigida et minime humida est ; 
quœ utraque pfrennitatem conditis frumentis affé- 
rant. Col., lib. I, cap. 6, 10 . 

*• * 

• (5).Nèque me preeterit , sedem frumentis opti- 

» 
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mam guibusdam videri horrewn caméra contectum, 
cujus solurn terrenum priusquam consternatur, per- 
fossum, et amurca recenti non salsa. inadefactum, 
velut signinum opus paviculis condenmtur. Tam 
deinde cum exaruit , simili modo pavimenta testa- 
cea , quœ pro aqua receperint amurcarn mistam 
calci et arenœ , supersteniuntur , et mag/ii pi pavi~ 
culis inculcanlUr , atque expolümtur , omnesqiie pa-~ 
rietum etsoLi janctarœ teatctceir puloinis Jibulantur, 
Namfere cum his partibus ædificia rimas egerunt , 
cava prœbent et latebrds siibterraneis animalibus. 
Sed et lacubus distinguuntur granaria , ut separa- 
tim quœque legumina ponantilr. Pariâtes oblinun- 
tur amurca subaeto lulo , cui pro paleis admista 
sunt arida oLeastrî , vel si ea non sunt , oleœ folia. 
Deinde cum prœdictum tectorium inaruit g^rursus 
amurca respergitur , qiia siccata frumentum infer- 
tur. Ea res ab /toxa curculionum , et similium ani-‘ 
malium commodissime videtur conditas fruges de- 
fèndere ; quœ nisi diligenter repositæ aint, celeriler 
^ ab eis consumuntur. Sed id genus horrei , quod scrip~ 
simus , nisi ait in sicca positions villœ , quamvis 
granum robustissirnumcorrumpit situ : quisinullus 
adsit , possunt etiam defossa f rumenia servari ; si- 
cut transmarinis guibusdam provinciis , ubi puteo— 
rum in modum , quos appellant siros , exbausta hu- 
mus , éditas a se fructus recipit. Sed nos in nostris 
regionibus , quœ rèdundant uligine , rnagis illani 
positionem pensilis horrei , et hahc curam pavimen- 
torum et parietum probamus ;.quoniam , ut retuU y 
sic emunita sola et latera horreorum prohibent cur- 
culionem ; qüod genus exitii cum incidll , inulti opi^ 
nantur arceri posse , si exesœ fruges in horreo ven- 
tilentur , et quasi refrigerentur. Id autem falsissi- 
mum est : neque enim hoc facto expelluntur anima- 
lia, sed immiscentur tolis acervis : qui, si maneant 
imn^oti , summis tantum partibus infestantur , quo- 
niam infra menauram palnii non nascitur curcidio : 
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longeque prœstat id soîum , quod jam viliatum est > 
quam ioturn periculo subjicere. Nam cum exiget 
usus , facile est , eo suhlato quod vitiatum erit y i»- 
tegro inferiore utL Col., lib. /, cap, 6 , i 3 . 

(6) Olea lecta, ai nimiurh, diujuit in acervia , caU- 
dore fracescit , et oleum fœtidum fit. Itaque ai ne~ 
queas mature conjicere , in acervia Jactando venti^ 
tare oportet. Varr. , lib. /, cap. b 5 , 6. 

« 

(7) Situa liorreorum quamvis ipsam aeptenlrio-^ 
nia deaùleret partem , et superior , et longe ab omni 
liumore et loetamine et atabulia ponendua est , frigi- 
dua , ventoaua , et siccua : cui providendum strUcturœ 
diligenfifi , ne rimia posait abriimpi. Soluni igitur 
omne mpedia aternatur , vel minoribua laterculis , 
quos auffuèo testaceo pavimento debvnua imprimera. 
Tùnc. divisas cellaa (si magnus aperabitur seminum 
modus) grano cuique tribuemus. Et ai terrœ pau^ 
peries minora promittit , vel craticiia podiia erunt 
diacernenda granaria , vel vimineia vasculis reditua 
tenues coUigemus. Sed factis granariia , amurca 
luto mista parietes linuntur ; cui aridi ôleastri vel 
olivœ folia pro paleis adjiciuntur : quo tectorio sic- 
cato , rutisus amurca reapergitur : quœ ubi aiccata 
fuerit , frumenta condentur. Hœc res gurgulioui~ 
bus et cœteria noxiia animalibua inimica est. Aliqui 
coriandrifolia frumentis miscentadservandumpro- 
futura : nihil Uimen diu custodiendis frumentis corn- 
modiua erit , quam si ex areis in alteram locum 
^ icinum transfusa refrigerentur aliquantia diebus , 

_ atqueitahorreis inferantur, — Merbaconyzaaicca{ut 
grœci asserunt) substrata frumentis addit œtati. Ab 
horreia tamen ouater esse debet aveçsus. Pall., lib. 
i ^ tst, ^ 

(8) Connexa est ratio fruinenti servandi. Horrea 
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operose tripedali crassitudine,pariete laterilio, exœ- 
dificari Jubent alupii. Prœterea superne impleri, nec 
njflatus adniittere , aut fenestras iiahere idlas. Alii 
ah exorta tantum œstivo , aut septenlr 'wne , eaque 
sine calce^ construis quotiiam aitfrumento inimicis- 
sima .' — Alibi conlra suspendant granaria lignea 
colnmnis , et perjiari undique malunt, atque etiant 
a fundo. Alii ornnino pendente tabulalo extenuari 
granum arbitrantur :'et si tegulis subjaceat, confer- 
vescere. Plin. , N^at. Hist. , Ub. cap, 5 o. 

(9) Nobis referre plurimum tempestiaitas condendi 
videbitur. Nam si parum tostum atque robustum 
colleclum sit, aut calvdum conditum, inimica in~ 
nasci necesse est. Idem, ibid. 

(10) Quidam ipsum trilicum diuturnilatis gratia 
aspergunt amurca , mille modios quadrantalL Alii 
ChalcUUca aut Carica creta , aut etiam absinthio. 
Est et Olynthi ac Cerinthi Eubæœ terra , quœ cor- 
rumpi non sinat. Nec fere condita in spica lœdun- 
tur. ÏJtilissime tamen servantur in scrobibus , quos 
siros vacant, ut in Cappadocia , et in Thracia. In 
Hispania et Africa , ante omnia ut sicco solo fiant, 
curant; mox ut palea substernatur, Prœterea cum 
spica sua conduntur. Ita frumenta si nullus spiri- 
tus penetrel , certum est nihil maleficum nasci. 
V^arro auctor est , sic conditum trilicum durarean- 
nis quinquaginta , milium veto centurn. Fabam et 
legumina in oleariis cadis oblita cinere , longo lem- 
pore servari. Idem fabam a Pyrrhi regis œtate , in 
quodam specu Anibracicf; usque ad piraticum Ponv^ 
peii Magni bellum durasse , annis circiter centurn 
pigintL Idem , ibid. 

(11) Triticum in spica nondum messum durarê'^ 
maxime potest. — Licet ea quoque viribus inter sese 
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d^'erant , locorum acilicet cauaa , quibus condun- 
tur. Quamobrem Cappadociœ loco quodampetra vu- 
cnto , vel quadragenos annoh- J'œcunda , et ut aemen~ 
tem percommoda durare proditum est : aexagenott 
autem et aeptuagenoa ad uaum cibarium aervari poaae 
idonea. — Locum etenim iatum cum aliaa excel- 
êum, tum flatibua esae apertum: et auria a b exor tu, 
occaau , meridieque editum. Theoph., de Jlist. PI. > 
cap. 1 X. '* 




h 


Digilized by Google 



DES ANCIENS, CH A P. XLIV. 4l7 


CHAPITRE XLIV. 


De la manière de gouverner les bœufs. 


Xi ES bœufs étoient les principaux animaux de 
culture chez les anciens; ils étoient considérés com- 
me des bêtes destinées pour le travail. Voici comme 
Ovide fait parler Pythagore, dans son discours con- 
tre l’usage de se nourrir de la chair des animaux : 

« De quoi les bœufs sont-ils coupables , dit le phi- 
« losophe? c’est une espèce d’animaux innoceris,' 

« simples, sans ruse, et formés pour le travail le 
« plus dur (i). » Columelle observe que les bœufs 
sont plus forts que les mulets, qu’on femployoient 
quelquefois à la charrue; et cet auteur dit qut> 
la mule et le mulet sont également propres pour 
le voyage et pour la charrue, pourvu que le prix 
n’en soit pas trop cher pour le cultivateur, ou que ^ 
la force de ses terres exige celle d’un bœuf ro- 
buste (2). 

Pline nous apprend que le bœuf qui cultivoit la 
Terre, étoit si respecté des anciens Romains, qu’ils 
J I. 97 
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le regardoient comme le compagnon du cultiva- 
teur ; et qu’il y a eu un citoyen accusé et condamné 
pour en avoir tué un : voici l’histoire telle qu’elle 
est rapportée par cet auteur : a Nous regardons cet 
« animal comme notre campagnon de travail, pour 
«la culture de nos terres; et telle étoit l’estime 
« que nos ancêtres en faisoient , qu’il y a l’exem- 
« pie d’un homme accusé et condamné par le peu- 
« pie romain, parce qu’il avoit tué son bœuf pour 
« satisfaire le désir folâtre d’un enfant , qui se plai- 
« gnoit de p’avoir pas encore mangé de tripes à la 
« campagne ; il fut banni, comme une homme qui 
« avoit tué son laboureur, (5). » Columelle dit que 
dans les anciens tems c’étoit un crime capital de 
tuer un bœuf ( 4 ). Cet auteur avoit , ainsi que 
Pline, appris celte histoire de Varron qui la rap- 
porte (5). 

11 étoit d’usage d’atteler une seule couple de 
bœufs à une charrue. Ils éloient conduits par le la- 
boureur inêmei Caton, fixe trois hommes et trois 
paires de .bœufs , pour la culture de deux cent 
quarante ÿu^ra 5e terre plantés d’oliviers; et un 
seul labouceur avec une paire de bœufs pour cent 
Jugera de .vigne (6). Varron. observe que le senti- 
ment de Ctiton yétoit qufilfalloit une paire de bœufs 
pour quatre-vingt jugera de teri’e; mais que Sa- 
setna dit dans ses écrits qu’un seul joug étoit suffi- 
sant pourcent jugera (7). Lorsque Columelle parle 
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dès difierens ouvriers nécessaires dans une ferme, 
il ne nomme personne pour conduire les animaux 
de la charrue; toujours il parle d’un. seul laboureur 
par joug de bœufs; et il assure qu’un joug suffit 
pour le labour de la terre nécessaire aux semailles 
de cent vingt inodii de triticum, autant de légu- 
mes, et soixante-quinze modii de grain de prin- 
tems; il en donne ensuite la preuve; en détaillant lef 
nombre de jours nécessaires pour labourer la terre 
pour la quantité de semence ci-deàsus, ainsi que 
le nombre de journées qu’une charrue pèut faire 
raisonnablement dans une année (8). ’ ^ 

Le même auteur dit que parmi les qualités In- 
dispensables n -Un 'laboureur, il lui faut ùne'voiX 
forte pour eflVayer le bétail; qu’il' doit être plus’ 
terrible que cruel j afin que tandis qu^îl forcé les* 
bœufs à obéir, ils' ne soient f>as déchirés par lès 
coups et écrasés par le travail (9). Cette qualité eût 
été inutile dans la supposition qu’il y avoit un 
conducteur , indépendamment du laboureur. 

D’après les expressions d’Homère, lorsqu’il com- 
pare les deux Ajax à dès bœufs qui rtUnissent leurs 
efforts à la même charrue; l’on peutconclure qu’en 
Grèce l’usage étoit aussi de n’y employ er que deux' 
dé cès animaux. « Comme deux forts taureaux traî-- 
« neht également et d'’un même courage là char-*’ 
« rue dans un champ que le laboüreur'a laissé re- 
« poser; séparés seulement par le'joug’quiles as- 
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« semble;, ils ouvrent profondément le sein de la 
«terre, où ils tracent de pénibles sillons, et la 
« sueur couvre leur large front autour de leur» 
« cornes (■'‘) (i6). » - ^ ^ 

, . C’étoit aussi, à ce qu'il semble, la coutume des 
Orientaux de kbourer avec Un seul, joug et de n’a- 
voir qu’un seul homme par charrue. Lorsque Elisée 
reçoit Elle, il est représenté labourant avec douze 
jougs de bœufs devant lui et conduisant lui-même 
fe douzième ( i Rois XIX j /^ ). Oo ne peut guère 
douter qu’il n.’y eut douze charrues .dans le champ y 
et qu’Elisée ne conduisit lui-même la douzième. 

, Cependant, quoique l’usage fut de ne mettre 
qu’une .paire de boeufs à la charge., quelquefois 
on y en atteloiti davantage .'Pline parle de certains 
cantons d’Jlalie^où l’on en atteloit jusqu’à quatre 
paires. Après avoir décrit la manière de labourer et 
de semer en Egypte , et sur les bords du Tigre et de, 
l’Euphrate, il ajoute ; « Il en est de même en Syrie: 
« on y laboure peu profondément ; tandis que dans, 
« beaucoup d’endroits de l’Italie , huit bœufs se 
« fatiguent, à une seule charrue (i l). M ' ’ i : r 

Par la raison qu’on ne mettoit communément, 
que deux bœufs à une charrue, et un seul homme i 
pour diriger la cbprue et les bestiaux, il falloit, 
qu’ils fussent, élevés avec soin: aussi presque tou» 

t; -".."tw ■' ^ ' V 

(*) Traduction de madame Dacier. 
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les auteurs agricoles parlent de leur éducation 
Comme d’une chose très-importante. ' 

' Virgile conseille de commencer de très-b'onue 
heure à accoutumer les jeunes taureaux au joug. 

« Instruisez pendant qu’ils sont encore dans un 5’gè 
« docile ceux que vous destinez aux travaux de la 
« campagne , et employez la manière' de les rompre, 

« pendant que leur jeune courage est encore trai- 
te table , et que leur âge permet de les conduire ; 

« faites d’abord flotter autour de leur cou de grands 
« colliers de branches d’osier; ensuite, lorsque leUrS 
« tetes libres se' seront habituées- à la semtude, 

« mettez-leur de véritables colliers ; joignez en- 
« semble de jeunes taureaux de même force , et fai- 
« tes-les marcher d’un pas égal. D’abord faites-leur 
« traîner fréquemment des avants-trains sanschars, 

« de sorte que leurs pas soient à peine marqués sur 
« la poussière; que l’essieu de hêtre gémisse ensuite 
« sous le poids, et qu’enfin l’arbre qui réunit tou- . 
« tes les roues se charge du charriot pesant ( 12 )^ » 
Varron s’étend davantage dans les conseils qu’il 
donne à ce sujet. « Ceux qui achettent de jeunes 
«boeufs, dit-il , doiv'ént leur mettre le cou dan^ 

« un poteau fourchu O, et leur donner à man- (*) 


(*) Il parott que c'écoit plut6t une traverte en forme de joug qui 
passoit devant la stale dans laquelle ces animaux étoient renfermés 
a l'étable, et à laquelle ou les attaeboit pour les accoutumer au 
joug. 
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« ger à la main; en pen de joqrs, ils deviendront 
((traitables. Ensuite, pour les accoutumer au joug 
(( par degrés, il faut accoupler un jeune avec un qui 
(( est dressé; il se iormera ainsi plutèl par l’imita’ 
« tion. Failes-les marcher d’abord sur un sol uni 
((iSans charrue; ensuite attelez-les à une charrue 
« légère , sur ,un sol léger ou sablonneux. Si vous 
(( voulez les faire au chariot , faites-leur en traîner 
(( un à vide , si cela se peut dans les rues d’un vil- 
« Jage ou d’une ville; le bruit fréquent qu’ils en- 
(( tendront et la variété des objets qu’ils verront, 
(( les rendront bientôt propres pour cét usage(i5).» 

Columelle entre dans plus de détails encore, 
cc Des veaux de oelte forme, dit-il, doivent être 
((.accoutumés lorsqu’ils sont jeunes à être attachés 
(( dans l’étable ainsi qu’à être .maniés, aiin qu’il 
(( y ait moins de peine et de danger à les dresser; 
<( l’age le plus convenable pour cela , est entre trois 
(( et cinq ans; au-dessous de trois ans, Us sont en- 
« core trop foibles , et passé cinq trop obstinés. 
« Voici comme il convient de traiter ceux qui n’ont 
(( jamais été maniés : d’abord il leur faut une éta- 
it ble vaste, dans laquelle celui qui doit les former 
<( puisse aller, venir et sortir sans danger; il ne faut 
« pas quecette étable soit précédée de lieux étroits; 
(( une campagne ouverte, ou un abord large est né- 
(( cessaire, afin que lorsqu’on sort ces animaux, 
« ils puissent avoir un champ libre et ne pas être 
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« embarrassés ou blessés par des arbres, ou d’aulres 
« obstacles s’ils viennent à s’efirayer ^ dansl’étaWe , 
ils doivent avoir de larges stales sur lesquelles 
« doivent être fixés à sept pieds du sol des traver- 
« ses auxquelles on puisse attacher les jeunes 
« boeufs; lorsque cela est préparé , prenez pour les 
<( dresser une matinée, où il n’y ait ni orage , ni 
<( cérémonies religieuses , et attachez à leurs cornes f 
« des cordes de chanvre; mais enveloppez les noeuds 
<( avec de la peau de mouton garnie de la laine, 
«pour empêcher que leur 'front encore itendre ne 
« soit écorché (i4). Lorsque vous les aurez ainsi ar- 
« rangés, conduisez-les à l’étable et attachez- les aux 
il poteaux de maniëre à leur laisser peu de libertejils 
« doivent être à une telle distance qu’ils ne puissen.t 
(( se heurter en se débattant. S’ils sont furieux , lais- 
« sez-leur jetter leur feu dans cette situation pen- 
« dant tout le jour et la nuit suivante ; après qu’ils 
« auront ainsi exhalé leur furie, on peut les faire 
« sortir de manière qu’un homme marchant par 
« devant et plusieurs par derrière puissent les re- 
« tenir avec des cordes ; tandis qu’un autre marche- 
(( ra à leur tête pour reprimer leurs efforts par des 
(c petits coups de baguette ; mais pour peu qae 
(c ces animaux soient doux et tranquilles le soir 
« même du jour où ils ont été liés, on peut les faire 
« sortir, et parcourir un millier de pas lentement, 
ü et sans crainte. Du moment qu ils sont ren— 


Digitized by Googte 



4a4 î)E l’agricultuiie 

« très à l’étable, il faut les lier de si près aux po— 
« teaux qu’ils ne puissent pas remuer la tetp: pen- 
te dant qu’ils sont ainsi liés, ceux qui les appro- 
« chent, ne doivent pas le faire par derrière , ni sur 
« les côtés, mais par devant, en leur parlant avec 
« douceur, afin de les accoutumer à regarder ceux 
« qui les approchent. Alors frottez-leur le museau 
<( avec la main , pour les apprendre à flairer l’bom- 
« raej il est de même convenable de leur manier la 
<( peau du dos et de les asperger de vîn nouveau, 
« ce qui les rendra plus familiers avec le labou- 
« reur ; il laut aussi leur passer et repasser la main 
« sous le ventre, dans toute sa longueur, de ma- 
« nière qu’ils ne soient pas effrayés lorsqu’on sera 
« obligé d’y toucher pour détruire la vermine qui 
« s’y engendre quelquefois. Lorsque celui qui dresse 
<( l’animal fait cela , il faut qu’il se tienne de côté et 
« hors de l’atteinte de son pied. Dès que vous aurez 
« dompté leur férocité, prenez leur langue, frottez- 
« leur le palais avec du sel ; faites-leur passer dans la 
« gorge des gâteaux du poids d’une livre, trempés 
<c dans de la grqisse fondue salée, et faites-leur ava- 
it 1er au moyen d’une corne un sectarius de vin ; 
« par ces manières douces, en trois jours ils s’ac- 
« coutumeront à leur gardien, et le quatrième ils 
a recevront le joug, auquel d’abord on attachera 
a une branche au lieu de timon ; de tems en teins 
« quelque poids peut y être ajouté, afin d’essayer 
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« leur patience et de la mettre à l’épreuve , en les 
« obligeant à faire quelques efforts. Apres ces es- 
« sais, on peut atteler ces animauxàun chariot vi- 
« de , et par degrés le leur faire traîner un peu plus 
<( loin avec une addition de poids : dès qu’ils sont 
« dressés , ils peuvent être mis à la charrue , mais 
« dans une terre déjà labourée, de crainte qu’ils 
« ne soient rebutés. ptir la dureté du travail, et que 
« leurs cous encore tendres ne soient écorchés par 
« leurs efforts pour ouvrir une terre dure. J’ai parlé 
« dans mon premier livre de la manière dont le la- 
« boureur doit traiter ses bœufs en labourant. Il 
<( faut avec beaucoup d’attention éviter qu’en dres- 
« sant les boeufs , ils ne touchent personne soit de 
. « la corne, soit du pied; car si cela leur arrive ils 
<{ conserveront ce vice , meme après qu’ils seront 
« domptés. Je suis entré dans tous ces détails dans 
« la supposition que le .fermier n’a point de bétail 
« dressé ; mais s’il en a, il est un moyen beaucoup 
« plus expéditif de dompter les bœufs, et que j’ai 
« employé dans mes terres. Lorsque je me pro- 
« pose de dresser un jeune bœuf pour le chariot 
« ou pour la charrue, je l’accouple au plus ro- 
« buste et au plus traitable des bœufs déjà dreV- 
<( sés, qui l’arrête lorsqu’il s’élance trop en avant 
« et le soutient lorsqu’il reste en arrière ; mais si l’on 
« veut prendre la peine de se procurer un joug 
« pour trois bœufs, on réussira parce moyen à ré- 
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« duire l’animal le plus rétif, et à le dresser au tra- 
« vail le plus rude; car lorsqu’il est attaché au joug 
<( entre deux bœufs dressés, il est malgré lui obli- 
«gé de labourer la terre , soit que dans sa fureur 
« il s’élance en avant, ou qu’opiniâtre il refuse 
(( d’avancer, ou même s’il veut se coucher; étant 
« maîtrisé dans tous ses mouvemens par ses vïgou- 
« reux compagnons , qui l’entraînent avec eux; 
<t ainsi, voyant tous ses efforts sans succès, il est 
« obligé par la nécessité dé renoncer à toute résis- 
« tance, et en le frappant modérément on l’accou- 
« tume au point de souffrir le travail avec patience* 
<( Il est une espèce de bœufs moux, qui même après 
« avoir été domptés, sont sujets à se coucher à la 
« charrue; je pense que ce défaut doit se corriger 
« avec douceur et non avec cruauté; ceux qui 
« croient le faire cesser à force de coups , avec le 
«feu, ou d’autres semblables moyens, en igno- 
«rent la vraie cause; car l’extrême obstination 
« brave les traitemens les plus atroces; aussi vaut- 
« il mieux ne point tourmenter le corps d’un mal- 
« heureux animal qui y est sujet, mais le corriger 
« par la faim et la soif; car ces besoins naturels se- 
«♦•ront plus puissans que le feu et les blessures; 
« ainsi , lorsqu’un bœuf se couche pendant le tra- 
« vail , le meilleur moyen qu’on puisse employer 
« est de lui attacher les jambes de manière à l’em- 
« -pêcher de se tenir debout, de marcher ou de 
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(I paître ;par ce moyen , la faim et la soif l’oblige- 
« ront à renoncer à sa paresse; defaut qui est cepen- 
« dant très- rare dans le bétail qu’on élève chez 
« sol (i 5 ). )) 

Palladius se contente de donner un extrait des 
conseils de Columelle , en omettant celui de niet- 
tre au joug le bœuf rétif entre deux bœufs bien 
dressés (i6), 

Pline observe seulement qu’on doit dresser les 
bœufs à l’âge de trois ans; qu’après ce lems il est 
trop tard et qu’avant il est trop tôt; et que le meil> 
leur moyen est d’accoupler un jeune bœuf avec un 
autre déjà .fait au joug (17). 

Soit pour le chariot ou pour la charrue les bœufs 
s’attachoient au joug par paires. Virgile dit dansle 
passage déjà cité , qu’ils doivent être appariés et 
qu’il faut les faire marcher ensemble. La bubilia, 
espèce de division qui partageoit les étables, étoit 
destinée pour une paire de bœufs, les mêmes sans 
doute qui étoient appariés au joug. Tous les au- 
teurs qui parlent de la manière de dompter ces ani- 
maux, conseillent d’en mettre un non dressé avec 
un qui le soit sous le même joug : et lorsque Colu- 
melle parle d’un- joug à trois bœufs, c’est unique- 
ment pour dompter un bœuf intraitable. 

Tous ces auteurs conseillent également d’appa- 
rier exactement les bœufs au joug. Varron dit : 

U Lorsqu’on achelte des bœufs pour le joug , on 
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« doit non-seulement les choisir très - robustes , 
« mais encore de force égale ; ensorte qu’au tra- 
ct vail , le plus fort ne fatigue pas trop le plus 
<( foible. (i8). » « U faut aussi être attentifs , dit 
« Columelle , de ne pas réunir au même joug des 
« bœufs inégaux en masse, en taille, ou en force j 
c( car dans l’un ou l’autre decescas, on feroitbien- 
« tôt succomber le plus foible (19). » Et Falladius 
dit dans les avis qu’il donne sur l’achat des bœufs : 
(( 11 faut avoir soin de les achetter égaux en force 
«( pour le trait , afin que le plus fort ne fasse pas 
« périr le plus foible (20). » 

Dans notre manière de labourer, nous croyons 
que ces animaux sont mieux appariés, lorsque celui 
qui marche dans le sillon est un peu plus grand et 
un peu plus fort que son camarade ; mais il faut 
observer que cette distinction n’avoit pas lieu chez 
les Romains , vu que, suivant leur manière de la- 
bourer, les bestiaux étoient alternativement dans 
le sillon et sur la terre, ainsi que nous l’avons 
déjà observé. 1 

Varron regarde comme un avantage de ne pas 
attacher les bœufs toujours du même côté : « Vous 
« ne devez pas non plus permettfe qu’ils soient 
« sans cesse du même côté; car lorsque celui de la 
« droite passe alternativement à la gauche , il 
« sera en travaillant alternativement à son aise de 
« chaque côté (21). » 
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Les Romains ^voient deux manières d’attache» 
les boeufs au joug, par le cou et par les cornes.^Co- 
lumelle et Palladius préfèrent tous deux de les at- 
tacher, au joug par le cou,: a Par cette raison , dit 
« Columelle , il est nécessaire que les boeufs soient 
« étroitement serrés lorsqu’on les accouple au joug, 
« afin qu’,ils marchent d’une manière grave, avec 
« la tête levée, que leur cou soit moins fatigué, et 
« que le joug se trouve bien posé sur leurs épau- 
« les. Cette manière de les atteler est très-approu- 
« vée J car la méthode de les attacher au joug, par 
« les cornes, qui prévaut dans quelques provinces, 
« est condamnée presque par tous ceux qui ont 
a écrit sur l’agriculture , et cela avec beaucoup de 
« raison; car ces animaux peu vept bien mieux exer- 
<.c cerleiir. force avec le cou:et de la, poitrine, qu’a- 
« vec les cornes vu que dan? la pi’emière posi- 
a tion , ils poussent de tout le poids.de leur corps, 
a au lieu, que, dans l’autre , ils sont ^ourmenlés par* 
H les efforts qu’ils font pour «mp^her que leur? 
a têtes ne soient emportées en arrière', et ce n’est 
« jamais sans difficulté que de cette manière ils o.u- 
« vrent la, surface de la terre, même avec une char- 
« rue légère (22). » . . 

Palladius se contente de .dire « Ilyaut rnipiix 
a les attacher au joug par le cou que par la tête.»» 
sans en indiquer la raison (23). / 

Pline , en traitant ce sujet , s’exprime de ma- 
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nière à faire penser qu’il partage l’opinion de Co- 
lumelle et dePalladius : « Il est nécessaire, dit -il j 
« que pour labourer , les boeufs soient serrés le 
« plus possible sous le joug , afin , qu'ils ' puissent 
« marcher avec la tête levée : de cette manière , 
« ils sont moins exposés à se blesser au cou (a4). » 

■ Il paroît par un passage d’Homère ,* que noils 
avons déjà cité, que l’usage de la Grèce étoit d’at- 
teler les boeufs par les cornes : lorsque ce poète 
compare les deux Ajax à deux bœufe travaillant pé^' 
niblemenl à la meme charrue, il dk’dé ces ani- 
maux : « Des torrens'de sueur coulent autour des 
a racines de leurs cornes (a5). » Gela 'suppose que 
le joug y étoit attaché ; car la sueur est toujours 
la plus'fortfe à l'endroit où pressé' le joug. 

Pline dit , il est vrai-, que dà-ri's les' Alpes , on 
attacjioit les béeuistiu jojig par les cornes ,'èt qu’ils 
y étoient soumis à de durs travaux; tiiàisil semble 
qu’il rapporté 'cela plutôt' comiilé'une' preuve de 
h. force de ce bétail', que comme une approbation 
de cette méthode : «'On ne-doit pà’s 'îéga’rder ces 
« animaux comme dégénérés , parce qu’ils, ne sont 
« pas bien faits ,' il y en a de tels dans- les Alpes ’j 
« qui donnent une grande quantité de ràW^ét ceux 
<( cte k plus petite taille y sont employés aux plus 
« radès* travaux, ét sént attelés par la tête , et non 
« parle cou (26). » ' ' “ 

' Lorsque les boeufs étoient à la charrùe , op ne 
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leur laissoit pas parcourir une longue élciulue sans 
les retourner ; cent vingt pieds étoienl la plus gran- 
de longueur qu’on leur permettoit de parcourir; 
on croyoit qu’il n’étoit pas bien d’en faire davan- 
tage sans s’arrêter. Il est vraisemblable que la lon- 
gueur des champs pour les diflerens grains ou lé- 
gumes étoient à-peu-près de cette longueur et lar- 
geur; quoique dans les semailles on put en réu- 
nir plusieurs ensemble. « 11 est dangereux pour les 
« bestiaux, dit Columelle, d’ouvrir un sillon de 
« plus de cent vingt pieds de longueur; car ils se 
« fatiguent à l’excès lorsqu’on passe cette éten- 
« due (527). w « En labourant , dit Palladius , un 
« sillon ne doit pas avoir plus de cent vingt pieds 
« de longueur (28). » « Suivant Pline , la longueur 
« du sillon qu’un bœuf fait en labourant , d’un 
« trait et sans s’arrêter, se nomme actus,- elle est 
« de cent vingt pieds. » Il ajoute ; « Cette étendue 
a prise en carré et doublée en longueur , forme le 
« jugerum (29).')) 

Parmi les nations orientales , la longueur du 
sillon paroît avoir aussi été fixée , et avoir déter- 
miné la mesure des terres. Nous trouvons ces mots 
dans le premier livre de Samuel. ( Chap. 

V. i 4 . ) « Et cette première défaite qpe firent Jona- 
« than et celui qui portoit ses armes, fut d’environ 
« vingt hommes , qui furent tués dans l’espace 
' « d’environ la moitié d’un arpent de terre , qu’un 
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« joug de bœuf pourroit labourer, )) ou la moi^ 
tié du sillon d’un acre de terre. Or, il est évi- 
dent , qu’il est question ici d’une mesure particu- 
lière de terre, d’un espace déterminé, dans l’éten- 
due duquel tombèrent les corps de ceux que Jo- 
nathan et celui qui portoit ses armes, tuèrent; et 
cela suppose que la longueur du sillon étoit éga- 
lement déterminée , et que la mesure particulière 
de la terre étoit prise de la longueur du sillon. 

On croyoit nécessaire que les bœufs qui labou- 
roient se reposassent un peu en tournant, et, que 
pendant ce repos, le laboureur reportât le joug un 
peu en avant , afin que leur cou pût se rafraîchir ; 
« 11 ne faut pas leur permettre de se reposer dans 
« le milieu de la ligne , dit Columelle, mais seu- 
« lement à la fin , pour que, dans cet espoir , ils 
« s’empressent de fournir cette carrière (3o). » 
Et un peu après , il ajoute : a Lorsqu’ils arrivent 
« au détour , le laboureur doit les arrêter, et por- 
« ter le joug en avant , afin de leur rafraîchir le 
« cou , qui s’enflamraeroit bientôt, s’il n’étoit ré- 
<( gulièremenl et soigneusement rafraîchi ; il en- 
a fleroil,et ensuite, il y viendroit des ulcères(5i). » 
« En laboui'ant , dit Pline , on, doit obliger les 
« bœufs à finir la ligne , et ne leur permettre de 
R s’arrêter pour respirer , qu’en tournant (ôa). » 
Et Palladius dit : « Lorsque les bœufs viennent au 
« tournant , le laboureur doit les arrêter, et re- 
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« pousser le joug en avant , pour leur rafraîchir 
« le cou (35). » ' 

Les boeufs étoient traités avec beaucoup de 
douceur , non-seulement à la charrue , mais en- 
core lorsqu’ils éloient en liberté : « Lorsque , dit 
« Columelle , le laboureur a dételle ses bœufs , il 
« faut qu’il les frotte , après qu’ils sont détachés , 
« qu’il leur presse le dos de ses mains , qu’il leur 
« soulève la peau, et ne souffre pas qu’elle s’at- 
« tache à leurs corps ; car c’est une maladie très- 
« dangereuse pour les bêtes de somme ; il faut 
« qu’il frotte fortement leurs cous , et s’ils sont 
« très-échauffés , qu(il leur fasse avaler du vin ; 
<( deux sectarii suffisent pour chaque animal; car 
« avant de les attacher à leurs places dans l’étable, 
« il faut qu’ils aient cessé de suer et de halleter ; 
« mais ils peuvent manger sans délai ; cependant 
« il ne faut pas leur donner beaucoup de nourri- 
(( ture , mais seulement une partie de ce qui leur 
« est destiné , et cela par degré seulement ; et lors- 
« qu’ils ont mangé ce qui leur est donné, les con- 
te duire à l’eau , et les exciter en sifflant; lorsqu’ils 
« ont abondamment bu , ils doivent être recon— 
« duits et attachés à leur mangeoire , où l’on achèv& 
<( de leur donner ce qu’on juge nécessaire pour les 
« rassasier (34). ». , 

Quelques-uns des auteurs agricoles nous appren- 
nent quelle nourriture on donnoit aux bœufs dans 
1 1. 28 
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le cours de l’année : a 11 faut , dit Caton, sepour- 
« voir de fourrage pour les bœufs, et le leur don- 
« ner de la manière suivante : lorsque les semailles 
« sont finies , on doit rassembler le gland, et le 
« mettre dans l’eau ; on en donne un demi-mo- 
a dius à chaque bœuf , par jour ; s’ils ne travail- 
<( lent pas, il suffit de les envoyer aux pâturages j 
« ou bien , vous pouvez recueillir des pépins de 
« raisin , et leur en donner un modius ; quel- 
<( quefois vous pouvez les envoyer au pâturage le 
« jour , et leur donner la nuit vingt-cinq livres de 
« foin à chacun ; si vous n’avez pas de foin , don- 
« nez-leur des feuilles d’orme et^de lierre ; amassez 
« de la paille de froment et d’orge , ainsi que des 
« dépouilles de fèves, de vesces et de lupins, ainsi 
« que de toutes espèces de grains et de légumes : ^ 
« lorsque vous serrez la paille , mettez celle qui 
« est la plus mélangée dffierbes à couvert , et as- 
<( pergez-là de sel pour la donner en guise de four- 
re rage. Lorsque vous commencez à donner du 
<( fourrage au printems, donnez un i7wdius de 
« gland ou de marc de raisin , ou bien un modius 
« de lupins écrasés , avec quinze livres de foin : 

« dans les lieux où Vocimum est printanier, don- 
« pour premier fourrage vert y cueillez-le 

« à la main , afin qu’il puisse repousser, celui qui 
« est coupé à la faux , ne repoussant plus ; don- 
« nez-le jusqu’à ce qu’il devienne sec , alors n’en 
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« donnez pas davantage j ensuite donnez de la vesce, 
« après cela du panicum , et après le panicum, 
« des feuilles d’orme , et mêlez-y celles de peu- 
« plier , si vous en avez , afin de faire durer da- 
« vantage celles d’orme ; si vous n’avez pas de ces 
« dernières, remplacez -les par celles de chêne 
« et de figuier. Il n’y a rien de plus important que 
« de bien soigner les boeufs; à moins que ce ne soit 
« dans l’hiver, et lorsqu’il n’y a pas de labour, ils 
rt ne doivent pas être envoyés aux pâturàges(35).» 

Lemême auleurnousapprendlaquantitédefour- 
rage qui suffisoit à une paire de boeufs , peridant 
l’année : « La nourriture annuelle , dit-il , pour cha- 
« que paire de boeufs, est de cent vingt moclii de 
« lupins, ou deux cent quarante niodii de gland, 
« cinq cent quatre-vingt livres de foin, ôu d’oci- 
« mum , vingt modii de fèves , trente modii de 
« vesces : indépendamment de ce que vous eh se- 
rt mez po ur la gra ine , n’oubliez pas d’en semer assez 
« pour fourrage; semez plusieurs fois à différentes 
« époques (56). » 

Columelle détaille avec la 
de, non-seulement l’espèce, 
lité de nourriture qui doit être donnée aux boeufs ,■ 
pendant les divers mois de l’année : a On n’a pas 
« dans tous les pays la même manière de nourrir 
« les boeufs; car si la fertilité du lieu fournit du 
« fourrage vert , il faut sans doute , le préférer à 


plus grande ex'actitu- 
mais encore la quan- 
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a tout autre ; mais on ne peut en avoir que danâ^ 
« les lieux ti’ès-humides , ou arrosés par une rosée 
(( abondante ; et le grand avantage qu’il y a , c’est 
« qu’un seul homme peut faire travailler deux 
« paires de bœufs , dont l’une travaille pendant 
« que l’autre mange : dans les pays plus secs, les 
« bœufs. sont nourris à l’étable , avec les produc- 
« tions du climat , et certes , les meilleures sont 
<( les vesces , liées en bottes , les cicercula ainsi 
« que du foin de prairie; le bétail qui travaille est 
« moins avanlageusemenfnourriavecde la palea, 
« dont on se sert par-tout, et qui, dans certains 
« pays , est la seule nourriture qu’on puisse avoir ; 
a la meilleure espèce est celle de millet; celle qui 
« est à préférer ensuite, est celle d’orge; celle de 
« triticum est presque aussi bonne; mais outre la 
« paille , on donne de l’orge aux bestiaux qui sont 
« en plein travail. Il y a différentes espèces de nour- 
(( x’iture pour les bœufs, dans les diverses saisons: 
« en janvier, il convient de leur donner à chacun 
(( quatre sectarii è^ervum, écrasé et infusé dans. 
« de l’eau, mêlé avec de la palea; ou un mo— 
« dius de lupins infusés, ou un àemi-modius de 
« cicercula , également infusées, et de la paille 
« tant qu’ils en veulent ; s’il y a disette de légumes , 
« on .peut mêler avec la paille des pépins de rai- 
« sin , tirés de la lora , après les avoir lavés et sé- 
_a chés; mais il est certain qu’ils valent mieux avec 
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« leur peau sans être lavés; caralors ils contiennent 
« la substance du grain et du vin, et rendent le bé- 
« tail propre, vif et charnu. Si l’on ne donne pas 
« de grain , un panier à fourrage plein de feuilles 
« sèches, contenant vingt ttzoJiï, est suffisant, ou 
« bien trente livres de foin ; ou au défaut de tout 
« cela, un mofZitts de feuilles vertes d’yeuse, ou de 
« feuilles de'laurier ; cependant il faut y ajouter, 

« si le pays en produit en abondance, une quantité 
« suffisante deglands; mais ils engendrent la galle, 

<( si on ne les donne pas jusqu’à satiété'; hri’'peut 
« aussi leur donner, au lieu de cela, un demi-mo^ 

« dius de' fèves écrassées. Dans le mois'dë février, 

« ta meme espece de nourriture peut convenir ega- 
« lement. Il faut ajouter quelque chose à la quan- 
« tité de foin en mars et en avril , parce que c’est 
• « le tems de rompre les terres ; quarante livres ce- 
« pendant suffisent à chacun. Du i4 d’avrirâii'i4 
« juin, on leur coiipe’du fourrage vert ,• et dans 
« les lieux froids, l’on peut en avoir jusqu’au ’t®*’. 

'« juillet. De cette époque au i*’. noveiübrè', pen- 
« dant l’été et l’automne, on a une abondance de 
« feuilles^ qui cependàùt-ne sont bonnes que lors- 
« qu’elles ont' été suffisamment humectées par la 
« pluie ou par la rosée ; lés'meilleures sont celles 
« d’orme; ensuite' celles 'de fresne , après vien- 
« nent celles de peuplier; les plus mauvaises sont 
« celles d’yeuse , de chêne et de laurier ;"mais i 
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« elles deviennent nécessaires après la belle saison , 
« lorsque les autres manquent ; les feuilles de fi- 
« guîer peuvent aussi très -bien servir , si l’on en 
«>a beapcoup', et si elles peuvent être cueillies 
« aux arbres sans danger : celles de chêne sont 

* . / O . ' I 

« moins baqnes que celles d’yeuse , de l’espèce 
« sans épines; car celles qui en ont sont rejetlées 
« parle.^tail , à cause qu’elfes piquent. En no— 
(( vembre et décembre , pendant les semailles , il 
((faut donner autant de nourriture -aux bêtes de 
« somnie qu’ils en veulent ; cependant l’on pense 
« communément qu’il suffit de leur donner par 
« tête J ayeç une abondence de paille , un modius 
« de glands, ou la njênae quantité de lupins infu- 
«.sés,, ou seçlarii .à’ervum aspergés d’eaü et 
« nqêlés avec la palile ,.'ou un modius de pépins 
<( de raisin., pourvu , ainsi qu’il a été dit ci-dessus» 
« qu’on y ajoute de la paille en abondance : ou 
« bien, si l’on n’a aucune dp. ces choses, quarante 
(( livres dp foin seul (57). » Ce que Columelle/dit 
« ici du ' gland , est ..un peu extraordinaire î;.« A 
« moins quhl ne soit donné jusqui'à.saUétiéi, il’ en- 
gendre la galle. Nisi ad satietatem jdetut y sca- 
q biem parit. Quelques commentateurs penchent 
«ànroire , qu’au lieu de nisi ad so.ti^tatefn, il 
« devroit y avoir, si ad satietatem ; alléguant 
« assez naturellement , que dans la suite de ce pos- 
te s^ge , Columelle dit , qu’un modius de > gland 
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<t doit être donné à chacun j et qu’il paroît plus 
« convenable de restreindre la quantité d’une nour- 
« riture qui peut engendrer une maladie , que de * 

« la donner j usqu’à satiété. » Mais quoiqu’il en soit, 
il est probable que l’autre leçon est la véritable ; 
car l’on peut observer que cet auteur dit , dans 
d’autres passages , des choses tout aussi extraordi- 
naires du gland , que celle-ci paroît être. Dans son . 
calendrier pour octobre , il dit : (( Il n’esl pas hors 
« de propos encore de donner à cliaque paire de 
« boeufs un modius de glands j mais il ne faut pas 
« les^ur donner pendant plus ni moins de trente 
« jours, de crainte que cela ne leur nuise îj;Car , 

(( suivant Hyginus , si on leur en donne pendant 
« on tems moindre que celui-ci , les boeufs prçn- 
« dront la galle au printems (38). » Il rappoftç 
une- chose plus extraordinaire encore, dans jun 
autre passage , et qui se rapporte davantage à' ce 
sujet. En traitant de la manière d’éleWer des chè- 
vres , il dit : « Ce ne sont pas les seules, choses qui 
« causent l’abortion ; le gland fait le même effet , 

« losrsqu’il n’est pas doqrté jusqu’à satiété j si donc 
a l’on n’en a pas en abondance , il ne faut pas en 
« donner au troupeau 

Il y a un autre passage dans Columelle , où il 
parle de la nourriture, à donner aux boeufs de tra- 
vail, dans chaque mois, qu’il n’est pas inutile de 
comparer au précédent : «Mais, dit-il, le régisseur 
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« ne doit pas ignorer ce qu’il faut donner à clia-^ 
« que paire de boeufs , chaque jour de chaque 
« mois de l’année ; cependant nous allons lui ex- 
« poser la manière de nourrir ces animaux. Dans 
« le mois de janvier , il doit leur donner de la 
(( palea , avec six sextarii à.’ervum infusé , ou 
« bien de la palea j avec un demi-Traorfiws de ci- 
« cercula écrasées, ou vingt modii de feuilles, ou 
« vingt livres de foin , avec autant àt palea qu’ils 
« en voudront , ou bien encore des feuilles vertes 
« d’yeuse ou de laurier , autant qu’ils en nour- 
« vont consommer; ou, ce qui est préférable à 
« tout cela , ànfarrago d’orge sec. En février , la 
a même chose , 'ainsi qu’en mars; ou si on les oc- 
« cupe k des travaüx soutenus, on leur d.onne cin- 
« quante livres de foin. Des calendes jusqu’aux 
« ides d’avril, des feuilles de chêne et de peuplier, 

« ou de la palea , avec quarante livres de foin. 

« En mai , du fourrage à volonté. En juin et juit- 
« let , autant de feuilles qu’ils en voudront. En août, 

« la même chose, ou bien cinquante livres depa- 
« lea fraîche. En septembre et octobre , des feuilles 
« à volonté ou un panier de feuilles de figuier. 

« Jusqu’aux ides de novembre , de même : de là, 

« à la fin du mois , un inodius de glands, mêlés 
« Ag palea-y et un de lupins infusés, mê- 

« lés de même avec de la palea , ou du farrago 
« précoce. En décembre , des feuilles sèches , on 
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« de la palea , avec un àetm-modius dJervwn in- 
« fusé, ou le produit d’un demi-morfi«s de lu- 
« pins infusés, ou un modius de glands, comme 
« nous l’avons dit plus haut , ou bien àxifarra- 
« ^o(4o). w Dans la dernière partie de ce passage, 
Columelle s’exprime d’une manière très- diffé- 
rente de ce qu’il dit dans le commencement j en 
général , il dit : modium ervi , ou lupini ma- 
cerati y mais ici il dit : cum ervi semodio mace- 


rato , vel lupini , qiiod ex semodio macerato 
exierit. On seroit porté à croire par-là, que, dans 
les autres cas , il entend des grains infusés et me- 


surés ensuite , et dans le dernier , des grains me- 
surés et ensuite infusés. 


Il est probable qu’il y a eu quelques erreurs de 
commises en transcrivant les passogès de Caton et 
de Columelle qui viennent d’être citésj de sorte qu’il 
n’est pas possible d’en conclure avec quelque cer- 
titude, la quantité des dilférentes espèces denour- 
riturequelescullivaleurs romains donnoientàlenrs 
boeufs. Peut-être pourrons- nous tirer sur cela 
quelque lumière de l’examen des autres passages, 
qui ont rapport h ce sujet. ‘ 

En traitant des litpins , Columelle dit : « Qtfe 
« bouillis ou infusés , ils font une bonne nourri- 
« lure pour les boeufs en hiver (4i). » Pline dit de 
ce légume : « Qu’un seul modius est suffisant poür 
« un bœuf, et le rend fort (42). » Columelle, en* 




Digilized by Google 



I> E l’ A G R I C U L T U H E , 

parlant de et de la cicera (qu’il assure être 

la meme chose que la ciccrcula^ dont il ne diftere 
que par la couleur) dit : « Les cicera écrasées se < 
U donnent aux bœul’s, en place ^ervum , dans la 
<( Béotie et en Espagne. Lorsqu’elles ont été un peu 
divisées par; une meule suspendue, on les fait in- 
« fuser dans de l’eau, jusqu’à ce qu’elles soient 
« amollies J alors on les mêle avec de la palea, et 
« on les donne au bétail (45). » Il est probable que 
ces légumes se donnoient communément avec la 
cosse. Aussi conseille- 1- on de les en dépouiller 
lorsqu’ils dévoient être donnés comme remède : 
c’est ainsi que, pour la toux, Columelle indique 
Verpum sans cosse moulu avec de l’orge gril- 
lée (44). Et pour un bœuf à qui l’on a ouvert une 
tumeur au palais , il ordonne Ven>um dépouillé 
de sa gousse et infusé , des feuilles vertes et 
d’autres nourritures douces (45). On peut égale- 
ment observer , qu’en q)arlant des moutons , le 
même auteur conseille comme la meilleure nour- 
riture qu’on puisse leur donner en hiver, les fèves 
et les cicercula broyées avec leurs cosses, ce qui 
étoit certainement la manière dont on les donnoit 
a^u-gros bétail (4, 6)Xomme il est probable, d’après 
ç.es passages, que les légumes dont il y est parlé, se 
donnoient ordinairement avec leurs gousses et que 
lorsqu’on dit qu’ils sont bioyés, écrasés, il faut en- 
tendre que, cçtteqpéraûon, on faisoil sortir 
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]e grain de la gousse. C’est certainement dans ce 
sens que le mot fresus est employé par Columelle. 
Et c’est ainsi encore que , parlant des avantages 
qu’on retire du sarclage des fèves , il dit : « La 
« gousse absorbe une si petite poi’tion de la nourri- 
« ture de la plante, que lorsqu’elle est broyée {fre- 
(( sœ) et nettoyée, modius est presqu’aussi plein 
« que lorsqu’elle y étoit avec sa gousse entière.» 

Or, comme il est probable que quelques-uns 
de ces légumes étoient mesurés avant, et d’autres 
après avoir été infusés , il est impossible, si l’on ne ' 
connoit pas la pratique des cultivateurs romains 
dans ces sortes de choses, de déterminer avec quel- 
que exactitude la quantité qu’çn eil donnoit aux 
bêtes de somme , quand même les copistes n’au- 
roient commis aucune errenr. Il y a cependant un 
passage que nous n’avons pas encore considéré , 
qui, quoiqu’il ne jette aucune lumière sur les pré- 
cédens , peut être de quelque utilité pour déter- 
miner la question. En traitant de la culture del’e/'- 
et du cicera., Columelle dit , après le jiassage 
que nous avons déjà examiné : « Doujse livres d’e/- 
« vum et seize livres de cicera , suffisent à une 
« paire de boeufs (47).» Nous devons naturellement 
considérer cette quantité comme donnée en outre 
delà paille, pendant les travaux les plus pénibles. 

La quantité de foin peut encore être déterminée 
avec une sorte de précision ; dans certains cas, on 
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en donnoit vingt livres, dans d’autres trente, qua- 
rante, même cinquante, et toujours avec de la 
paille ; car , quoique Columelle dise dans un en- 
droit , qu’il suffit de leur en donner quarante li- 
vres , sans autre chose per se , il est certain que 
par cette expression , il n’entendoit pas exclure la 
palea , dont il y avoit toujours abondance; mais 
les légumes dont il a parlé, et qui étoient quelque- 
fois fort rares. Outre cela , dans un autre endroit, 
en prescrivant la même quantité , il exige positi- 
•yement qu’on leur donne aussi de la palea. Il est 
naturel de croire que la quantité de foin donnée 
étoit de vingt à cinquante livres; qu’on graduoit 
suivant le travail plus ou moihs'foft qu’on impo- 
soit aux bestiaux, et que cinquartte livres étoit la 
plus grande quantité qu’on leuy’en donnoit dans 
quelque tems que ce fut; et célà palf joug, c’est-à- 
dire , par paire de bœufs ; car Columelle dit ex- 
pressément dans un de ces passages, que les quan- 
tités qu’il prescrit sont pour ce nombre; et quoique 
dans un autre endroit , il dise en général, à cha- 
cun , singulis , expression qui pourvoit s’appli- 
quer au bœuf , . , ou au joug, il est 

évident, parla comparaison des deux passages, que 
les quantités qui y sont rapportées , regardent le 
même nombre de bestiaux.' Il est' vrai que 'celles 
que prescrit Caton , sont* par tête de bœufs, et 
qu’il dit expressément, qu’on doit donner par nuit 
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vingt-cinq livres de foin à un bœuf qui ne travaille.* / 
pas, et qui passe la journée dans le pâturage. Mais 
il y a certainement quelque erreur en cela ; car, 
la plus grande quantité dont Columelle fasse men- 
tion dans le tems du plus fort travail , n’élant que 
de cinquante livres par joug , et dans les mêmes 
circonstances», la plus grande quantité fixée par. 

Caton lui-même , n’étant que de quinze livres , avec 
du gland et du marc de raisin ; l’on ne peut pas 
supposer qu’il veuille qu’on donne vingt-cinq livres 
par nuit à un bœuf oisif, qui pâture pendant toute 
la journée. Il est donc probable qu’il y a eu erreur 
dans la transcription , et qu’au lieu de pondo 
il devroit y avoir pondo XV: or , si nous 
supposons que , dans le tem*s des plus grands tra- 
vaux, on donnoit à un joug, de douze à quinze li- 
vres de grain, ou cinquante livres de foin , avec de 
la palea à volonté j tandis que parmi nous, nous ' 
donnons de neuf à douze livres avoirdupoids de 
fèves ou d’orge broyée , ou dix -huit livres avoir- 
dupoids de foin , avec autant de paille d’avoine 
que les bœufs en peuvent consommer , nous pou- 
vons supposer que nous nourrissons ces animaux 
à-peu-près de la même manière que le faisoient 
les cultivateurs romains. 

Les auteurs que nous avons cités entrent dans 
de grands détails dans leurs conseils sur l’achat du 
bétail : entre ces avis , il en est un qui est donné 
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■"presque généralement ; c’est que le sol sur lequel 
ils doivent être amenés , soit de même nature que 
celui sur lequel ils ont été élevés. Varron dit : 
« Des bœufs âgés ne doivent pas être amenés de la 
« plaine dans un pays dur et montueux . et le 
« conti’aire doit également s’éviter, lorsqu’on peut 
« le faire (48). » • 

« Le bétail nourri sur le lieu , vaut mieux que 
<t l’étranger , dit Columelle ; car le ])remier n’a 
« pas à redouter le changement d’eau , de nourri- 
« ture ou d’air, ni les incommodités qui résultent 
« d’usages ou de situation dillérenies, comme ceux 
« qui sont amenés de la plaine dans des lieux iné- 
« gaux et montagneux, ou des montagnes dans la 
« plaine; c’est par cette raison que, lorsque nous 
a sommes obligés d’aller chercher des bœufs au 
« loin , il faut avoir attention de les prendre dans 
« un pays qui ressemble au nôtre (49). u 

C’est dans la même intention que Palladius dit: 
« Il vaut mieux acheter des bœufs dans le voisi- 
« nage , parce qu’ils ne sont pas exposés aux révo- 
« lutions qu’opèrent dans ces animaux le change- 
« ment de sol bu d’air ; ou , si cela ne se peut pas, 
« il faut au moins les ])rendre dans des terres qui 
« ressemblent aux nôti-es (.'io). » 

Avant de terminer cet article, je crois qu’il ne 
sera pas hors dé propos de donner ici une descrip- 
tion du bœuf, que les anciens regardoient comme 
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le plus propre au travail; ainsi que du taureau et 
de la vache qu’ils jugeoient les meilleurs pour la 
multiplication de l’espèce. 

Varron dit : « Le bœuf doit avoir les cornes 
« étendues, plutôt noires que d’une autre couleur, 
« un large front , des naseaux très-ouverts , un 
« coffre large, et un fanon épais (5i). » Il s’étend 
davantage sur ce sujet dans un autre passage , en 
parlant de cette espèce de bétail en général. « Ceux, 
« dit-il , qui les achettent , doivent avoir attention 
« à-ce qu’ils soient bien faits, que tous leurs mem- 
« bres aient leur parfait développement , que 
« leur corps soit long et profond , avec des cornes 
« noires, un front large et les yeux noirs, les oreil- 
« les velues , les mâchoires serrées ,. le nez plat , 
« avec des naseaux très^ouverls, les lèvres noirâ- 
« très, le cou long et épais, le fanon vaste et pen- 
« dant. Le coffre large, les côtes arrondies, épais 
« des épaules,point bossu, mais l’échine descendant 
« doucement , les hanches rondes , avec la queue 
« pendante jusqu’aux talons, et très-garnie de poil à 
« l’extrémité,les jambes plutôt court esque longues, 
« les articulations des genoux droites , peu sail- 
« lantes,et h une distance convenable l’un de l’au-. 
« tre, le pied peu large, et ne faisant aucun bruit 
« en marchant , la division des ongles peu profon- 
« des , et les sabots unis et égaux, la peau point 
« rude ni dure au toucher; les jilus forts sont ceux 
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« qui l’ont noire, la rouge est la meilleure ensuite , 
« après vient le brun obscur, et la dernière la blan- 
« che; caries bestiaux de cette couleur sont le plu» 
« foibles , et ceux de la première les plus coura- 
« geux et les plus forts; des deux, autres couleurs, 
« la première est préférable à l’autre , et à tout 
« prendre , ces deux espèces valent mieux que les 
« noirs et les blancs (5a). » 

Columelle nous prévient qu’il a puisé dans les 
écrits du Carthaginois Magon , la description dù 
bœuf de travail , et il l’expose de la manière sui- 
vante: « Les bœufs qu’on veut acheter doivent être 
« jeunes, carrés, avec de gros membres, et descor- 
« nés élevées , noires et fortes , le front large et 
« velu , les oreilles garnies de'poils , les yeux et 
« les lèvres noires le nez pkt et relevé , avec des 
« naseaux bien ouverts , un cou long et charnu , 
« un grand fanon descendi^it presque aux genoux, 
« la poitrine Iprge, de larges épaules, le ventre vaste 
« et saillant , les côtés bien étendus, les reins lar- 
« geSj le dos droit et uni , oit s’abaissant un peu , 
« les hanches arrondies , les jambes compactes et 
<i droites, mais plutôt courtes que longues , les ar- 
<( ticulalions des genoux bien formées, les sabots 
« grands , la queue très-longue et velue , le poil 
« surtout le corps épais et court, de couleur rouge 
« ou brun foncé , et tout le corps lisse et très^doux 
« au toucher (55). » 
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Voici ce qu’en dit Palladius: «Nous devonsavoir 
« attention aux qualités suivantes dans un bœuf, 

« soit que nou|le prenions dans notre propre trou- 
« j)eau ou dans un troupeau étranger : qu’il soit , 
« jeune, avec des membres larges et carfés, et un 
« corps compacte , des muscles et des nerfs for- 
« tement prononcés, de grandes oreilles, un front 
" « large et velu , des yeux et des lèvres noires', des 
« cornes fortes et recourbées , sams aucune diffor- 
« mité dans leur courbure, un nez plat et relevé, 
« avec des naseaux très-ouverts, un cou charnu et 
« compacte , un grand fanon descendant presque 
« aux genoux, un coffre large , de larges épaules, 
« un ventre plutôt protubérant, des côtés jettés en 
« dehors, des lianes larges , un dos droit et uni , 
« des jambes fermes, nerveuses et courtes, de grands 
« sabofs, une queue longue et velue, avec un poil 
« court et épais sur tout le corps , de couleur 
« rousse ou brun foncé (54). » 

La description que Varron nous donne du bœuf, 
est pour cette espèce de bétail* en général j celle 
deColumelle et de Palladius regardent l’animal de 
travail en particulier. Ces deux auteurs nous don- 
nent aussi là description du taureau et de la vache 
qui sont les meilleurs pour éduquer. 

« Dans mon opinion , dit Columelle , l’on doit 
« rechercher principalement ces taureaux qui ont 
« de gros membres, des mœurs douces , un âge 
1 1. 29 
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« moyen, et nous devons y chercher presque toutes 
« les autres qualités que nous observons en choi- 
« sissant un bœuf j car il n^y a de ehfférence entre 
« un bon taureau^et un bœuf, qu’en ce que lepre- 
<( mier à la contenance sévère , le regard plus vif, 
« les cornes.plus courtes, le cou plus charnu, au 
« point qU^il forme une des plus fortes parties de 
« son corps, et le ventre un peu moins vaste (55).» 

Palladius s’exprime dans le même sens : il dit : 
<( Qu’ils doivent être hadts , avec des membres 
' « gros et forts , d’un âge moyen , cependant plu- 
« tôt jeunes que vieux, d’une contenance fière, de 
« petites cornes , un cou charnu et vaste , et le 
« ventre peu étendu (56). » 

« Les vaches , dit Columelle , qui sont préférées, 
a sont d’une grande forme, longues, avec un très- 
«( gros ventre , un front très-large , leS yeux noirs 
« et ouverts , les cornes bien plantées , polies et 
« noires , les oreilles velues , les mâchoires droi- 
« tes , le fanon et la queue très-grands , et le pied 
« ainsi que la jambe de grosseur modérée ( 57 ). » 
Palladius dit aussi : « C’est actuellement le lems 
« de se pourvoir de vaches; il faut les choisir d’une 
' « très-grande taille , alongées de corps , avec un 
« ventre d’une grande capacité , le front large, de 
« grands yeux noirs, de belles cornes, et sur-tout 
« noires , des oreilles chargées de poils , le fanon 
« grand, ainsi que la queue, de petits pieds , avec 
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« des jambes petites et de couleur obscure (58). » 

Virgile ne fait de description que de la vache , 
en donnant pour raison , que ceux qui élèvent dea 
chevaux et des boeufs , doivent sur-tout faire at- 
tention aux qualités delà femelle : « Si quelqu’un ) 
« qui ambitionne le prix aux jeux ol 3 Tiipiques , 
« nourrit des chevaux j si quelqu’un élève depuis- 
« sans boeufs pour la charrue, il s’attache sur-tout 
« à bien choisir les mères : la vaché la.mieux faite 
« a une contenance fière , un large 
« épais , avec un fanon pendant depuis le mét^on 
« jusqu’aux genoux ; les côtés alongés, toutes ,lei 
« parties grandes , même les pieds ; des oreilles 
« hérissées de poils , et des cornes recourbées. Je 
« ne regarde pas comme un grand défaut, qu’elle 
« soit tachetée de blanc , qu’elle refuse le joug , 
<( ou mê|A|qu’elle menace quelquefois de la cor- 
« ne; qu^BlÛ dans son air quelque ressemblan- 
ce ce avec le Croreau , qu’elle’porte la tête haute , 
<( et qu’en marchant elle balaye la terre avec sa 
« longue queue (5g). » 

Quoique tous ces auteurs s’accordent assez dans 
leurs descriptions, il y a cependant des qualités que 
les uns exigent etqui sont omises par les autres; je 
vais donc mettre sous les yeux une description de 
cette espèce de bétail, en y réunissant les qualités 
exigées par tous ; afin qu’on puisse mieux compa- 
rer l’opinion ^es anciens sur ce sujet , avec celle 
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des modernes. Je commencerai d’abord par ce qin 
tient à la forme générale ; je décrirai ensuite la 
forme de chaque partie en particulier. 

Tous sont d’accord que la couleur préférable est 
la rouge, ou le b/un obscur. Varron dit, il est vrai, 
que ceux qui ;sbnt noirs, sont regardés comme les 
plus couragéux et les plus robustes; mais qu’ils ne 
sont pas, les meilleurs : il est probable , que cette 
espèce " est originaire de quelque pays montueux , 
et qu’elle n’étoit pas d’aussi belle taille, ni d’une 
forme aussi belle que les autres; ou plutôt étoient- 
ils, peut-être , de la race des buffles qu’on voit au- 
jourd’hui en Italie, et qu’on y voyoit déjà du tems 
de Crescenzio : cet auteur donne une description 
de celte esj^ce de bestiaux, qui a beaucoup de ra jr- 
port avec ce que dit Varron dü bétail noir dont il 
parle : a Dans l’espèce des boeufs , di^wscenzio , 
« quelques-uns sont noirs , grands^^pl^^ et pres- 
« que sauvages : on les nomme buÉlés (''^) ; ils àont 
« peu faits pour la charrue ou le chariot ; mais at- 
« tachés au joug, avec de fortes courroies, on les 
« emploie à traîner de lourds fardeaux : ils sont 
« enclins à chercher l’eau , dans laquelle ils se 


(*) On a encore aujourd'hui dam les pa^rs qui avoisinent lec 
xuar^s Poiitins ceç animal , et on l'emploie de même à trôner 
de lourds fardeaux. On ne le mange pas , du moins il n’y a que les 
Juifs qui se le permettent; mais son lait est-plus léger et plus dé- 
licat que celui des vaches du pays. 
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« plaisent : leur peau n’est pas aussi bonne que 
« celle des autres boeufs ; cependant elle est très-* 
« forte et très-épaisse (6o). » 

Tous s’accordent également sur le poil , qui doit 
être court et épais , avec une peau douce au tou- 
cher; le corps, en général, doit être long et pro-i 
fond , ou compacte et carré , comme le disent Co- 
lumelle et PalladiüS. 

^ Quant aux parties particulières , Us disent qué 
le front doit être large et velu, les oreiUes grande^ 
et garnies de poils , les cornes noires , fortes , re*- 
levées , et courbées , sans aüCune difformité dans 
leur courbure, les mâchoires étroites et serrées, le 
nez plat et relevé un peu à son extrémité , avec 
les naseaux bien fendus , les lèvres noires , \ies 
ÿetix noirs et grands , le cou charnu et long > 
garni en dessous d’un fanon ample qui descende 
du menton jusqu’aux genoux , le coffre lat'ge ^ 
les épaules épaisses , les côtés bien étendus en de- 
hors, le ventre gros et protubérant, les flancs lar- 
ges , le dos point bossu , mais droit et uni, et même 
il peut être un peu enfoncé en partant des épau*- 
les , les hanches rondes , les jambes compactes , 
courtes , droites et musculeuses ^ les articulations 
des genoux serrées et un ' peu protubérantes , le 
pied grand , mais pas large, et tel qu’il fasse du 
bruit en marchant, les ongles pas écartés, mais 
grands, unis et égaux. 
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Tels sont les marques auxquelles les anciens re- 
connoissoient les bonnes vaches et les bons bœufs. 
Je n’ai pas les connoissances nécessaires pour dé- 
terminer si ces marques sont fondées , ainsi je 
laisse décider c^tte question aux marchands de 
bœufs qui on/" de l’expérience ; mais en même 
teins, je observerai, qu’en jugeant les anciens 
à ce sujet i ils ne doivent pas perdre de vue, que 
les auteurs romains décrivent le bétail le plus pro^ 
pre à la fatigue, à tirer la charrue ou le chariot, et 
non celui qui produit le plus de viande. 

Il n’y a rien en quoi les modernes paroissent 
autant différer des anciens , du moins les Bretons 
modernes des anciens Romains, que dans le prix 
qy’on attachoit aux bœufs : tous les rudes travaux 
éloient exécutés avec le secours de ces animaux ; 
mais dans beaucoup de parties de l’Angleterre, les 
cultivateurs .préfèrent leschevaux. Il y apeud’an- 
nées encore, que les bœufs ét oient' le bétail le plus 
employé aux travaux de la campagne en Ecgsse , 
et vraisemblablement il en étoit de même en An- 
gleterre ; mais à mesure que les fermiers , trouvè- 
rent nécessaire d’envoyer ou d’amener des voitures 
pesamment chargées , de distances éloignées, par 
des chemins rudes et raboteux, les bœufs cédèrent 
la place aux chevaux. Les personnes qui opérèrent 
les premiers ce changement , sont les premières 
qni ont introduit des améliorations importantes en 
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agriculture; ce qui fit adopter l’usage des chevaux 
par ceux qui les imitèrent; et il est vraisemblable 
que cet usage a été introduit dans plusieurs en- 
droits où il n’étoit pas nécessaire, et fut continué 
en d’autres où le premier motif n’existoit plus. 

Les passages cités dans ce chapitre , montrent 
d’une manière évidente , que les anciens considé- 
roient le bœuf comme le plus robuste des animaux 
employés aux travaux de la campagne, destiné par 
sa forme à soutenir la fatigue, et à cet égard, supé- 
rieur aux mulets mêmes. Il est également évident, 
par la pratique universelle de toute l’antiquité, que 
le bœuf est très-facile à gouverner , et qu’il peut 
être dressé aussi aisément que le clieval à obéir au 
commandement et à la direction du laboureur. 
Aussi, quoiqu’il fût reçu parmi nous d’atteler un 
plus grand nombre de bœufs que de chevaux à 
une charrue , il est probable que dans les terres 
franches et légères , une paire de bœufs grands , 
taillés en force, et bien nourris , peuvent être suf- 
fisans , et faire aussi bien le travail qu’une cou- 
ple de bons chevaux. Dans cette supposition , il 
seroit avantageux d’introduire des bœufs au lieu 
de chevaux, dans les fermes où l’oû a peu detrans- 
. ports éloignés à faire, et où les chemins ne sont 
.pas rudes. Il est vrai qu’il pourroit y avoir en cela 
quelques difficultés ; on trouveroit peut-être avec 
peine des domestiques qui voulussent labourer avec 
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une paire de boeufs, sans conducteuir; mais si l'oii 
y parvenoit , il en résulteroit un avantage égal aux 
plus utiles améliorations qui aient été opérées. 
Pour mettre ceci dans tout son jour, comparons 
rapidement la dépense des boeufs avec celle des 
chevaux. / 

Le piix'di^n bon cheval de trait , d’un âge con- 
venable , pèut être fixé à i6 liv. st. Supposons que, 
les uns dans les autres, ils continuent à travailler 
-pendant huit ans, tem'squi, relativement auxacci- 
dens, ne peut être supposé plus long; dans cécas , 
chaque cheval revient à 2 liv. st. par an. 

Un bon bœuf peut être achetté pour la moitié 
du prix d’un cheval , et s’il est d’un âge convenu- * 
ble, et qu’on le nourrisse bien pendant deux ou trois 
ans, on retirera du profit en le revendant. Comme 
les boeufs ont moins d’accidens à craindre que les 
chevaux, nous pouvons les considérer comme ba- 
lancés par ce gain , ainsi, il n’en coûte rien jM)ur 
jouir du service de cés animaux, en ne considé- 
rant que leur valeur individuelle. 

La différence entre la dépense de la nourriture 
des chevaux et des boeufs , est tout aussi considé^ 
rable. Autrefois, il en coûtoit réellement fort peu- 
pour nourrir un bœuf;'aussi n’est-il pas étonnant ' 
qu’on en employât autant pour forcer les charrues 
pesantes et mal constniitcs d’alors , à ouvrir la 
terre. Nous avons vu par les passages des auteurs 
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agricoles qui ont été cités, combien les anciens 
étoient soigneux de bien nourrir leurs boeufs ; et 
Caton , en particulier, dit qu’il n’y a rien de plus 
important que de les bien soigner; mais, quelque 
soin qu’on leur donne, et quelque soit la dépense 
de leur nourriture, il s’en faut de beaucoup qu’elle ~ 
égale celle que coûtent les chevaux. 

La quantité de fourrage vert nécessaire à un 
clieval , est beaucoup plus grande que celle qu’il 
faut à un boeuf ; d’un autre côté , la quantité de 
foin et de paille nécessaire à un bœuf, est supé-^ 
rieure à celle que consomme un cheval : si l’on en 
fait la balance^ je présume que l’excès de dépense 
sera du côté des chevaux. Cependant, supposons- 
Jes égales, et dans celle supposition', vôyonsquelle 
est la valeur du grain nécessaire à chacun. - ■ 

Parmi les grains différens que les anciens don- 
noient à leurs bœufs, et que nous possédons nous*- 
rhêmes, le meilleur et le plus précieux est la fève. 
Supposons maintenant que les bœufs et les chevaux 
soient nourris de graine pendant deux cents jours 
de l’année , et qu’un quart de picotin de fèves écra- 
sées dans un moulin est égal, pour la journée d’uft 
bœuf , à un demi-picotin d’avoine-, mesure écos*- 
soise , ou trois quarts de picotin anglois pour celle . 
d’un cheval , ce qui ne paroîtra pas une proportion 
déraisonnable. Dans cette supposition il faut à un 
boeuf trois bolls et demi , ou quatorze boisseaux 
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de fèves, et à un cheval, sept bolls, ou quarante- 
deux boisseaux d’avoine , dont la différence peut 
être calculée avec assez d’exactitude à 2 liv. si. 9 
sh. , qui , ajoutés à 2 liv. st. que le cheval coûte 
annuellement par le prix de son acquisition , fait 
4 liv. St. g sh/, auxquels il faut ajouter 8 sh. pour 
la différenee entre l’intérêt du prix d’un bœuf à ce- 
lui d’un cheval , à cinq pour cent ; ce qui fait en 
tout 4’liv. St. 17 sh. pour la différence de la dé- 
pense annuelle , entre un bœuf de travail et un 
cheval. ' • ' 

La dépense d’entretien des chevaux et des bœufs, 
n’est peut-êti’e pas comparée avec toute l’exacti- 
tude possible ; mais il est facile au cultivateur d’en 
fa'ire un calcul- plus juste suivant les circonstan- 
ces, ainsi que d’essayer l’expérience sans aucun 
risque; et quoiqu’il puisse trouver quelques in- 
convéniens à labourer avec des bœufs dans cer- 
taines situations, je n’en suis pas moins persuadé 
qu’il en résulteroit une très-grande économie dans 
la dépense. 

L’avantage que la nation pourvoit retirer de l’in- 
troduction de cette pratique, seroit plus grand en- 
core que celui que le cultivateur y.trouveroit en 
particulier; car non-seulement il y auroit une 
grande quantité de~grain d’économisé, mais enco- 
re, on élèveroit annuellement une quantité addi- 
tionnelle de bétail; ce qui augmenteroit sous ua 
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double rapport la quantité d’alimens utiles à la 
société. 


NOTES. 


< I ) Quid meruere boves , animal sine fraude dolisifue 
Innocuurn , simplex natam tolerare labores. 

Ovid. , Met . , lib, XV, v. a. 

( 2 ) Sed ulerqiie sexus , et viam recte graditur , et 
terrant commode proscindit ; niai pretium quadru- 
pedis rationem rustici oneret, aut campus gravi gle~ 
ba rohora boum depescat. Col., lib. , cap. 57 , 2 . 

(5) Socium enim laboris agrique culturœ hahe- 
mua hoc animal, tantæ apud priores curœ, ul ait 
inter exempta damnatus a populo Romano , die 
dicta , qui concubino procaci rare omâaum ediaae se 
ne gante , occiderat bovem , actusque in exitium , tan- 
qiinm colono suo interempto. Plin., iVai. Hist. , lib. 
yill , cap. 45. 1 

. (4) Cujua tanta fuit apud antiquoa veneratio , ut 
tnm capitale esset bovem necasse, quam civem.Qo\., 
lib. , prœf. 

(5) Hic sociua Iwminum in nistico opéré , et Ce- 
reria minister. Ab hoc antiqui manua ita abstinsri 
voluerunt , ut capite sanxerint , si quia occidisset. 
VaiT,, lib. II, cap. 5,4. 


• • i 
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Y6) Olivetum agri CCXIa jugerum , 
HÎ , — hoves trinos. Cat. , cap. lO. 


bubulcos 


(y) Sasema ad jugera CC arvi boum juga duo 
satia esse scribit. Cato in olivetis CCXLjugerum , 
hoves trinos } ita si Saserna dicit verum , ad cen- 
iian jugera jugum opus est, si Cato , ad octogena. 
Varr., lib. I^cap. 19. 

(8) Hoc conaumniatione operarum colligilurpoase 
agrum ducentorum Jugerum subigi duobua jugia 
boum, totidemque bubulcia, — quœ nos ratio docet, 
sufficere posas jugum boum tritici centum viginti 
quinque modiia , totidemque leguminum, — et post 
liane nihilominuaconserattrimestrium moéUos quùi- 
que et septuaginta. Col. , lib. II , cap. i 3 , y. 

(9) Bubulco quamvis necesaaria, non tamen sa- 
tis est indoles mentis, niai eum vastitas vocis , et ha~ 
bilis inetuendum pecudibus efficit. Sed temperet vi- 
res clementia: quoniam terribilior debet esse, quam 
sœvior, ut et obsequantur ejua imperiia , et diutiua 
perennent bovea non conjecti vexatiohe simul ope- 
rum, uerherumque. ïdem, Itb. I, cap. 9. 

(10) 'aaa* airt tt fiiiü fiii ct'texi ff'vier» y 

' 'Jg-et tvfù» , TtT»iur*t' rfliit 

Vçvftflrn Ktfifm «r«Av$ ituiaiKltt iifiit* 

. Tiffitt ti im lé^otf fifya 

'Ufdtai xuri riiatl J'é rt rfAo-oi * 

Hom. , IL, lib. Xlll, v. 703. 

(ix) Syria quoque ténui sulco arat, cum multija- 
riam in Italia octoni boves ad stnguloa vomeres an- 
helent.Vhn. , Nat.Hiat., lib. Xr III, cap. 18. 

( I a) Tu çuos ad studium , atque utum formdbU agresum , 
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lam vitulos hortare , viamque insitte domandi, 

Dum fatiles animi juvenum , dum mobüU atlas. ^ 

Ac primum laxos tenui de vimene circlos 
Cervici subnecte ; dehinc , ubi libéra colla 
Servitio assuerinty ipsis e torquibus aptos 
•fange pares, et cogegradam conferre juvencos. 

At^ue illis jam saepe rotae ducantur inanes 
Per terram , et summo vestigia pulvere signent. 

Post valida nitens sub pondère fagiims axis 
lastrepat, et junctot teino traliat aereus orbes. 

Virg. , Georg. III, v. i63. 

(i5) Novéllos cum guis emerit juvencos, si eorum 
colla in furcas destitutas incluserit , ac dederit ci- 
hum, diebus paucis erunt mansueti , et ad domàit- 
dum proni. 'l'um ita suhigendum , ut minutntim 
assuefaciant , et ut tironem cum veterano adjun- 
gant ; imitando enim facilius domatur ^ et primum 
in œquo loco , et sine aratro , tum eo levi, et prin- 
cipio per arenam , aut molliorem tfrram. Quos ad 
vecturas item instituendum , ut inania primum du~ 
cant plaustra, et si posais , per vicum aut oppidum. 
Creber crepitus , ac varietas rerum consuetiidine ce- 
lerrima ad utilitatem adducit. Varr., lib.I, cap. 30, 
Il y a une expression dans ce passage , si eorum 
colla in furcas destitutas incluserit , qui embarrasse 
beaucoup les commentateurs ; mais au lieu de criti- 
quer les mois, il vaut mieux consulter Columelle et 
Palladius , qui donnent une description plus détail- 
lée de la manière de dresser- les bœufs au travail. 
D’après 'ce qu’ils disent, il paroît que cette fiirca 
étoit un morceau de bois fourchu ressemblant à un 
joug, élevé au-dessus des stales, et fixé à une poutre 
à sept pieds au-dessus du sol j le cou du bœuf y étoit 
fixé comnuï^à un joug. Les furcàe sont nonunées ici 
destitué , probablement parce que les bœufs y 
étoient attachés seuls, et non appariés, comme ils 
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étoient ordinairement dans les stales. Les huhilîct 
|>aruissent avoir «Hé des divisions dans l’étable pour 
plusieurs paires de boeufs : Columelle dit qu’elles doi- 
vent avoir dix ou au moins neuf pieds de large, afin 
que les bestiaux paissent s’y coucher, et laisser un 
espace suffisant, ■aux personnes qui doivent les soi- 
gner. Lata bujkilia esse oportebit pedes decem , vel 
minime novetn^ quæ mensura et ad procumbendum 
pecori, et jugario ad circumeundum taxa ministeria 
prœbeat. 'Qoi., lib. I , cap. 6. 

' Palladius s’explique davantage 5 il dit: «Une place 

«c de huit pieds de large sur quinze de long, est suf- 
« fisante pour chaque paire. » Octo pedes adspatium 
stAndi boum parions abundant , et in porrectione 
Pall. , lib. I, tit, 21 . Il éloit, eu etiél, Irès-con- 
venable de tenir ensemble à l’étable les bœufs qui 
dévoient être attelés au même joug à la charrue; 
mais lorsqu’on les dressoit pour le joug, et qu'ils 
avoient leui’s cous dans \a.furca , il étoit nécessaire 
qu’ils y fussent seuls. 

(i4) Les cordes attachées autour des cornes des 
bœufe sont ici nommées jaculii ce nom étoit pro- 
bablement donné à des cordes qui avoient des nœuds 
coulans à leur extrémité, afin de pouvoir les jelter 
aux cornes des bœufs lorsqu’il étoit difficile de les 
arrêter. 

' (i5) Talis notœ vitulos oporlet , cum adhuc teneri 

sunt , consuescere manu tractari , ad præsepia reli- 

I gari , ut exiguus in domitiira labor eorum , et mi- 
nus sit periculL V^erum neque ante tertium , 7iequer 
post quintum annum juvencos domari placet , quo~ 
niam ilia œtas adhùc tenera est ,* liœc jam prœdura z 
eos autem qui de grege feri comprehenduntur , sic 
subigi convenit. Primum omnium spej^iosum sta- 
hulum preeparetur , ubi domitor facile versari, et 
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iindedigredi sine periQulo posait. Ante stabulum nul^ 
lœ angustiæ sint, sed aut campus , aut via latd pa- 
ïens : ut cuin producentur juvenci , liberum habeant 
excursum , ne pavidi aut arboribus , aut objacenli 
[cuüibet rei se implicent, noxamque capiant. Insta- 
hulo sint arnpla prœsepia , suprfique transversi as- 
aeres in modum jugorum a terra septem pedibus 
elati conjigantur , ad quos religari possint juvenci, 
Diem deinde , quo d07nitura.n1 auspiceris , liherum, 
a iempestatibus et a religionihus matutinum eli- 
gito : cannabinisque Ju/iibus cor riua juve/ico/'um li- 
gato. Sed Jaculi, quibus capulanlur , lanalis pelli- 
bus involuti sint, ne tenera fronte suh co/nua 
lœdantur. Cum deinde buculos coniprehendei'is , 
pe/ducito ad stabulujïi , et cul stijntes l'eligato ila , 
ut exiguum laxamenti habeant, distentque inier se 
aliquanto spatio , ne in colluctatione aller alte/ ino- 
ceat. Si niniis asperi erunt , patere ununt diem noc- 
temque desœviant. Siniul atque i/ as contuderint , 
manu producantur , ita ut et aliquis ante, et a ter- 
go complures, qui sequantur, retinaculis eos conti- 
neant , etunus cum clava salignea pi'ocedens modi- 
cis ictibus subùide ùnpetus eorum coèrceat. Sin au- 
tem placidi et quieti boves erunt, vel eodem die, quo 
alligaveris , ante vesperum licebit producere , et do- 
cere per mille qyc^ssus composite ac sine pavore am- 
bula/ e ; cum domum perduxeris , arcte ad stipites l’e- 
ligato , itcl ne capite inovef'i possint. Tum demuTft 
adalligatos boves , neque a posterio/e parle , neque 
a late/'e , sed adversus , placide et cum quadam vo- 
cis adulatione venito , ut accedentein consuescantas- 
picere. Deinde nares perfricato , ut hominem dis- > 
cant odorari. Mox etiam convenit iota tergo/'a et 
traclare, et respergere mero , quo familia/'iores bu- 
bulco fiant: ventri quoque , et sub j'e/ 7 ii/ia manum 
eubjicere, ne ad ejusmodi tactum postmodum paves- 
cant , et ut lieini, que plerumque feminibus inhœ- 
rent, eximantur. Itaque cumjit, a latere domito/' 
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êtare dehet , ne calce contingi posait. Post liœù di- 
ductia malis educito linguam , totumque eorum joa- 
latum sale defricato , libralesque offas in prœsulsas 
adipis liquamine tinctas , Unguia demittito , ac vini 
singuloa sextarios per cornu faucibua infundito 
nam per hœc hlapdimenta triduo j'ere manaueacuntj 
jugumque qua^io die accipiunt , cui ramua illiga- 
tur,et temohi^vice trahitur: inter dum et ponduaali~ 
quod injun&tur , ut majore nisu laboris .exploretur 
patientia., Post eju^modi expérimenta vacuo plostro 
subjungendi, etpaullatini longius cum oneribua pro~- 
ducendi sunt. Sic perdomiti mox ad aralrum insti- 
tuantur , aed in subacto agro , ne statim tUjfficulla~ 
tem operis reformident , neve adhuc tenera colla, 
dura prosciasione terras contundant, Quemadmoduin 
autem bubulcua in arando boveni instituât , primo 
prœcepi volumine. Curamlum ne in domitura boa 
calce mit cornu quemquam contingat. Nam nisi Jure 
caveantur, nunquam ejuamodi vitia, qiuimvis subac- 
to , eximi poterunt. P^eruin ista aie agenda prceci- 
pimua , si veteranum pecua non aderit : nam si ade- 
rit, expeditior tutiorque ratio domandi est , quam 
nos in noatris agris aequimur. Nam ubi plostro , 
aut aratro juvencum consiiescimus , ex dornitis bu- 
bus , valentisairnum j eundemque placidissimum cum 
indomito jungimus ; qui et procurrentem retrahal , 
et cunctantem producat. Si vero non pigeât juguni 
fabricare , quo très jungantur , hac machinatione 
consequemur , ut eliam contumaces boues graviaai- 
ma opéra non récusent. Nam ubi piger juverwUs 
médius inter duos veteranos jungitur , a rat-roque in- 
juncto terram moliri cogitur, nulta est imperium 
respuendi Jacultas. Sive eniin efferalus prosilit , 
duorum arbitrio inhibetur : seu consistit , duohvs 
gradientibua etiam obaequitur : seu conalur decum- 
hcre, a valenlioribua sublevatus trahitur : propier 
qnœ undique necessitate contumaciam deponil , et 
ad patientiam laboris paucissimis verberibiis per- 
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'ducitur. Est etiam post domituram molUoris'gene- 
Tis bos , qui decumbit in sulco j ei^m non sævitia , 

sed ralionecenseo onendandum. Namquistimulis, ' ' 

aut ignibus , aliisque tormentis id vitium eximi me- 
lias judicant, veræ rationis ignari sutit : quoniam 
pervicax contumacia plerumque sœvientem fatigat.\ 

Propter quod utilius est citra corporis vexalionem 
famé potius etsiti cubitorem bovem ememlare. Nam 
eum vehementius ajfîciunt naturalia dexideria,quam 
plagœ, Itaqiie si bos decubuit, utilissimum est sic 
pedes ejus vinculis obligari, ne aut insiste re ^ aut . 
progredi , aut pasci possit ; quo facto iriedia et siti 
compulsics deponit ignaviam ; quae tamen rarissima 
est in pecore vernaculo. Qo\. y lib. cap. 2. 

(16) Pall., Ub.IT^y fiï. , 

(17) Domitura boum in trimatu , postea sera, 

ante prœmatura: optime.cum flomito juvencus im- > 

buitur.l^Wn., Nat. Hiet,, lib, f^lll , cap. ^ 5 . 

• ' • i » A * . .* '• . Vj. - - ' ■ ’ i * ' ' . ‘ ‘ *'•) 

(18) XJlvirihus magnis sint , ac pares , ne in opéré 
firmior imbelliorem conficiat.\' aw., lib. I , cap. 2Q. 

... I 

(19) Itemcustodiendum est, neincorporatione.,vel 

statura , vel viribus impar cum valentiore. junga- 
tar ; nam utraque res inferiori celeriter offert exi- 
tium. Col. , lib. T^I , cap. 2 , i 3 . ’ , 

(20) Ilhidante universa curandum est, ut viribus , 

ad trahendum comparentur æquales , ne valentioria 

robur alleri procuret exitium. Pall., lib. If^, tit. ii. 

(21) Neque pertinaciter , quem feceris dexterum , 
in eo manendum. Quod si alternis fit sinister _ fit 
-iaboranti in alterutra parte requies. Varr., lib. I , 
cap. 20, 3 . 

II. 5o 


k 
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(22) Igitur in opéré boves arcte Junctos habere 
convenit, quo specioaius ingredianiur sublimes, et 
elatis capitibus , ac minus colla eorum labefacten- 
tur , jugumque meliiis aptumcervicibus insidat. Hoc 
enim gains juncturçe maxime probatum est. Nam 
•illud, qiwdin quikusdam provinciLs usurpatur , ut 
cornibus iHigetqtr jugum,fere repudiatum est ab 
omnibus, qui prœcepta rusticis conscripserunt; ne- 
opjse immérité’ Plus enim queunt pecudes collo et 
■pectoresiOf^ri , quam cornibus; atque hoc modo tota 
mole cotporis , toioque pondéré nituntur : at illo , 
retractis et resupinis capitibus excruciantur ,oegre- 
que ten us summam partem levi admodum vomere 
sauciant. Col., lib. Il, cap, 3, 22.- 

(25) Sed boves melius colle, quam capite Jungun- 
tur. Pall. , lib. II , tit. 5. 

(24) Aratufos boves quath arctisaime jungi opor- 
tet , ui capitibus subîatis drent ; sic minime colla 
contundunt.VWn. , Nat. Hisl,,2ib. NV III , cap. ig. 

Columelle et Pline conseillent d’altaeber les bœufs 
très-près et très-serrés.^ Colymelle dit : In Opéré bo- 
ves arcte Junctos habere convenit. Et Pline encoi'e 
plus précisément: Araturos boves quam arctissime 
Jungi ojoorteï.-La raison que tous deux en donnent 
est, afin qu’ils aient la tête plus élevée en tirant. 
Cela montre que le sens de très-près et très-serrés , 
doit s’entendre de fixer le joug en arrièx-e entre le 
cou et les épaules. . ' 

(a 5 ) '. • • Pisf» rpn 

Ilf Ktÿxia-a-i traXuf iiXKtiKtu iigif. 

Hom. , //. , ta. Xlll, V. 704* - 

(26) Non dégénérés exisiimandi etiam minus lau- 
dato aspectii; plurimum lactis Alpinis , quibus mi- 
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nimum corporis ,plurim.um laboris ^capite, non cer- 
vice , junctis. Plin., Nat. Mist. , lib. ylll, cap. 45 . 

(27) Sulciim autem ducere longiorem, quant pe- 

jditm centum viginti , contrarium pecori est, quo- 
niam plus œquo fatigatur , ubi hune modum exces- 
sit. Col., lib. U, cap. 2, 27^ ^ ^ 

(28) Sulcus autem , inaralionibus , hfigior,aii(iin 
• •entum viginti pedum esse non 

(pq) Actus , in quo boves agerentur.Qum aralw^, 
uno impetu justo : hic erat CXXpedum. Piin.,^at. 

Hisl., lib. XP^III, cap. 5 . . _ . 

( 3 0) Sec nec in media parte ver sur œ consistât , > 

detque requiem in suttiîtta , Ut spe cessandi totum 
fpatium bos agilius énitatur. Col., lib. Il, çap. ^ 

.2, 27. ; : . ' . ' 

( 3 1) Cufnventum erif ad versuram, in priorem 
partem jugum propellat, et boves inhibent , ut colla 
eorum rej rigescant , queê celeriler conjlagranl ( nisi 
assidue refrigerentur) et' è'x eo lumor, açjleinde ul~ 

. cera invadunt. Idem y ibid. ' 

' ' ' 

(32) In arando versum peragi, nec striure in açtu 

spiritus. Plin., Nat. Mist.', lib. , cap. jg. 11 

y a dans quelques édilious v^rï^a/ e au lieu de striure, 
qui paroîl être la véritable leçon. 

( 33 ) Quos, ubi ad versuram venerinl, ,arator re- 

iineat , et jugum propellat , ut eorutfi colla refrige- 
rentur. Pall. , lib. II, tit. 3 . , * . 

( 34 ) Boves cum ab opéré disjunxerit , substrietoe 
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confricél ,'manibusque comprimât dorsuîn, et pet- 
iem reveliat , nec patiatur corpori adhærere , quia 
Ul genus morbi maxime est annentis noxium. Colla 
«ubignt, merumque fancihus , si æstuaverint, infun- 
dèit. Satis auiem est singulis binos sextarios prœ- 
here: sed ante ad praesepià baves religari non expe- 
dit, quant sudetre atque anlielare desierint. Cum 
deinde tempesjive potuerint vesci , non miillum nec 
*iiniversum owum , sed partrbus , et paullaiim præ- 
here convefiit, Quem cum obsumpserint , addquam 
duci opoHet, sibiloque allectari , quo lihentius bi~ 
bant: tuin demum reductos largiore pabulo satiari. 
Col., lib. TI, cap. 5. . - > 

•• , ^ 

(55) Bubus pabulum hoc modo pnrdri darique 
oportet. Cbi seirjentim patraveris , glandent parari 
legique oportet, et in aquc^.conjici. Inde seniodios 
singulis bubus in dies dan oportet, et si non labo- 
fabunt , pascantur , satins eril; aut inodlum vina- 
ciorum, quos in doliu/n condideris.lnterdiu pascilo, 
noctu j'œni pondo XX.J^ uni bovi dato. Si fœnum 
.^non erit , frondem iligneani et ederaceam dato. Pa- 
leaa triticeas , et ordeaceas , a eu s fabaginùm , vi- 
ciam, veille lupino : itejn de cœteris Jrugibus omnia 
condilo. Cum stramenta coudes , quœ herbosissima 
erunt , in teclo condito, et sale sqmrgito. Deinde ea 
prç joeno dato. Ubi verno dare cœperis , modium 
g lundis aut vinaciorum dato, aut modium lupini met- 
cerati , et fœfli pondo Xf^. Ubi ocimnm tenipesti- 
vum erit , dato primum. Manibus carpito , id re- 
nascetur : quodjalcula seçueris, non renascelur. XIs- 
que ocimum dato', donec arescat , ita temperato ,po- 
~stea viciam dato , postea panicum dato , secundum 
panicum frondem idmeam dato. Si populneam lia- 
bebis , admiscelo, ut ulmen satis siet. Ubi ulmeam 
non habebis, querneam et ficulneam dato. Nihil est 
(juod magis expédiai, quant ^hoves bene curare. Bo- 


Digitized by Google 



DES ANCIENS, GHAP. XLIY. 46g 

ves nisiper hiemem, cumnon arahunl , pasci non 
oportet, Cat., cap. Si. i 

f56) B abus ciharia annua in juga singula lupini 
modios cxx , aut glandis modios CCXL Jaeni pon- 
do , loxxo ocirni , fabæ modios XX , viciœ modios 
XXX. Prceterea granalui videto uti satis vicioe se- 
ras. PabuLum cum se res , multos sationes facito. 
Idem, cap. 6o. 

( 57 ) Boves autem recte pascendi non una ratio 
est. Nam si ubertas regionis viride pahulum sub- 
ministrat , nerno duhitat, quin id genus cïbi cæteris 
præponendum sit: quod tariien nisi riguis , aut rOs- 
cidis locis non contingit. Itaque in iis ipsis vel maxi- 
mum commodum est, quod sufflcit una opéra duo- 
hus jugis , quœ eodem die alterna temporum vice vel 
aranl, vel pascuntur.*Siccioribus agris ad prœsepia 
boves alendi sunt , quibus pro conditione regionum 
cibi præbentur : eosque nemo dubilat, quin oplimi 
siné vicia in fascem ligala , et cicercula, itemque 
pratense fœnum. Minus commode tuemur armen- 
tum paleis , quœ ubique , et quibusdam regionibus 
solæ , præsidio sunt. Eæ probantur maxime ex mir. 
lio , luni ex ordeo , mox etiam ex tritico. Sed jumen- 
tis justam operam reddentibus , ordeum prœter lias 
prœbetur.Bobus autem pro lemporibus annipahida 
dispensanlur. Januario mense singulis fresi, et aqua 
nuicerati ervi quaternos sextarios mistos paleis dure 
convenit, vel lupini macerati modios , vel cicerculœ 
maceralæ semodios , et super hœc affatim paleas. 
Eicet etiam, si sit leguminum inopia, et eluta et sic- 
cata vinacia, quœ de lura eximuntur , cum paleis 
miscere. Nec dubium est, quin ea longe melius cum 
suis fo lue ulis , antequam eluantur , prœheri pos- 
sint: nam et cibi, et vini vires Jiabcnt, nitidurnque^ 
0t hilare, etcorpulentumpecusfaciunt. Si grano abs-^ 
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tinemus , f rondift aridœ corhis pahulatorîa modio- ' 
rum viginti sufficit , velfœni pondo triginta, velsi 
non, modius viridis laureœ et iligneæ frondis ; sed 
hisysi regionis co^ia permittat , glana adjicituri 
quas niai ad satietalem detur , acahiem parii. Poteat 
etiam ai provenais utilitatem facit , aemodius fahœ 
freaæ prœberù^lenae fehruario plerumque eadem ci- 
baria suffici^nt. Màrtio et aprili debet ad fœni pondns 
adjici, qupà terra proscinditur ; aatautemerit pondo 
quadragena aingulia dari. Ah idibua tamen fnenais 
aprilié uaque in idua Juniaa viride pabulum recte ae- 
catur: poteat etiam incalend.juliaa f rigidioribua /o- 
cia idem prœatari ; a quo tempore in calend. novemb, 
tota œatate , et deinde autumno satientur fronde ; 
quœ tamen non ante est utilis , quam cum maturue— 
rit vel imbribua , vel aasiduis roribua : probaturque 
maxime ulmea , poat fraxinea , et ab Jiac popidnea. 
XJltimœ aunl ilignea , et querrtea , et laurea : aed poat 
œatatem necesaariœ , dejicicntibua cæteria. Poaaunt 
etiam et folia ficulnea probe dari, ai ait eorum co- 
pia aut str ingéré arbores expédiât, Ilignea taixien 
melior est quernea , aed ejus generis , quod spinas 
non hahet; nam id quoque uti juniperua , respuitur 
apecore propter aculeoa, Novembri mense, ac de- 
cembri , per sementem , quantum appétit boa , tan- 
tum prœbendum est ; plerumque tamen sufflciunt 
aingulia niodii glandia et paleœ ad aatietatem dalæ, 
vel lupini macerati modii , vcl ervi aqua consperai 
sextarii V^II permisti paleis , vel cicerculæ aimiliter 
conapersœ sextarii Xil misti paleis , vel singuli mo- 
dii vinezceorum , si iis , ut supra dixi , large paleœ 
adjiciantur ^ vel si nihil horum est, per se jœni pon- 
do quadraginta,Qo\. , lib. Kl, cap. 3. 

(38) Glandia quoque non inutile est aingulia jugia 
modios singulos dare : nec tamen amplius , ne labo- 
renf, nec minus diebua XXX præbueria. Nam si 


Digillzed by Googic 


I 


DES ANCIENS, CHAT. XLIV. 47 1 

paucioribus diebus detur (^ut ait Hyginua') per ver 
scabiosi baves fiant. Col. , lib. XI, cap. 2 , 85 . 

( 5 g) Nec tamen ea sala créant abortus , sed etiam 
glana cum dira satietatem data est. Itaque niai po- 
test affatim prœberi , non est gregi permittenda. 
Idem, lib. J^II, cap. 6 , 5 . 

( 4 o) Sed nec ignorare debebit villicus , quid uni 
jugo boum quoquo mense per singulos dies prœstari 
satis ait. Quare hujus. quoque curæ rationem subji~ 
ciemus. Mense januario païens cum-ervi maceraU 
aextariis sex; vel paleaa cum cicerculæ firesæ semodio, 
vel frondia corbem pabulnlorium modiorum viginti, 
vel paleaa quantum velint , et fæni pondo viginti, 
vel affatim viridem frondem ex ilice vel lauro, vel 
quod his omnibus prœatat , farrnginem ordeaceam 
dabit aiccam. Febriuirio mense idem : martio idem, 
vel, si opua J'acturi sunt , fæni pondo quinquaginta, 
Aprili frondem querneam,et populneam.Ex calendia 
cul idus, vel paleaa, vel fæni pondo quadraginta.Maio 
pabulum affatim: junio ex cal, frondem affatim: ju- 
lio idem, augusto idem, vel paleaa ex arvo pondo 
quinquaginta. Seplemb ri frondem affatim. Octobri 
frondem, et Jicuînea folia. Novemb. ad idus fron- 
dem vel folia ficulnea, quœ sintcorhisunius. Exidi- 
bus glandis modltim uniim paleis immistum , et lu- 
pini macerati rnodium unum paleis immistum , vel 
^ maturam farraginem. Decemb. frondem aridam, 
vel paleaa cum ervi semodio inace rato , vel lupini , 
quod ex semodio macerato exierit, vel glandis mo- 
dium unUm, ut supra scriptum est, vel farraginem. 
Idem, lib. XI, cap. 2, 99. 

V 

Boves perhiemem coctrim maceratumque pro- 
be alit. Idem, lib. II , cap. 10. 

(42) Nam bovem unum modii sirtguli satiant, va- 
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lidumqiie prœstant. Plin. , Nat, Hist. , lih, NJ^IIT, 
cap. i 4 . 

( 45 ) Cicera hubus ervi loco fresa datur in His~ 
pania Bœtica : quql cum suspensa mola divisa est , 
paiiUum aqua maq/sratur , dum le.ntescat , atque ita 
mista paleis sul^ritis pecori prœbetur. Col. , lib. II ^ 
cap. Il, 12. / 

( 44 ) Fapit idem pari mensura ervum sine valvu- 
lis cum /orrefacto ordeo molilum. Idem , lih. VI , 
cap. 10. 

( 45 ) Exemptum palvulis ervum maceratum, vi~ 
ridemque frondem , velaliud molle pahulum , dum 
aanetur, prœbere. Idem, lib, VI, cap. i 4 i 

( 46 ) Nam per se ordeum , vel fresa cum suis val- 
vulis jaba , vel ciceicula, sumptuosior est. — Sed si 
vilitas permittit , haud dubie sunt optima. Idem, 
lib. VU , cap. O , ‘22. 

(17) Sed ervi duodecim librœ satisfaciunt uni ju- 
go , cicerœ sexdecim. Idem, lib. II, cap. 11, 12. 

( 48 ) IIos veteranos excampestribus locisnon emerv- 
dum in dura ftc inontana : necnon , ita si incidit ut 
sit, vitandum.Y&vr., lib, I , cap. 20, 2. 

U y a plusieurs leçons difFérciites de la dernière 
pai tie de cette plu-ase. Si l’on admet la leçon ordi- 
naire, qui n’est jirobablement pas la meilleure, le 
sens est : « Ij’on ne doit pas mener le bétail de la 
« plaine dans les montagnes, si l’on peut faire autre- 
« ment. » 11 paroît que, dans une édition approuvée, 
au lieu de necnon ita , il y a nec nostra: ce ne peut 
êti’e là la vraie leçon; mais si nostra ou non ita est 
changé en contra, alors le passage peut être traduit 
domine il l’a été ci-dessus. Quelques commentateurs 
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qui admettent cette correction, insistent sur ce que 
Varron permet de mener les bœufs de la montagne 
dans la plaine; et lui font ainsi contredire Columelle 
et Palladius , ce qu’on ne peut admettre lorsque le 
passage peut recevoir différentes interprétations. 

( 49 ) Longeque omnis bos indigena melior estquam 
peregrinua ; nam neque aquœ , nec pahuli , nec cœli 
mutatione tentatur , neque infestnlur conditione re~ 
gionis , aicuô ille , qui ex planta et campeatrihua lo- 
cia in montana et aapera perductua eat j vel ex mon~ 
tania in campestria. Itaque etiam , cum cogimur ex 
longinquo bovea arcesaere , curandum est, ut ex ai- 
*milibus patriia lacis traducantur. Col., lïb, V^I, c. 
2.12. 

,( 5 o) Melius autem baves de vicinis lacis compara- 
himus , qui nulla soli aut aèris varielate tententur , 
aiit ai hoc deest, de locis similibus ad similia trans- 
feramus. Pall., lib. If^, tit. 11, 5 . 

( 5 1) XJtvirihus magnis, etc. — amplis cornibus , 
et nigris potius quam aliter : ut sint lata f r otite , na- 
ribus simis, lato pectore, crassis coxendicibus.Vavr., 
lib.l, cap. 20. 

(52) Qui gregem armentorum emere vull , obser- 
vare debet prinium , ut sint lue pecudes œtate potius 
ad fructoa jer endos integrœ , quam jam expartœ;ut 
sint bene compositcÊ, ut integris membris , oblon- 
gæ , amplœ , nigrantibua cornibus , latis fronli- 
bus , oculia magnis et nigris , pilosia auribus , com- 
pressia malis , subsimisve , apertia naribus, labris 
subnigris , cervicibus crassis ac longis , a collo pa- 
learibus demissis , pectore amplo , bene costatos , la- 
tis hunieria , ne gibberi spina leviter remissa , bonis 
tiunibus , caudam profusam usque ad calces ut ha- 
beant , injèriorem partem frequentibus pilis aubcris- 
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panii cruribus potius minoribus , rectis genibiis , 
emintilis , disiantibits inter se , pedihus non latis , 
neique ingredientibus qui displodantur , neccujus un- 
gulœ divaricerit , et cujus ungues sint leves et pa- 
res , corium attaçtu non asperum ac durum , colore 
'potissimum,nigro , dein rubeo, tertio lielvo , quarto 
albo. Molliasitxus enim hic , ut durissimus primua. 
Deniediia d^bua prior quant poaterior melior; utri- 
que pluriê'quam nigri, et aïbû Varr. , lib. H, cap. 

5, 7. 

Dails les éditions ordinaires, ai^vhscoptpreasis ma- 
lia subsimiave , suit gibberi spina leviter remissa , 
apertis naribus; ces mots gibberi spina leviter re-* 
missa , sont certainement mal placés ; il est proI>a- 
ble que Varron avoit intention de décrire le dos, 
attendu qu’on ne peut supposer qu’il ait voulu omet- 
tre une partie aussi importante, et il est déplacé de 
mettre la description du dos entre celle du nez et des 
narines; îl n’est pas vraisemldalile que cela entre 
dans la tète de personne ; j’ai donc placé ces mots où 
j'ai pensé qu’ils dévoient être , et j’ai supposé qu’on 
lisoit originairement, aubsimis apertis naribus y 
etc, ne gibberi spina leviter remissa , bonis cluni- 
bus , etc. 

Dans les mêmes éditions encore, après palearibua 
demissia , suit corpore amplo , que, d’après Colu- 
melle et Palladius, j’ai supposé avoir été originaire- 
ment pectore amplo, 11 est évident que corpore am- 
plo est sousentendu clans ce qu§ dit l’auteur au com- 
mencement de cette description, integris membria, 
oblongœ amplœ ; et à moins que nous ne supposions 
pectore amplo , nous ne trouvons pas dans cette des- 
cription celle du coffre ; ce qu’il nomme bene costa- 
tos , Columelle l’appelle lateribus porrectis, et boni» 
clunibua, est nommé parle même auteur clunibüs ro- 
tundis , sens dans lequel j’ai traduit ce passage. 

11 est peut-être nécessaire que je reconnoisse ici » 
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que j’ai rendu ce passage de Varron dans un sens 
très -différent de celui que les commentateurs lui 
donnent. Tous les érudits, cités dans les notes sur 
ce passage par l'auteur des Scriptores rei rusticœ ve- 
teres , considèrent ces mots, colore potissimuin ni- 
gro , dein rubeo , tertio helvo , quarto àlbo , comme 
appliqué aux boeufs eux-mèines , et supposent que 
Vari’on entend que la meillem'e espèce de bétail est 
celui de couleur noire, ensuite le rouge ou le brun, 
en troisième lieu le brun foncé, et le quatrième le 
blanc. M. Marlyn même, dans ses notes sur un pas- 
sage de Virgile, cite ces mots de Varron, comme 
une preuve que telle étoit son opinion : cela lés oblige 
à donner de ces mots l’explication forcée que voici t 
De mediis duobi/s prior quam posterior nielior ; 
utrique pluris quant nigri et albi; et de supposer 
que par ttigri et albi Varron n’entend pas le bétail 
noir et le bétail blanc, dont il a parlé auparavant; 
mais celui qui est taché de noir et de blanc. Moi, 
j’ai osé expliquer ces mots dans un sens différent: 
en supposant que colore potissimuin nigro , etc., dt- 
Toit être appliqué non pas aux animaux mêmes , 
mais à'ieurs peaux. Notre auteur dit immédiatement 
avant, corium atlactu non asperum ac duruin; cela 
est d’accord avec le sentiment de Columelle, qui dit ' 
tactu corporis mollissimo ; à cela Varron ajoute , 
côlore potissimuin nigro , etc., dont le sens, ce me 
semble, n’est pas qu’en jugeant du bétail nous de- 
vons regarder le noir comme le meilleur; mais qu’en 
le jugeant au toucher, nous devons avoir égard à la 
' couleur; car ceux qui sont noirs ont la peau la plus 
forte et la plus dure, ensuitejes rouges, en troisième 
lieu les bruns foncés, et quatrièmement les blancs; 
en sorte que se trouvant ensemble, par exemple, un 
bœuf noir et un blanc, si leur peau paroissoit éga- 
^lement douce au toucher, l’auteur nous avertit d’en 
conclure, que le noir a cette qualité dans une beau- 
coup plus grande perfection que le blanc : Varron 
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ii]ou\.e: Mollissimus enim hic, ut durissimus pri- 
miis. De mediis duohus prier quam posterior me- 
lior, ou , comme cela est dans les anciennes éditions, 
in eo prier , dont le sens est, que le 1)élail est vigou- 
reux ou délicat , suivant que la peau en est dure ou 
douce.5 Je blanc ei>t le plus délicat et le noir le plus 
robuste; et, de» deux autres, le rouge est, sous ce 
rapport, préfiHable au brun. \Iais quoique ce soit 
l’ordre dan? lequel ils doivent être placés par rap- 
port à leui' force ou à leur délicatesse, cependant le ’ 
rouge et le brun sont communément préférables au 
noir et au blanc. Kn expliquant le passage de cette 
manière, Varron sè trouve du même sentiment que 
Columelle, qui dit expressément que le bétail rou- 
ge, ou celui d’un brun foncé, est le meilleur; et qui 
donne encore un conseil três-imporlant, qui est d’a- 
voir égard à la couleur en jugeant du bétail par la 
souplesse ou la douceur de sa peau. 

( 55 ) Parandi aunt heves novelli , quadrati, gran- 
dibus membris y cornibus proceris , ac nigrantibus 
et robustis , ff onte lata et crispa, hirtis auribus , 
oculis et Labris nigris , naribus resiniis patuHsque , 
cervice lenga et torosa , palearibus ainplLs , et pæne 
ad genua promissis , pectore magne , armis pastis, 
capaci et tanquam iniplente utero , laleribus por- 
rectis , lumbis latis , derso recto planeque ,vel etiam 
subsidente , clunibus ro tandis , cruribus compactis 
ac redis , sed brepioribus potius quam longis, nec 
genibus improbis , ungulis magnis , candis longût- 
aimis et setosis , pile totius corporis dense b repique , 
colore rubeo pcl fusco , tactu corporis mollissimo. 
C’ol., lib, V^I , cap. 1. 

Dans les éditions ordinaires, après longissimis et 
setosis, on trouve pilosisque, corpore denso brevi- 
que , ce qui est contradictoire avec ce que l’auteur 
dit auparavant, et auroitdxi être au commencement 
de la description, puisque cela a rapport à Ja forme 
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générale ( il y a au commencement quadrati gran- 
dibus'meinhris)\ par ces raisons, tous les commen- 
tateurs pensent f(ue ce passage é»oit originairement 
le même que celui de Valladius, de qui j’ai trans- 
ciyL ceci. 

(54) Hœc tampn signa spectand/i sunt in bohiis , 

'seu de nostro , seu de alieno grege j'uerint compa- 
ra mli , ut sint baves novelli, quadrati» et grandibus 
membris , et solidi corporis , musculis ac toris ubi- / 
que surgentibus , magnls auribus , latœ jrontis et 
crispœ , labris oculisque,nigrantibus , cornibus ro- 
bustis , ac sine curvaturce pravilale luaatis , patulis 
naribus , et resimis , cervice torosa atque compacta, 
palearibus largis, et circa genua jluentibus, pectoi e 
grandi, armis vastis, ventre non parvo, porrectia 
iateribus , latis lumbia , dorso recto et piano , cruri- 
bus solidis , nervosis et brevibws, ungidis magnis , 
candis longis ac setQsis , piio totius corporis denso 

ac brevi, rubei maxime coloris aut fusci,.Ya\\. , lib. 

IV , tit. 

(55) Tauros maxime membris dmplissimis , mo- 
ribus placidis, media œtate, prôbàndos censeo. Cœ~ 
terafere eadem omnia in observabimus , quœ in 
bubus eligendis. Neqiie enim alio distat bonus taur- 
rus a castrato , nisi cjuod huic torva fades est ; ve- 
getior aspectus , hreviora cornua, torosior cervix , et 
ila vaata , ut sit maxima portio corporis , ventre 
paullo substrictiore. Col., lib. VI , cap. 20 . 

' (5G) Nunc tauros quoque {quibus cordi est ar- 

menta constdiere') comparabit , aut his signis a te- 
‘nera œtate submiltet : ut sint alti atque ingentibus 
membris, œtatis mediœ , et magis , quœ juvenlule 
minor est, quarn quœ declinet in .senhim : torva fa- 
de , parvis cornibus , torosa vastaque cervice, ven- 
tre substricto. Pall. , lib. IV, tit. 11 . 


'' Digitized by Google 



478 DE l’aGRIC. des anciens. 

(5y) T^accœ quoque probantur altisaimœ forma; , 
Jongæque , maximia uteria , frontihua latiaainiis , 
cculia nigris et palentibus , cornihua venuatis et le- 
vibus et nigranlihua , piloaia auribua , compreaaia 
ynalia, paleuribua et caudia a ntpliaaimia, ungulia mo- 
dicia , et modicia cturibua. Col., lib. VI, cap. 21 . 

(58) Vaccaa Hiam mine maxime parabimua : aed 
eligemuajonna altiaaima , eorporia longi, uterica- 
pacia et ma'gni, alla fronte, ocalia nigria et grandi- 
bua, pufehria cornibua , et prœcipue nigria, aureae- 
toaa , palearibua et caudia maximia, ungulia brevi- 
bua , et cruribua nigria et parvia, Pall. , Ltb. IV, lit. 
11,5. 

(59) Seu tjuU Olj^mpiaeae mîratus praemia pabnae 
Pascit etfuos, seu tjuis fortes ad aratra juveneps; 

Corpora praecipue matrum légat. Optima torvae 
Forma bovis, ctii turpe caput , cui plurima cervix. 

Et crurum tenus a mémo palearia pendent. 

Tum longo nidlus laleri modus'. omnia magna 
Pes eliam , et camuris hirtae sub cornibus aures. 

Xfec. mihi displiceat maculis insignis. et albo ; 
jiut jnga detrectans , intcrdumtfuc ospera cornu , 

Et jaciem tauro propior ; ejuaccjue ardua iota. 

Et gradient ima verrit -vestigia canda. 

Virg. , Ceorg. lll , v. 4 g. 

( 60 ) Ex genere boum, aliqui aunt nigri, magni, 
fortea , et quaai indomiti , qui hubuli vocantur , non, 
bene habilia ad plauatra et aratra, aed in Irahendia 
per terram magnia ponderibua exercentiir, ligati ar- 
tijicialiter quibuadam catenia : libenter morantur in 
aquia. Eorum coria non aunt adeo bona , ut aliorum 
boum, licetvalde groaaa aunt. Cresc., lib. IX, c. 66. 

FIN DU SECOND ET DERNIER VOLUME. 
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Page aS ligne 6 un , Utez une. ^ 
ibid. 7 fait , lisez faite. 

3 a 10 celle , lisez celleS< 

36 6 différoient , lisez di'tférastentë 

5 y 9 meilleur , lifea meilleure. 

58 aa meilleures , lisez meilleure. 

65 4 » effacez vi. 

gS I . Quod , lisez: yuod. 

ibid. j8Il,//se*I. 

g6 5 radice , lisez radix. 

ibid, 1 0 urnuerint , lisez t*nuerint.\ 

ibid, iy at, lisez ne. 

loa 27 effacez pas. 

so 3 3 ( 5 o), /zse*(49). 

116 >5 une, lisez un. 

i 3 g >5 compté , lisez comptée.; 

171 18 cinq, lisez six. 

aa4 , 7 milles, lisez mille. 

264 ' i 3 un , lisez une. 

a66 8 doit , lisez doivent. 

275 18 margortes , lisez margotes.' 

277 aa celte culture , lisez la culture., 
396 17 meilleur, lisez meilleure. 

3 g 3 aa permettoit , lisez permettoienf. 

399 a Abdius, lisez Abdiai. 
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